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D U G O UT. 

Omere en parlant de la guer- 
re que les Géants déclarèrent aux 
Dieux , dit que ces Enfans de 
la Terre.menacerent les Immor- 
^^^^ tels de porter la guerre jufques . 
ifc dans le Ciel ; & qu'afin de pou* , 

" "voir Tefcalader , ils entreprirent d'entafier le ■ 
Mont Ofla fur l'Olympe, & le Mont Pelioh 
■fur le Mont OfTa. Et il ajoûte avec une au- 
dace digne d'un grand Poète , & qui donne 
une.grande idée de ces Géants. Et ils Pau- A 
rotent fait fans doute , s 7 ils étoient parvenus à l'*~ 
ge d'homme. En effet, que ne devoit-on pas 
attendre de ces hommes prodigieux, qui croif- 
foicnt toutes les années d'une coudée en grof- . 
feur & de trois ou quatre coudées en hauteur > 
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* Des Caufes 

& qui à l'âge de treize ou de quatorze ans rïc 
fentoient déjà aflfez forts pour tranfporter des 
montagnes. Cette taille énorme & cette for- 
ce invincible juftifioient en quelque forte leur 
ambition, &fervoient d'exeufe à leur téméri- 
té. On ne 1tait que trop que cette force ex- 
ceffive eft ordinairement accompagnée de vio- 
lence, d'injuftice & d'emportement, & qu'el- 
le regarde la Pudeur, laModeftie & laRaifon 
comme le partage des foibles. Cette guerre 
.donc ne parut pas trop furprenanre : mais fi 
>on avoit vû des Pygmées faire la même entre- 
prife , il n'y a perlbnne qui ne s'en fût moc- 
qué , & jamais Homère n'auroit .ajoûté ce 
trait hardi , Ils Vamoient fait fans doute : car 
c'eft une maxime fûre, & dont tops les hom- 
mes conviennent, qu'il faut toûjours que nos 
forces foient proportionnes à nos deffeins. 

jCe qui auroit parulî ridicule dans ces temps 
héroïques, c'eft ce qui arrive aujourd'hui, & 
qui eft même plus rifîble. Tous les Géante, 
j'appelle ainlî tous les grands hommes depuis 
vingt-cinq ou vingt- fix iiecles , bîen-loin de 
déclarer la guerre à Homère , l'ont honoré , 
l'ont refpeâé , l'ont reconnu généralement 
pour le r ère de la Pocfie ; mais depuis cin- 
quante ans il s'eft élevé , je ne dis pas des 
pygmées , mais des hommes très médiocres, 
qui fans autres armes que leur témérité , car 
il n'y en a pas un feul qui ait fû le Grec,' ont 
levé l'étendard contre ce grand Poète. Le 
dernier, qui a pourtant beaucoup d'efprit, eft 
celui qui s'eft le plus figualé dans cette étran- 
ge conjuration. Car il ne s'eft pas contenté 

de 



de la Corruption du Goût. ^ 

àc critiquer ce Poëte dans un Difcours qu'il & 
fait contre lui , làns l'avoir jamais lû & fans 
connôître fa Langue; il a encore eftropié tou- 
te faPoëfie, &il l'a tellement défiguré, qu'il 

<n'eft plus reconnoilTable. 

La douleur devoir ce Poète fi indignement 

? traité, m'a fait réfoudre à le défendre, quoi» 
que cette forte d'ouvrage foit très oppofé à 
mon humeur , car je fuis très parefTeufe & très 

^pacifique , & le feul nom de guerre mé fait 

\ peur; mais le moyen de voir dans un fi piroya- 

| ble état ce qu'oa aime $ & # ne pas courir à 
fon fecours! ,.\ 

, Jamais Deïphobus ne fut fi horriblement 
mutilé par Menelas& par Ulyffe, qu'Home* 

|re l'eft par M. de la Motte. Et ily a encore 
jplus de fujet de s'écrier en s'adreflant à Ho* 
mère: .* /•«*..- 

f Quis tam crudeïes optavit fumer e pœnas^ 
Cui tantum de te licuit ? 

Q u * cft-c e a pû fe vanger de vous avec 
3> tant de cruauté? Qui a oié vous traiter avec 
„ cette barbarie ? " C'eft peu de dire que ce 
grand ennemi d'Homère retranche tout d'ua 
coup douze Livres de fon Poème: il faut ajou- 
ter qu'il eftropie fi- bien tous les autres , que 
les (èize mille vers , dont ce Poème eft coœpo* 
fé , il les réduit à quatre mil -1*' cinq ou iîx 
cens ; & que de ce petitf nombre , il y en a 
près de la moitié qui foht dç fon cru, & très 
peu reflemblants à ceux de l'original ;.q#edans 
les autres il n'y a pas un feul où l'on puiffe 

A a re- 
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4 . \ Dés Caufes 

jeconnoître ce grand Poète , tant ce grand 
Critique a trouvé le fecret de les déguifer? 
- Si tous ceux qui ont attaqué Homère , & 
qui n'ont fait que quelques miferables critiques 
çà & là fans toucher à fes Poèmes , ont été 
couverts d'un ridicule qui durera éternelle- 
ment, que ne doit point craindre un Auteur 
qui a fi étrangement changé & deshonoré ce 
beau Poème, après l'avoir critiqué fi malheu- 
reufemeut? 11 en peut juger par ce qui eft dé- 
jà arrivé à celui dont il a fuivi les vûës , car 
il n'eft pas l'ilfv#ueur de ce beau projet; il le 
doit à un Auteur dont la Critique a éré mé- 
prifée dès fa naiffance. Il y a cinquante ans 
que y Auteur des Vifionnaires, homme qui ne 
manquoit pas d'efprit ni mêmedefavoir , mais 
fans goût, & dont l'imagination déréglée lui 
faifoit produire une infinité de mauvaises cho- 
fes, & très peu de payables, s'éleva contre ce 
grand Poète , voici comment. Plein de bon- 
ne opinion de fa capacité & de fon génie , il 
fe croyoit fort au delîus de tout ce que l'anti- 
quité a eu de plus grand ; & pour le prouver 
il donna fon Poème de C lavis. Ce Poème fut 
reçu comme il le meritoit. S'imaginant que 
c'étoit par envie qu'on le traitoit ii mal , il 
donna fous un autre nom , comme il le dit 
lui-même, le Poème de la MagJelaine . Cette 
fuppofition ne réiiffit pas mieux : au defefpoir 
de ce mauvais fuccès, il prend la plume, cric 
qu'il n'y a plus ni pieté ni religion dans le mon- 
de , puifque des Poèmes fi beaux & fi faints 
n'étoient pas goûtés, & croyant que c'étoit la 
fotte admiration, qu'on avoit pour Homère, 

• - * * qui 
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qtii nuiftfit à fa Poclie , il entreprit dé le dé- 
crier. Il fit un Livre intitulé laComparatfon de 
la Langue & de la Poèfie Franfoife avec la Grec- 
que & la Latine , & c'eft là qu'il étale toutes 
ces belles critiques , queM.de la Motte vient 
de réchaufer. 

Homère y dit-il , cfl abondant en fi&ions entaf- 
fées les unes fur les autres & mal réglées , en Epi- 
fodesjnnuyeufes , en Dieux introduits fans necef- 
fité contre le précepte d'Horace , e n Narrations 
d'une longueur infuportable , en Difcours fouvent 
dérafonnables Çff hors de temps ; en forte que fi 
on qtoit le juperflu , on bteroit la moitié de tout 
l'Ouvrage. Voilà le Plan de prefque tout le 
Difcours de M. de la Motte; voilà le projet 
qu'il a fuivi & qu'il a fi bien exécuté. Il pou- 
voit donc par avance juger du fuccès que de* 
voit avoir fou Difcours & fon Poème , par 
Peftime qu'on avoit eue pour l'Auteur de cô 
beau projet. Cette Critique avoit été encore 
plus méprifée que tous fes autres Ouvrages, & 
tellement oubliée qu'il n'enreftoit plusaùeurt 
fouvenir. Ce n'eft £ue par hazard qu'un" de 
mes amis Ta trouvée dans la poulHere d'une 
Bibliothèque , & qu'il a été en état de me la 
communiquer v car j'avQuë que je l'ignoroi^ 
entièrement. J'ai été ravie de voir tous les 
niâmes principes du nouveau Cenfeur 1 foie 
qu'il les ait copiez, ou que la conformité des 
vues lui en ait fait faire l'heureufe découverte* 
Quoiqu'il en foit , il le fuit pas à pas comme 
un fidelle Copifte. 

Je n'avois pas cru d'abord que l'Ouvrage ds 
M. de la Motte fût plus dangereux que ni* 
\ A 3 Tavoit 



6 • Des Cau/es 

l'avoït été celui de Saint Sorlîo. Gfor quoi* 
que les Lettres ne foient pas fi floriflantes 
qu'elles Tout été, & que l'ignorance faite du 
progrès par le peu de foin qu'on a de s'inftrui- 
re dans les fources , nous avous encore de* 
gens d'un très grand favoir , & dont les lu- 
mières font très capables de diflîper ces vains 
nuages qu'on oppofe au bon Goût& à la Rai- 
fon. Mais j'ai vûque je meflattois, quepour 
un petit nombre d'hommes éclairez qui fe- 
roient au defl'us de la furprife , il y en auroit 
une infinité qui fe laifleroient tromper , car 
il faut avouer que le Difcours de M. de la 
Motte eft mieux écrit que tout ce qu'on av oit 
fait avant lui contre Homère- Sa Profe eft. 
légère, vive, fpecicufe ; il accompagne ces. 
vieilles critiques de nouvelles raifons; ilcou- 
vertit ces raifons en préceptes, &il parted'ua- 
ton fi affirmatif t que cette belle Cenfure a 
impofé à un grand nombre d'ignorans. Que 
dis-je d'ignorans? "Elle a furpris des gens fa- 
vans , des gens dont la profeffion eft d'être 
hommes de Lettres & m^medeles enfeigner. 
Quels éloges n'en a-t-on point faits dans des 
Écrits publics, à la grande honte du jugement 
de leurs Auteurs & de nôtre fiecle ! Que ne 
doit-on pas craindre pour les jeunes gens? C'eft 
pour eux & en leur faveur qu'il eft neceflaire 
de répondre; il faut tâcher de les munir con- 
tre ce nouveau poifon. 

Les jeunes gens font ce qu'il y a de plus 
facré dans les £tats, ils eti font la bafe & le 
fondement; ce font eux qui doivent nous fuc- 
ceder & compofer après nous un nouveau Peu- 
\ - pie. 
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pic. Si l'on foufFre que de faux principes leur 
gâtent l'elprit & le jugement, il n'y a plus de 
reflfcurce; le mauvais Qpût & l'Ignorance ache- ' 
veront de prendre le deflus , «voilà les Let- 
tres entièrement perdues; les Lettres qui font • 
la fource du bon Goût , de la Politeffe & de 
tout bon Gouvernement : voilà pourquoi So- 
cr#e voulok qu'on s'attachât entièrement à la 
jeunefle & qu'on en prit un foin particulier, 
pour préparer & pour former de bons Sujets à 
la République. J'entreprends donc cette Ré- 
ponfe uniquement pour empêcher , autant 
qu'il m'eft poiîîble, les jeunes gens, ordinai- 
rement crédules & peu précautionnez, & qui 
| foient la peine & le travail, d'être les doppes 
I d'une fauffe do&rine. Ne pmerorum atas tm- 
frovida UJificstur. M. de la Motte dit dans ton 
jDifcours qu 1 7/ par donner vit même les injures à 
fui le détromper oit à ce prix. Je voudrois cer- 

tainement le détromper, mais je ne lui dirai 
point d'injures ; car outre que les injures ne 
font jamais des raifons r j'ai pour lui l'eftime * 
qu'il mérite d'ailleurs , & je n'ai pas oublié 
l'honneur qu'i 1 m'a fait de m'adrefler quelques» 
unes de fes Odes; & moins je me reconnois 
louable , plus j'ai d'obligation à celui qui a 
quelquefois daigné me louer. Les Dieux mê- 
mes, fi Ton en croit les Poètes , ont fouvent 
récompenfé des Hymnes qu'on avok faits à 
leur honneur. Quelte reconnoiflàncenedois* 
je point avoir pour les Odes dont il a bien voulu 
m'honorer ? Je garderai donc tous les ména- 
gemens poffiblcs , autant que les intérêts de la 
vérité me le permettront ; & je n'uferai con- 

A 4 tte. 
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8* Des Caufes 

tre lui que des mêmes libertés dont il a ufé 
contre Homère. 11 connoît trop le zélé de* 
admirateurs de ce Poète pour n'être pas con- 
tent de cette modération,. Mais la partie n'eft- 
elle pas trop inégale entre M. de la Motte & 
moi? moi qui, làns m'appercevoir des défauts 
infinis qui l'ont dans Homère , l'ai traduit en 
Profe le plus littéralement & le plus fideWe- 
ment qu'il m'a été poflible , & qui en mille en^ > 
droits ai été adèz fimple pour avouer très fin? 
cerement que je me reconnoifïbis très inférieu- 
re à mon Original ; de manière que j'ai cru 
devoir foutenir mon travail. par des Remar- 
ques qui fiffent fentir Jes beauté* que je n'a- 
vois pû exprimer : & M. de la Motte qui avec 
un génie luperieur vient nous ouvrir les yeuxV 
&1nous faire voir les bevûes innombrables de 
ce Poète ; & qui non feulement s'eft cru car > 
pable de le corriger, mais encore de l'embel- 
lir ? Je fens toute la différence que cela met 
entre nous , mais comme dans Homère les 
Guerriers les moins braves & les plus foibles 
deviennent hardis & forts quand ils font ap- 
puyez par quelque Divinité, je fuis à peu près 
comme ces Guerriers, je fens q%e j'ai près de 
moi un fecours plus fur que celui des Dieux 
d'Homère, & qui ne me manquera pas dans 
cette occaiion. Avec ce fecours j'entreprcn* 
( drai de combattre un fi terrible adverfaire, & 
d'examiner fon Difcours & fon Poème , & 
d'ailleurs fortifiée par tout ce que l'Antiquité 
me fournit , j'efpere de faire voir d'une ma- 
iniere très fenlible & très intelligible, que tout 
M Difcours roule fur.de faux principes , que la 

Cri- 
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rîque des paffages d'Homère , qu'il a rap- 
portez, eft frivole, & qu'il régne par-tout un 
certain efprit très capable de nuine aux belles 

* Lettres & à la Poëiie ; & qui a déjà donné lieu- 
aux Etrangers de nous reprocher que nous dége~ 
nerons de cé bon goût oà nous étions heureu- 
fement entrez dans l'autre fiecle. " 

Apres avoir examiné le Difcours , j'entre- 
rai dans l'examen du Poème , & je me flatte- 
de démontrer que M. de la- Motte a été éga- 
lement malheureux dans ce qu'il a retranché,^ ; 
/dans ce qu'il a ajothé, & dans ce qu'il a chan- 
Igé; que fon imitation eft vicieufe ; qu'il n'a 
'jamais traduit, quoiqu'il dife fouvent qu'il eft 
Traduûeur; & que par-|pm , fa Poëiie eft Jï 
. platte & £ profaïque , qu'en démontant fSI 
Vers, on n'y trouvera pas la moindre expref- 
fion de Poëife , & qu'on- ne pourroit y fubfti- 

• tuer de Profe plus familière & plus commune/ 9 
Js prouverai qu'il a corrompu les plus beaux 
endroits d'Homère, qu'il a mal changé lesca- 
ra&eres;* qu'il a jetté ua comique rifable dans 
des endroits très ferieux , & enfin qu'il a re- 
tranché non feulement des beautés- que tous 
les fiecles ont admirées , & des chofes impor- 
tantes pour la apnnoiflànce de l'Antiquité ; 
mais encore des parties elfentielles au Eoëme, 

& que les Anciens ont relevées pour le caradé*- c 
rifer. Après cela il ne tiendra qu'à M. de la* 
Motte de fe rendre juftice;, je fuis perfuadée 
au moins qu'il faudra que fou amour propre 
• fott bien fort, s'il ne rabbat unpeudelacomr 
plaifance qu'il a pour ibn Ouvrage , & s'il ne 
lent combien il eft malhepreux d'uvoir été 
. . , A s cher- 
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chercher ce rocher famçux par le naufrage de 
tous ceux qui y ont heurté ; car je ne fat par 
quelle fatalité Homère a été dans tous les fie- 
cles Técueil de la réputation de tous ceux qui 
ont écrit contre lui, 

, Mais pour ne pas faire de cet Ouvrage un 
de ces Ouvrages purement polémiques, & que 
je hais parce qu'ils me "paroiffent plus propres 
à divertir les Le&eurs qu'à inftruire, je tâche- 
I rai de me tirer de cette voie comrtiune de dif- 
I pute , & de faire une efpece de Traité qui fera 
j une recherche des Caujet de la Corruption du 
' Coût. Un Ancien , on ne fait pas li c'eft Quin- 
tilien ou Tacite , a fait un Traité des Caufes 
de la Corruption de VQoquence , & c'eft: un Ou- 
#age fort utile pour ceux qui voiylroient le 
bien méditer , car on y trouve ta même difpu- 
*e qui règne depuis quelque tempi fur les An- 
ciens & fur les Modernes, & ony voit triom- 
pher le bon parti. Mais il me fembleque c'eft 
plus mettre la coignée à la racine de l'arbre, 
& découvrir plus à fond la fource du mal , que 
de rechercher les Caufes de la Corruption du 
Goût car ces Caufes étant connues , nous 
I connoîtrons en même temps ce qui acorrom- 
; pu l'Eloquence , & prefque tous les autres 
j Arts qui dépendent de l'Imagination- & de 
■ l'Efprit. - < ; 

11 feroît bien difficile de dire comment le 
bon goût s'eft formé parmi les Nations qui 
ont été les plus célèbres par leur poiitelTe & 
par leur efprrt. ... : 

Quand je lis les Livres de Moïfe & des aug- 
ures Ecrivains facrea qui ont vécu avant le lie- 

cle 
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cle d'Homère , je ne fuis point étonnée du 
grand goût qui règne dans leurs Ecrits , ils 
avoient le véritable Dieu pour maître, & on y 
fent par- tout -ce divin cara&ere , qu'aucune 
produdion humaine ne peut attraper- 
Mais quand je Us tout ce qu'on rapatrie 
des Egyptiens ; aue je vois fleurir parmi eux 
la Géométrie, PÀrchite&ure, laPeinture 1 ^ ht 
Sculpture, TAdronomic, la Divination, peu 
de fiecles après le Déluge; que je voi»un Petl- 
pie perfuadé de Timmortalité de l'ame, ♦& d© 
la neceflîté d'une Religion , un Peuple qui * 
une Théologie très myllerieufe&trcsénigma- 
tique, qui bâtit des Temples, & qui donne à 
te Grèce même fon Culte & lès Dieux ; enfin 
que je vois les anciens mônuments qui nour 
reftent de ce Peuple , je ne puis pas douter que 
le bon çoût ne régnât auffi dans leurs Ecrits , 
& j'avolie que je luis furprife, & que je ne lai 
d'où tout cela peut leur être venu. 

Si je paffe de là en Grèce , mon étonnement 
eft encore plus grand ; car je vois tout d'un 
coup un prodige, je vois un Poète, qui deux 
cens cinquante ans après la guerre deTroye, •> 
& contre la gradation marquée par la Nature I 
à toutes les produirions de l'elprît humain -A 
joint à la gloire d^'inventfon celle delà per-f 
feâion ; & qui notit donne une forte de Poë- ' 
me dontil n'avoit jamais vû de modelle, t^uMI 
n-avoit imité de perfonne , & que perfonne 
tv ? a pû imiter depuis ; un Poème qui pour la 
fable , pour l'union & la compolïtion de fes 
parties, pour le nombre, rharmbnie&la no- 
bleffe de fa diction , pow l'artificieux mêlan- 

A -6 g£ 
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ge de- la vérité & du menfonge, pour lamagnf-* 
licence des idées , & pouria fublimité de les» 
vûes & de fa fi&ion , a toûjours été regardé, 
comme l'ouvrage le plus achevé qui foitforti 
de la main des hommes. Comment Homère* 
a-t-iï donc été exempt de la Loi générale, qui 
n'a* eut- être fouffert que cette exception ?. % 
Cift ce que je ne faurois dire. Homère avoit 
beaucoup voyagé en Egypte, en Efpagne, & 
en Afrique : mais tout ce qu'il avoit pû rap- 
porter de fes vçyagqs, c'étoit de quoi enrichie 
fa Théologie mythologique, & embellir quek 
ques parties de fon Poëme par des nouveau- 
tez fingulieres , comme je l'ai dit ailleurs. Ni 
l'Egypte y . ni l'Efpagne , ni l'Afrique ne lui 
avoient rien montré qui pût lui donner l'idée 
de fes deux Poëmes. 11 faut <|onc necelTaire- 
ment revenir à ce principe , que comme les 
hommes ne peuvent favoir que ce qu'ils ont 
trouvé d'eux-mêmes , ou ce qu'ils ont appris 
des autres, il y a des Nations li heureufement * 
iîtuées j & que le Soleil regarde fi favorable- 
/ ment , qu'elles ont été capables d'imaginer & 
b d'inventer, elles-mêmes, ♦& d'arriver à la per- 
\ feûion; & qu'il y en a d'autres qui enfevelies 
dans un air plus épais, n'ont jamais pû , que 
par le fecours de l'imitation , fe tirer de la 
grofliereté & de la barbarife où, leur naiflance 
i les a plongées. Et telles font toutes les Na- 
j tions Occidentales par comparaifon à celles 
; qui font à l'Orient. Ces dernières ont beau- 
coup plus de vivacité , d'imagination & de fleur 
d'efprit, comme on le voit encore aujourd'hui 
par les Peuples de la Grèce , car malgré Ja 

dure. 
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dure captivité où ils croupiflent depuis fi long-- 
temps (& où ell l'efprit qui puiile fe foûtenir. 
& fe conferver dans une captivité fi barbare & 
lï longue?,) ils ne laiflfent pas de faire paroître 
encore des rayons de ce même efprit qui a fi: 
fort diftingué leurs ancêtres. 

Ce que je dis, que les Nations Occidenta- 
les n'ont pû fe perfectionner que par l'imita- 
tion, fe juftifie par ï'Hiftoire feule. Pour ne- 
pas fo«ir de notre fujet , voyons de quelle 
manière la Poëfie s'eft perfeéHonnée parmi les 
Latins. Leurs eflais n'ont point été des chef- 
d'œuvres comme en Grèce. Horace, d'ao? 
cord en cela avec Tite-Live , nous apprend 
qu'ils furent long temps fans aucune Poëfie, 
à moins qu'on ne veuille compter pour Poëfie 
les vers informes des Saliens , compofez par- 
Numa , & qui du tempsMi'Augufte n>'étoient 
plus entendus par les Saliens mêmes, les vers 
défendus par la Loi des xu. Tables, .& quel- 
ques méchantes Chanfoiis que les anciens Ro? 
mains faifoient chanter à table à la louange des 
grands hommes. Enfin la joye & la chaleur 
du vin dans quelques fêtes, firent trouver la . 
première ébauche de la Comédie , qui ne fut 
d'abord qu'un amas d'injures grofiieres & 
obfcenes que ces bons Paifans fe difoient les 
uns aux autres. A ces; Vers groffiers fucceda 
une forte de Poëme plts réglé , appellé Saty- 
re, qui retenoit beaucoup des railleries & des 
plaifanteries de cette première ébauche, & qui . 
n'en retranchent que la plus ^dieufe obfceni- 
té. Cela dura en cet état plus de deux cens 
ans encore , & la feule raifon qu'en donne 
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Horace , c'efl: que les Romains ne commen- 
cèrent que tard , & après la première Guerre 
Punique, c'eftàdirc, Tan de Rome 5-14. & 
la première année de POlympiade oxxxv. à 
lire les Ecrits des Grecs. Alors une nouvelle 
lumière éclaira les efprits. On vit un Livius 
Andronicus* & un Nœvius donner des Pièces 
à la manière des Grecs , qu'ils traduifirent. 
Naevius fit môme en Vers l'Hîftoire de cette 
première Guerre Punique , où il avoi* porté 
les armes. Le bon goût, qui avoir commen- 
cé après cette première Guerre , fe polit & fe 
lima beaucoup dans la féconde , à mefure 
qu'on étudia davantage ces Grands Origi- 
, naux; & enfin la Poëfie Latine reçût toute la» 
perfedion d'Horace & de Virgile fous le règne- 
ïd'Augufte , deux cens ans après Livius An- 
dronieuff. C'eil ai»fi que l'imitation acheva • 
de former le goût des Romains. Et voilà 
pourquoi Horace recommandoit avec tant de 
foin d'étudier nuit & jour les Ecrits des Grecs r 
qui étoient fi utiles. - 

Après avoir donné ce léger crayon des pro- 
grès fi tardifs des Latins , quoique de l'aveu 
même d'Horace ils euflfent naturellement l'ef* 
prit grand &fublime, que renthoufiafmc tra- 
gique ne leur manquât point, & qu'ils ne fuf- 
fent pas déppurvûs d'audace , & d'une auda- 
ce heureufe, examinons ce qui s'eft paflfé par* 
mi nous. Nous verrons que nous avons crou- 
pi encore plus long-temps dans notre barba- 
TÎe, parce que nous n'avons pas pris foin de 
connottre ces parfaits modelles que lès Latins 
&Jes Grecs bous avoient laiilèz; & que nous 
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n'avons pas plûtôt commencé à les étudier , 
qu'on a ?û cette groffiereté s'éclipfer peu à 
pe#, & la politefle & la oropreté de ces Ori- 
ginaux châtier enfin la rufttcité & lepoifon de 
nos Ouvrages.. En etfet, après la renaiflance: 
des Lettres , on vit tout d'un coup s'élever 
des gens d'un favoir Profond & d'un goût ex- 
quis , qui firent des Ouvrages immortels , & 
qui ouvrirent le chemin aux autres» Notre 
Poëfie fucrtout changea déforme & de ton. 
On auroit dit qu'un Bieu étoit venu tout d'un, 
coup débrouillerce Chaos , diffiper les ténè- 
bres, & créer la lumière. Je ne dirai point ici 
par quels degre2 notre Pocfie eft parvenue à . 
la perfeâion que nos Poètes ont été capables 
de lui donner ; je laifife cela à ceux qui écrit 
ront fon hiftoirc, il me fuffitde faire voir que 
c'eft l'imitation feule qui a introduit le bon ! 
goût parmi nous, & que par ce moyen la Tra- 
gedie, la Comédie, la Satyre & la Fable ent - 
êté portéeî à un point qu'elles peuvent entrer { 
en parallèle avec celles des Anciens. Nous 
n'avons pas- été fi heureux pour le Poëme Epi- 
que; tous les Effarsque nous avons faits n'ont 
point approché du but,.& il ne paroît pas que 
nous avons en la moindre idée des règles & de 
la conftitution de ce Poëme, & j'efpere de le 
démontrer ailleurs. - 

Quand une fois une expérience fÔre & fou- 
vent répétée a fait voir ce qui forme le goût, 
il eft fûr que la même expérience montrera 
toûjours ce qtie c'eft qui le corrompt & qui 
le gâte. Nous avons vû d'une manière con- 
vainquante que c'eft l'étude des Grées & des 

La- 



Digitized 



v6 Des Caufes 

/Latins qui nous a tirez de la groflîereté ctàr 
[nous étions; &nous allons voir que c'eft ri- 
ignorance & le mépris de cette même étude*)ui 
nous y replonge. En effet, on n'a paseûplâ* 
tôt négligé ces excellents Originaux , & les 
études qui en donnent feules l'intelligence, 
qu'on a vû des flots de méchants Ouvrages 
inonder Paris & tout le Royaume. Mais ileft 
important de voir par quels degrez ce bon 
goût, qu'on avoit eu tant de. peine à former, 
elï retombé dans fa première barbarie, où, ft 
on n'y prend garde, il entraînera bientôt tous 
les Arts. 

L'Auteur du Traité des Caufes de la Corrup- 
tion de l'Eloquence , dit que trois chofes avoient 
fur-tout contribué à la faire tomber dans le 
précipice où elle étoit de fon temps. 

La première, la mauvaife Education. 

La féconde, l'Ignorance des Maîtres. 

Et la-troi(iéme r la Pareffe la Négligence 
des jeunes gens. • 

La mauvaife Education. Car un enfant, dit*- 
il , eft gouverné d'abord par un pere ou uaç 
mère, ou ignorans, ou peu foîgueux , qui le 
laifTent ordinairement entre les mains ou de 
valets ou de fervantes incapables de toute 
chofeferieufe, qui n'ont pas la moindre idée 
de l'honnêteté & de la vertu , & qui m VeQr 
trétiennent que de fottifes & de contes. Sou- 
vent même le libertinage & la licence où vi- 
vent les pères & les mères ^ font encore plus 
pernicieux pour les enfans , que les difeours 
& les exemples de ces Gouverneurs qu'ils leur 
donnent ; car entêtez des jeux & des fppûa- 
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eles ils communiquent à leurs enfans ces m£* 
mes inclinations, incompatibles avec l'amour 
du bien. Ils n'entendent parler dans leurs 
maifons que de jeux & de plaiiirs , de forte 
t que tous-leurs entretiens né roulent que fur 
ces divertiflemens dont ils ont l'idée remplie. 
La feverité des études , qui le font toujours 
avec travail & avec peine r peut-elle s'accorder 
avec une difiipation continuelle qui les flatte 
& qui les corrompt ? ■ # • .1 ^ * ' 
/ Ù Ignorance des Maîtres. C'eft une pîtié de 
v*)ir quels Précepteurs on donne pour l'ordi- 
naire à ces pauvres enfans. De cent il n'y en 
a pas deux qui foient capables de ce grand em- 
ploi, &pour les en rendre capables il faudroit 
leur fÉre oublier ce qu'ils fayent, & leur ap* 
prendre. ce qu'ils ne favent pas. • 
- Enfin la Pareffe & la Négligence des enfans 
f mimes. Accoûtumez à. des amufemens , & 
naturellement pôrtex à quitter la peine pour le 
plaifir, "ils fuyent toute application pénible, & 
ne travaillent ni à entendre les.Auteurs, ni à 
s'inftruirede l'Antiquité, ni à apprendre l'Hîf- 
toire des hommes, des chofes,desPaïs, &des 
Temps. / 
A ces caufes delà corruption de l'E^oqucn- 
ce , le même Ecrivain oppofe ce qui l'avoir 
portée à la* fplendeur où elle étoit iix vingts 
ans auparavant. 11 nous repréfente les travaux 
des anciens Orateurs , leurs méditations con- 
tinuelles , & les nobles efforts qu'ils avoient 
faits pour fe rendre habiles. Ciceronavoit ap- 
. pris le Droit de Mutius , la Philofophie de 
Philon & de.Diodore , dont l'un fuivoit les. 
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fibntîmens de Zenon, & l'autre ceux dè là 
„ nouvelle Académie ; il avoît parcouru rAchaïe- 
& l'Afie pour s'inftruire dans toutes les Scien- , 
ces & daqs tous les Arts* Je voudrois qu'il 1 
eût ajoûté qu'il s'étoit occupé à traduire une # I 
grande partie de Platon , & plufieurs Oraifons- 
de Demofthene. 

Je laifle aux Le&eurs à juger fî ; les plaintes 
que cet Ecrivain fait contre Ton fiecle necon- . 
Tiennent pas auflî parfaitement au nôtre ; Et ! 
s ? il n'y a pas aujourd'hui- autant de differen- | 
ce de notre ignorance & de notre par elfe , à 
la diligence & au profond favoir de ces an- 
ciens. 

- Mais nous avons encore deux: chofes qui* 

fnous fout particulières ,& qui contribuent au* - 
tant que tout le refte à la corruption du goût» 
/ L'une.,, ce font ces fpeâacles licentiéux qui 
combattent dire&ement la Religion & les 
mœurs , & dont la Poëfie & la Mufique éga- 
lement molles & efféminées communiquent 
tout leur poifon à l'Ame , & relâthent tous 
ies nerfs de l'efprit , de forte que prefque tou- , 
te notre Poëiïe d'aujourd'hui porte ce carac- 
tère. 

. L'autre, ce font ces Ouvrages fades & fri- 
/ voles, dont j'ai parlé dans la Préface fur l'Ilia- 
de , ces faux Poèmes Epiques , ces Romans- 
inftnfez que l'Ignorance & l'Amour ont pro- 
duits, & qui metamorphofant les plus* grands 
Héros de l'Antiquité en Bourgeois Damoi- i 
leaux , accoûtument tellement les jeunes, 
gens à ces faux caraâeres , qu'ils ne peu- 
vent plus fouffrir les vrais Héros s'ils ne ref- 
rène 
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femblent à ces perfonnages bizarres & extra* 



Voilà les deux caufes les plus prochaines^© j 
la Corruption du Goût* Ce font elles qui ont 
• enfanté le Difcours & l'Iliade de M. de la 
Motte, tout y fetn ce faux Goût d'Opéra & 
de Romans comme je le prouverai dans la 

Une marque fûre que ce font- là les deux 
fburces de la mauvaife Poefie d'aujourd'hui ,, 
c'eft que l'Eloquence de la Chaire & celle du 
Barreau fe font fauvées de cette pefte fi con* 
tagieufe. A quel haut degré de perfeôion cel- 
tfe de la Chaire, n'a-.t-elle point été portée de ! 
nos jours? Où trouve- 1- on dans les Anciens 
plus de véhémence , plus de paflion , plus 
de force , plus d'élevariôn d'efprit , des Ima- 
ges plus vives & plus magnifiques-, des Figu-> 
res plus nobles , & une compoiftion plus ma* 
jeftueufe? 

Et quant à celle du Barbeau , pour ne pas 
parler de ces grands perfonnages que nous 
avons perdus , & qui ont acquis une gloire- 
. immortelle par leur Eloquence ,.. û*ea voyons- 
nous pas aujourd'hui* , fur tout dans le Par r 
quet , qu'Athènes & Rome auroitnt comp- 
tez autrefois parmi leurs plus grands Ora- 
teurs? 

Que dis- je, notre Eloquence ? Notre Poë- 
fie même ne s'eft elle pas garantie aûffi de 
cette contagion , & n'eft-elle pas devenue la 
rivale de la Poè'lie des Grecs entre le$ mains 
des grands Poètes qui ont honoré le dernicç 




fiecle ? 



D'où. 



Digitized by Google 



%a Des Çaufes 

D'où vient donc cette différence entre la 
fort de cette Poëlie & de cette Eloquence, &• 
cetui de notre Pgëfie d'aujourd'hui? Ne vient- 
elle pas uniquement de ce que nos Orateurs 
& ces grands Poètes ont travaillé ,. médité r 
qu'ils ont puifé dans les fburces du Vrai & du 
Beau , & qu'à l'exemple de Ciceron , ils fe 
font livrez aux Maîtres de l'Art , & fe fonç 
inftruits de toutes les Sciences ? au lieu que 
les Poètes d'aujourd'hui qui deshonorent la 
Poëfie , n'ont jamais travaillé ferieufement r 
qu'ils n'ont fait que des études plus nuilïbles 
que. profitables r qu'ils n'ont que les CafFea 
pour Cabinet & pour Parnaife , & que n'ayant 
la ttte remplie que d'Opéra & de Romans, ils 
n'ont que de faufles idées , & ne connoiflënt 
point, pour me fervir des paroles d'Horace, 
Undè pprenturopes : quidalat,formetque Poëtam: 
Quiddeceat, qxid non : quo<virtus , quo ferat error. 

Art. Pocciq. vf. 307,, 
n En quoi confift^it les richeffesde laPoëiie, 
„ ce quiforme & nourrit les Poètes , ce qui fied 
„ ou ne fied pas^ en un mot toutes les vertus de 
„ cet Art, &fes vices. 44 Et c'eft ce qui ache- 
vé la preuve que j'ai voulu donner de cette 
importante vérité , que c'eft la connoiflance 
& la familiarité que l'on contraéte avec ces 
grands perfonnages de l'Antiquité Grecs & 
) Ijatins , & fur tout avec les Grecs , qui for- 
( ment & nourritfent le bon goût , & que le 
mépris & Téloignement qu'on a pour eux le 
corrompent & le perdent. Je me connois mal 
en preuves , fi celle-ci n'approche de la de- 
uionftratioo. Mais pour lui donner encore 

plus 
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plus de force, examinons le Difco&rs de M. 
delà M. & développons les faux raifonnemens, 
les bevûcs & les erreurs fondamentales dont 
il eft rempli ; nous paflerons enfuite àfon Poè- 
me, qui eft le digne fruit de fes préjugez chi- 
mériques, & j'efpcre que des réflexions que je 
ferai fur ces deux Ouvrages , il en rejaillira ♦ 
une lumière qui achèvera de difiiper l'enr&e- 
ment&veugle de fes Partifans, s'il eftpoffibîe - 
qu'il en ait encore, en leur faîfant voir que ce 
n'eft uniquement que par les défauts que j'ai 
.marquez , que la Critique & la Poëfie de ce 
nouveau Poète font fi malheureufes , car d'ail- 
leurs il ne manque ni d'efprit, ni de^enic s'H 
Éivqit voulu les cultiver. 

Mais par quelle fatalité faut-il que ce foit de 
l'Académie Françoife , de ce Corps fi célè- 
bre , qui doit être le rempart de la Langue, 
des Lettres, &du bon Goût, que font forties 
depuis cinquante ans toutes les -méchantes 
Critiques qu'on a faites contre Homère? Juf- 
qu'ici M. Defpreaux & M. Dacierfe font éle- 
vez contre ces égaremens de la Raifon, & en 
ont. fait voir tout le ridicule, de forte que l'A- 
trademie.a été allez juftifiée à cet égard. Au* 
jourd'hui voici une témérité bien plus gran- 
de, & une licence qui va ouvrir la porte à des* 
defordres plus dangereux pour les Lettres & 
( la Poëfie , & l'Académie fe tait ? Elle 
►'élevé pas contre cet excès iï injurieux 
pour elle? Je fais bien qu'il y en a qui gemif- 
fent de cet attentat , & je fuis témoin de l'îji- 
dignatîon que quelques-uns en ont conçûë; 

xnâis cette indignation d'une partie ne fuffit 
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pas pour juflifier tout le Corps , & le Public 
attendoit quelque chofe déplus de cette Com- 
pagnie. Je n'ai garde de vouloir fufciter à M. 
de la Motte des Ennemis fi dangereux, la cha- 
rité me le défend. 11 vaut mieux que je dé- 
fende Homère toute feule , puifque j'y fuis 
întereffée, & que je repoufle les infultes que 

* ce Cenfeur fait à fa Poeiie & à fon Art qu'il n'a 
jamais connus. Il en fera quitte à meilleur 
marché, &par la manière dont je le traiterai, 
il verra ce qu'il auroit eu à effuyer , fi quet 
qu'un de ces Savans hommes qui compo- 
sent cette fameufe Compagnie , & qui font 
fi indigiez de fon Ouvrage , l'avoit entre* 
pris. , 

Ce grand Critique commence d'abord par 
déclarer qu'il s'éloigne de la coûtume des 
Tradudeurs. y \ \ 

\ Ç*eft un ufdge immémorial parmi eux y dit- 
il , de relever V excellence de f Auteur qifils tra- 
duifent y &c. Cet ufage eft très jutte & très 
Tenfé, fi on a bien choifi l'original qu'on tra- 
duit; mais fi en traduifant un Lucain , un Sta- ~*\ 
ce / on leur donnoit les loiiauges, qui font 
dûêY à Homère & à Virgile , voilà ce qui fçç 
voit très impertinent. Mais ne l'eft-il pas en- 
core davantage de traduire ou d'imiter Homè- 
re fans le louer , & en lui difant même des in* 
jures? 

On s'attend fans doute fur cet ufage , contïfllB- 
t il y à trouver ici te Panégyrique dHmere. 
Mais outre que je le traduis moins que je ne f imè- 

* ftaj 9. Md. ifdmjl. ijn. On citer* fetjturs 
ut te tdmm. 
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te ^ & qtfainfi Pufagt des Traduéieurs ne fait 
point de Loi pour moi r f ai cru encore que rien ne 
pouvait autorifer les exaggerations,; que le vrai 
mérite étoit de reconnaître les défauts par tout oh 
riisfont^ &c. 

- Voilà en peu de mots troîs plaifantes raifon-s 
que M. de la'Motte r donne de ce <fu'il n'a, 
.pas fait le panégyrique d'Homère à la tête de 
la Préface. La première eft qu'/7 le traduit 
moins qu'il ne l'imite. C'eft à* un Traducteur 
.à faire l'éloge des Auteurs qu'il traduit , car 
il voât toujours fon original au-deffus de lui*) 
riDais un Imitateur comme M. de la Motte v fe 
dilpenfe de. cette Loi , car il égale fon origi* 
jnal, ou rr\éme»il lefurpafle. Ainfi tï n'yaquc 
lui qui mérite d'être loué. Maïs M. de la Mon 
:te ne nous dit-it- pas qu'*/ eft Iraduâcur en 
beaucoup d'endroits, p. 139. qu'entant que T'ra^ 
duéîeur il s' eft attaché à trois chofes. p. if$. & 
qtïil fc regarde comme Traducteur par tout où il 
n'a fait que de légers changemens ? pSl ff* Si 
comme Imitateur il n'a pas dû loiier. Home» 
re , il devoit donc le louer comme Traduc- 
teur; ihafc l'otgueiHeufe ingratitude de llmi- 
tafceur Ta emporté fur .ta modeûe reconnoif- 
fance du Traducteur. 

La féconde, c'efi qu v // a crû que rien ne pou* 
voit autorifer les exaggeratttns* G'eft - à - dire., 
que ne pouvant louer Homère fans exaggerer , 
il n'a pas jugé à propos de tomber dans un ex- 
cès fi blâmable.* 11 ne prodigue, ni ne profane 
pas fes ldiiang# fi facilement. 

Et la troifiéme enfin, e f eft que le vrai nteri* 
te confifte à recomoîtft les défauts par tout ok ils 

font, 
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font. Voilà M. de la Motte qui fe donne ce 
vrai mérite , d'avoir reconnu les défauts d'Ho- 
mere. Je l'ai loué comme toute la Terre, 
parce que toute la Terre ni moi n'avons con- 
nu fes défauts , mais M. de la Motte les a 
connus. 11 a répété ce que Defmarets, P. & 
quelque? autres avoient dit avant lui , & il 
appelle cela connoître les défauts d? Homère \ 
nous verrons ce ^que cette belle connoiflance 
produira. 

Quatrième raifon qui a empêché notre Cen- 
feur de faire le panégyrique d'Homère, ft'eft 
que les fautes des grands hommes font les fins dan* 

5ereufes , & qu'il eft d'autant plus important de 
es faire feniir , que bien des getis font gloire de 
tes renouvcller. Ne fommes-nous pas bien obli- 
gez à M. de la Motte de n'avoir pas loué Ho- 
mère , s ? il avoit eu ce mauvais fens , nous 
étions perdus, car après un éloge d'un fi grand 
poids , nous aurions été confirmer dans nos 
erreurs. Nous failïons gloire de renouveller 
les fautes de ce méchant Poète; mais prefen- 
tement que ce grand Critique a daigné nous 
éclairer, tous les défauts d'Homère vont être 
connus & proferits, & nos Ouvrages plus ré- 
guliers & plus admirables, car ils ne tiendront 
rien de ce méchant Original. 

Ce Difcours ne fera donc point , dit-il, un élo- 
ge d'Homère , mais feulement une Difjertation , 
ou , fi je i'ofe dire , un effai de Poétique. Voilà 
donc des Mémoires & une elpece de canevas 
que M. de la Motte prefenfl à l'Académie 
Françoîfe pour la Poétique qu'elle doit don- 

* « • ner. 
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ner. Mais je doute qu'un corps fi éclairé 
adopte facilement ces règles , & j'efpere de 
faire v^ir qu'elles font fi ennemies de l'Art, 
que les Poètes , qui les fuivroient , ne feroient * à 
pas bien fûrs de plaire. ' 

// n'y a point eu d' Homère, félon quelques Cri- 
tiques , &c. M. de la Motte copie ici M. Per- . 
rault qui écrit * que beaucoup d'excellents Criti- 
ques foûtiennent qtCil n'y a jamais eu au monde 
un homme nomme Homère , qui ait compofé l'Ilia- 
de & l'Odyffée , que ces deux Poèmes ne font 
qu'une colleélion de plujîeurs petits Poèmes de dif- 
férents Auteurs quon a joints enfemble. 

Comment fe peut-il quç fyL dç la Motte ait 
l'imprudence de»redbuvelkr cette faufleté a- 
près le démenti public que M. Dcfpreauxa 
donné à M.Perrault? H n'eft pas vrai*; dit-il , \- 
que jamais perfonnè ait écrit une pareille extrava- 
gance.* Et JElien , que M. Perrault a cité * 
pour fon garant , dit formellement tout le V 
contraire , car il dit que l'opinion des anciens 
Critiques étoit que les Pocfies d#iomere cou- V . 
rurent d'abord èn Gfece par pièces détachées.; 
qu'elles étoient chantées chez les aîtciens Gtecs 
fous certains titres qu'ils leur donnoient ;que 
Lycurgue revenant d'Ionie, les rapporta tou- 1 
tes entières en Grèce ; & que Pififtrate les *' 
ayant ramaffées enfemble y fut celui qjii don- 
na $u Public l'Iliade & TOdyATée en l'état où 
nous les avons. Y a-t il là un feul mot qui * 
marque qu'il n'y a jamais eu d'Homère? Mais 
ceci me meneroit trop loin , je prie le Lec- 
teur de lire la troiiiéme Reflexion de M.Def- 

B preaux 
* Parallèle, Tcw. 3. ^.33. 
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préaux fur Longin , il fera étonné de l'audace 
.de M. de la Motte. • 

Mais fans traiter cette opinion d? extravagante^ 
il parle de l'opinion qu'il n'y a jamais eu d'Ho- 
mère , & que les Poèmes, que nous avons,, 
n'étoient que différentes pièces., de différents 
Auteurs | j'avoue que je n'y trouve point de vrai- 
semblance, Voilà comme raifonne M. de la 
Motte. .11 ne trouve pas cette opinion vraN 
femblable, mais il n'a garde de la traiter d'ex- 
travagante. Et moi j'ofe dire qu'elle eft fi 
fauffe, fi infenfée & fi extravagante , qu'il faut 
la trouver telle, ou renoncer à toutes les lu- 
mières de la Raifon. Car il n'y eut jamais 
deux Poèmes fi bien fuirôs & fi bien liez que 
l'Iliade & l'OdyfTée , ni où le même -génie é- 
clate davantage, & doac les différentes parties 

(concourent plus fenfiblement à faire un feul & 
même tout , comme tous ceux qui lésant lûs 
en conviennent. 

// n'en faut pas davantage pour me ranger* du 
parti du granâtoiombre ; l'Iliade eft d'un feul Au- 
teur , & ce qui veut dire 4a même ckofe , il y a 
tu un Homefe. L'autorité du grand nombre 
fubjugue ici M. de la Motte ; bien tôt il lui re- 
fiftera ; mais ici il cède , & il a la docilité de 
convenir qu'il y a eu un Homère , & que ces 
Poèmes font de lui ; mais ce. qu'il y a de plai- 
fant, c'eft qu'en accordant cette vérité, il^ai- 

fonne fort mal. L'Iliade efi d'un Jeul Auteur , 
fcf ce qui veut dire la même ebofe , il y a eu un 
Homère, Ce n'eft pas une conféquence pour 
la vérité dont il s'agit. L'Iliade pourroit être 
d'un feul Auteur , elle pourroit êtred'un hom- 
me 
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me nommé Homère , & être cependant un com- 
pofé de parties qui n'auroient entre elles au- 
cun rapport, & qui n'auroient point été faites 
pour £tre enfeiflble. Il devoir donc s'expli- 
quer mieux , & convenir nettement qu'il y a 
^eu un Homère, & que toutes les parties dé ce 
Poëme font un feul & même tout. 

Après avoir fi obligeamment accordé qu'il 
y a eu un Homère , il reconnoît \que cet 4 
teur ejl devenu de Jiecle en fiecle un o&fet impor- 
tant de la vanité & de la ckriofité humaine. Maïs 
^comment un Poëte fi médiocre , ou plûtôt fi 
rempli de défauts , a-Hl pu produire un fi grand 
effet que touté lj Terre ait voulu le connoî* 
tre, que les Villes fe fôient difputé l'honneur ^ 
de lui avoir donné le jour % que tout ce qu'il 
y a eu de plus grands génies l'ayant loué , & 
qu'après tant d'éloges on ait cru que fes louan- 
ges Vétoient encore qu'ébauchées ? cela eft 
étonnant. M. d§ la Motte nouseSpliqufra ce 
paradoxe. . En attendant je doute qu'avec fa 
petite Iliade fi bien corrigée & où il n'a rien 
mis que de précieux, il devienne fi tôt l'objet 
important de la vanité & de la curiofité* hu- 
maine. Quelle injuftice pour un fiecle lî 
poli J 

Le plus grand nombre , fur-tout dans notre fie- 
cle r a décidé fuperficiellemem du mérite de fes 
Ouvrages ^ fur des ieautez ou des défauts q^e d 'in- 
génieux Ecrivains s % efforceoient tour à tour d'y 
faire appercevoir. Ceux qui ne lifent pas ceci 
avec voldpté , n'en connoiflent pas tout» le 
prix* Les plus grands hômmes de notre fie- 
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cle ont lû&felû Homère avec admiration, & 
l'ont comblé de louanges. C'eft dans notre 
lîecle que les plus favans & les plus profonds 
| da$s la Langue Greque ont le» mieux éclairci 
| la Poétique d.'Ariftote & celle d'Horace , & 
' mis l'art d'Homère dsfhs un plus grand jour. 
Tous ces gens-là n'ont décidé que fuperficiel- 
lement félon M. de la Motte, mais lui, fans 
iSvoir la Langue d'Homère , fans l'avoir ja-' 
| mais lû, «il vient fouffkr-fur ces décidons fu- 
•' perficieiles, & nous montrer comment il" faut 
v juger de ce Poète. Voilà déjà un alfez grand 
' ridicule qui fe prefente ici. En voici un autre 
*4ui n*eft pas moindre, d'ingenjeux Ecrivains fe 
font efforcez tour h tour de faire ap apercevoir des 
keautez & des défauts dans ce Poète. Qui font 
çps ingenieuxJEcrivains qui fe font efforcez de 
v relever Jes défauts d'Homère? C'eft l'Auteur 
| de Clovis', celui des Parallèles , & deux ou 
. ^ trois fgnorans Difciples de tefc Maîtres. VoU 
là les Ecrivains ingénieux que M. de la Motte 
cppofe à ce que nous avons eu de plus grands 
Poètes & d'Hommes les plus favans. Enfin 
M. de la Motte affemble ici d'un côté tout le 
bien, & de l'autre tout le mal qu'on en a dit. 
♦ . Les uns lui élèvent des Autels, les autres les 
abbatent ; les uns foûtiennent qu'il eft un hom- 
me Divin , les «très que ce n'étoit qu'un 
■ hommg très Commun , que ce tfétoit un bom- 
me rare que par P extravagance Çjf le ^mauvais 
fens. Parmi les traits de ceux qui l'ont loué, 
il. ep rapporte un qui me paroît admirable & 
» qui mérite quelque réflexion. *// étoit, dit-il," 

• • fa* 
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• « ■ 

profond Théologien , quoique Pere du Pajranifme 
par l'abus qm Von a fait de fes fictions/ D'où 
M. de la M. tire-t-il fes Mémoires ? Je ne' 
croi pas qu'il y ait jamais eu d'homme affefc 
inienfé pour donner à Homère un pareil élo- 
ge. Avant ce Pocte^ félon ce beau Panegy- * 
rift.e t le Paganifme n'exiftoft donc point, car 
le Fils n'exHle pas avant le Ptre ? Jupiter , 
Neptune, Mars, Junon, Diane, Venus, é- 
toient dqjpcdes Divinitez inconnues avant lui? 
Les Mations des Prindfs & des Rois, quivi- 
voient avant la guerre de Troye , n'étoient 
point Payennes? Agamemnon, Priam,Ulyf- 
f e , Neftor , Diomede p'etoient pas Payens ? r \ 
Homère lui-même ne l'était pas , puifque le . 
Paganifme;n'eft venu que de l'abus qu'on a m 
fait des fiâions de fon Poëme? Vraiment voir, 
là d'heureufes découvertes , & le Paganifme 
eft bien plus moderne que ntms ne penfions. 
Les vrais Prophètes > qui avant Homère ont . 
tant crié contre les Gciu|g^& contre leurs .. . 
Pieux, onf £té dans l'erreur, "félon M. de la 
M. & fe font forgez des chimères*: il n'y avoit 
point de Paganilme-, car Homère n'etoit pas * 
né , & çiême fi. on n'avoit malheureufemerit 
abufé de fes fiâions , ori auroit toujours été 
très Orthodoxe* 11 faut avouer que M. de la, . 
M. entend bien ce qu'il lit. Mais qu'ait- il 
m donc lu ? car*il faut bien qu'il ait lû «quelque 
«rhofe? Je ne me mêle point de deviner, mais 
. j'ofe affairer qu'il a lû qu'Homère ëft le Théo- 
logien du Paganifme & le Pere'de la Mytho- 
logie Payenne, c'eft-àdireànotre égard, pàr- 
«ce que nous n'avons, rien de plus ancien que 
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lui ; mais à l'égard des temps qui Tavoîent 
précédé, cette Mythologie fubliftoit, & il ne 
nous Ta donnée que telle qu'il Fa voit reçue, 
comme Ariftote l'a fort bien dit ces faux 
Dieux étoient inventez , leur Culte étoit éta- 
bli , en un mot on étok Payen , & le Paga- 
nifme étoit dans 4a- force. Voilà comme no- 
tre Cenfeùr voit les chofes ; il porte enfuite 
fes découvertes dans les belles Compagnies, 
on fe recrie, il eft applaudi, il cft lcgié^ls'en 
retourne bien contenf* il imprime, &malheu- 
reufement les fuites ne répondent pas à des 
commencemens fi flateurs. 
( • Enfia après avoir rapporté ces deux portraits 
très différents & qui remplilîent quatre pages, 
il décrie, à quoi s'en tenir*. Voilà en effet un 
«grand embarras & un parti bien difficile à 
prendre. D'un côté font un tas de v41s Ecri- 
vains qui ont dif des injures à Homère. Parmi 
les Anciens un krotagoras, unZoïle, & quel- 
ques autres doi^jli ne fait pas même les noms, 
& que Ton ne*connoît que par. les écrits de 
ceux qui ont fait voir Pimpertinence de leurs 
Cenfures ; & parmi nos iviodetnes rrorS C%1 
<^iatre méchants Poètes & plus méchants Cri- 
tiques , qui en décriant Homère & les Ecri- 
vains les plus refpe&efc , onfvoulu fe.vanger 
'du mépris que le Public a pour leurs Ouvra- 
ges. Et de l'autre côté on vok ce qu'il y * 
; de pîus refpeâable dans l'Antiquité depuîs 
Homère jufqu'à nous , tous les plus grands per- 
fonnages,qui d'un commun accord relèvent le 
' mérite d'Homcre, & admirent la beauté de fes 
Pocmes. Où elVdoiic le bon fens de M.defa 
. ' M. 
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T&T. d'être embaraffé entre ces deux partis. La 
balance peut-elle être égale avec des poids fi 
inégaux ? J'avois pris la liberté de lui prefen- 
ter* la fin de la vie d'Homère un raifonne- 
ment bien (impie & bien vrai, &§ui auroitp^ 
lui épafgner tour les égaremens où il aft tom- 
bé. Je vais le rapporter ici , il fuffiroit feut 
. pour faire juger de fon entrejarife. Je voudrais^ 
que chacun de ces Critiques fi préfomptueux , qui 
condamnent Homère fans le conpoître^ voulut rai- 
- Çonner de cette manière : Tout ce qu'il y a eu de 
plus grands hommes, & de plus forts génies depuis 
deux mille cinq cens ans en Grèce , en Italie Ç3? 
ailleurs , ceux- dont on e fi forci encore aujourd'hui 
J ^ d 1 admirer *Ies Ecrits , ceux qui font encore nos; 



%*i & qui nous en feignent àpenfer , à rai* 
Çonner , à parler ? à écrire ; tous ces gens-là re- 
eonnoiffent Homère pour le plus grand de tous les 
Poètes, & fes Poèmes pour la four ce des richeffes* 
de toutes les autrA Poëfies ; c'eft fur lui qu'on a 
formé les règles du plus noble de togs les Poèmes 
pour en confiituer l'art ; des hommes très éclaU 
reZydes hommes d 9 un efprit très pénétrant^ ^ un 
jugement t&$ jufie nous y font remarquer des 
àkautez fingulieres & des charmes infinis. Tons 
Ces gens-la ont porté leur- jugement fur ce qu'ils 
ont vu, examiné \ connu , au lieu que moi % im 
ferieur en tout au moindre de ces grands hommes , 
je juge de ce que je n'ai ni vu\ ni examiné n ni 
connu , puifque je n'ai jamais lu Homère dans fa 
Langue m & que je fuit incapable de le lire , ou 
de le bien lire. Comment puis-je donc préjumer 
ue mes décifmns prévaudront fur celles de tUnt de 
iges fi éclairez^dfireÇpeâables qui n'ont pu être- 
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trompez ? cela n r e(l pas foffible. Et en vérité 
dans les choses mêmes que Von auroit examinées 
avec le plus d 1 'attention , & que Von croiroit le 
mieux cunnoître Ç5 3 entre égaux , la fagejfe %oâ- 
jgurs conforme à l'ordre , qui n'efi elle-même 
que V ordre , voudrait qu'on foAmît fon jugement 
particulier à celui du plus grand nombre 7 £9* en- 
core plus à celui ^e tous les temps & de tous le$ . 
lieux. 

Voilà un raifonnement que le fimple fens 
commun di&e. Mais M. de la M. accoûtu- . 
mé à fecouer le joug des opinions les plus re- 
• çues, n'a pas daigné faire attention à ce petit 
avis , non plus qu'à toutes les réponfes.que 
j'avois déjà faites à fes objeâions, *car il n'y jj^ 
en a prefque point que je n'aye combatues 
dans ma Préface fur l'Iliade. Tout cela efi 
pour lui comme non avenu , il vouloit con- 
damner Homère, il èft donc allé fon chemin 
dans Tefperance que. fa Centfure jetteroit de 
la poudre au^ yeyx des igno*ans , & ,qu'en: 
appellant ces ignorans de véritables fava'n», tt 
poi?rroît s'enorgueillir de leurs fuffrages. 

Il eft vrai que M. de la M. ajoûte au nom* 
bre des Cenfears d'Homère , toute uûe fecte 
de Philofophes r * qui traitoit , «dit-il , tous les % 
Moëtes de Canailles a caufe des fotifes d* Homère. * 
Voilà ce parti' bien fortifié. Qui font ces Phi- 
lofçphes * Ce font apparemment les Epicu- 
riens. Il ne feroit pas étonnant qu'Epicure & 
quelques uns de fes Se&ac-eurs eulfen^ décric 
un Poète auflî contraire qa'Homere a leurs 
principaux dogmes , & fur-tput %celui de la 

Pro- . 
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Providence qu'ils nioient, &qu'Homeré éta- 
blit d'une maniéré adnyrable , en faifant voir 
le foin que Jes Dieux ont des hommes , & 
qu'ils étendent jufqu'aux bêtes mêmes. Mais 
j'ofedire que M. de la M. a de méchans ga- 
rans«de ce qu'il avance. Je le défie de faire 
voir cette Tradition dans la faine Antiquité; 
c'eft une fauffeté avancée fans fondement. Et 
il eft fi peu vrai que toiue la* feâe des Epicu- 
riens ait regardé les Poèmes d'Homère com- 
me des fottifes p que jamais Homère n'a été 
ni mieux connu , ni mieux* loué que par Hora- 
ce qui étoit Epicurien. Mais je demande à M. 
de la M. qui oppofe les CenfeUrs d'Homereà 
fes Panegyriftes , .comme s'ils étoient égaux 
en nombre & en autorité, d'où vient que ces 
Efprits merveilleux r qui ont trouvé tant de 
fottifes dans Homère, ne font point parvenus 
jufqu'à nous ; que le' Temps a dévoré tous 
leurs ouvrages fans en épargner un feul ; que 
ceux mêmes que nous avons vûs de nos jours, 
& dont M. de la M. â emprunté la plûpart des 
iujures qu'il dit à«Homere, ont eu le même 
fort; & que ces génies vulgaires qui ont loué 
ce grand Poète, un Ariftote, unCiceron r un 
Denys d'Halicarnaffe , un Longin , un Plu- 
tarque, & ùne infinité d'autres, le Temps les 
a refpeétez ? Voila une fatalité bien étrange! 
Mais je vais plus loin , & je dis que quand 
même les deux partis feroient égaux iians tous 
*!es fiecles, en nombre & en autorité, il feroit 
ridicule à M. de la ML qui ignore abfolument 
la Langue d'Homère , de fe prefenter pour 
vuider ce partage» 
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Sans tant raifonner intejefTons M. de la M. 

Îar quelque chofe qui le touche de plus près, 
'aifons une fi&ion très fiâion, âuppofons- 
que-fon Iliade eft admifée & vantée par tout 
ce qu'il y # a de gens favans , de bon efprit,. 
d'un goût exquis , & qui connoiflent Homè- 
re; & qu'elle n'eft condamnée que par quel- 
ques Cavaliers ignorans , & par quelques fem- 
mes peu mftruitesdefcbeautezdclaPoëfie. Sur 
ces jugemens fi inégaux M. de laM.s'écriera- 
t-il, * à quoi s'en tenir* 1 , dirat-il que l'admira- 
tion tsi 3 le mépris ont peut-être également exagge- 
ré 7 . Et qu'il faut faire, comme on dit , une 
cotte mal taillée? Non fur ma parole il ne le 
dira point. Il s'en tiendra à l'admiration , &> 
méprifera le mépris. 

; Voici le fruit que M. de la M. veut que nous 
tirions de ces contradiâions fi excelîives. El- 
les nous font rentrer, dit-il , dans tous les droits 
de l'examen. Ne diroit-onpas*qu! cet examen* 
n'a jamais été fait ; quç les grands hommes, 
qui ont loué Homère, l'ont fait fans examen, 
& que c'eft M. de la M. qui vient avec fa pro- 
fonde fagefTe nous avertir que nous devons 
examiner. Quelques Ecrivains très ignorans , 
& dont toute la terre s'eft moquée , ont de* 
clamfc contre Homère ; une fuite nombreufe 
de gens favans, très éclairez, & très grands & 
très judicieux Critiques l'ont juftifié, l'ont é- 
clairci, ont fait voir les beautez admirables cte 
fon Art & de fa Poëfie, ont couvert ces mé- 
dians Ecrivains de confufion. Voilà donc 
le procès à recommence!;; il faut examiner de 
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iiouveau toutes les pièces; tous Jes fiertés, 
toute la terre a prononcé, n'fcnporte, Ûtën 
M. de la M. il faut encore juger. N'eft-ce 
pas une propofition bien fenfée?- 

* Voici la preuve de cette -belle prôpofitiom 
*~ Ne craignons point d'ufer de notre Raifon, elle 
ejl l'arbitre naturel de tout ce que les hommes 
nous propofent , & c'ejl profaner le facrifice de fin 
jugement que de céder aveuglément à des déci- 
dons humaines \> il ne faut ?y rendre qu'autant 
qu'on en ejl éclairé, & poutvû qtCon expofe fes 
*vûès avec la défiance raifonriable , où Fon doit ', 
être de foi' me me, il n'y a perfonne qui ne purffe 
contredire franchement les opinions mimes les* plut 
reçues. Je ne far pas dans quelle Ecole M. 
de la M. a appris à raifonner de cette maniè- 
re, fi on la connpifïbit il faud.roit la fermer, 
car elle eft très daàgereufe. Notre Raifon eft 
l'arbitre naturel de tout ce que les hommes nous 
propofent. Gçla eft vrai^ quand ce qu'ils nous 1 
propofent eft particulier ou nouveau, & qu'il ; 
n'eit pas revêtu de l'autorité d'une approba- 
tion générale, Mais quand une fojs une opi- 
nion a été autorifée par le confentement de 
tous les fiecles &de tous les hommes, ou de- 
la plus grande & de la plus faine partie des 4 
hommes , les feges y foumettent Jeur Raifon r 
Il n'y a que les fous qui s'y oppofent; 
irquoi cela? C'eft que pour s'oppofer à 
une décifion revêtue de cette grande autori- 
té % U -faudrait qu'un homme fût aflûré que fa- 
Raifo.0. feule ferdft fuperieure à celle de tous 
les autres hommes- Et où tft celui qui peut 
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fe donner # cette préférence à lui-même fans 
paflfdfc pour extravagant 1 11 doit donc renon- 
cer à fa Raifon ! Non fans doute. Il doit 
s'en fervir. Sa Raifon doit préfider au juge- . 
ment de toutes les opinions humaines , & 
c'eft l'ufage même qu'il en fait, fi elle n'eft 
pas entièrement aveugle , qui le détermine à 
embrafler le parti où eli la plus grande lu- 
mière, & à avoir du moins de la déférence 
pouj cette univerfelle approbation. En un 
mot îT n'y a qu'une Loi Divine qui foit plus 
forte que celle que forme le confentement de 
tous les tems. // ne faut fe rendre aux opinions 
humaines , ajoute M. de la M. qu'autant qu*on 
en ejl éclairé. Mais un fot qui ne peut être 
éclairé, je ne dis pas par fes opinions les plus 
reçues, mais encore par lçs démonftrations 
les plus évidentes, eft donc en droit d'y con- 
tredire & # d*y refifter? Quel étrange renverfe- 
ment de la Morale même ne s'enfuivra-t-il 
pas de ce pernicieux principe ? TVlais ne for- 

Itons point des matières *de Poëfie & d'Elo- 
quence qui font notre fujet. Longin entre 
tre autres 'marques qu'il donne du fbblime, 
nous dit : * Figurez-vous qu'une cbofe eft véri- 
tablement fublime , quand vous voyez qu'elle fiait 
toujours en tout tems à toute forte de perfonnes. 
Car , ajoûte-t- il , lorfqu'en un grand nombre de 
perfvnnes dont les inclinations , Cage , l' humeur y 
la profejfion £3* le langage font différent, tout le 
-monde vient à être frappé également à* un même 
endroit d? un dij cours ce jugéfnent , & cette ^ap- 
probation unifernA de tant d'efprits fi difçordans 

d'ail* 
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cPailleurf , [ont des preuves certaines Çs? indubi- 
tables qu'il y à là du merveilleux & du fublime* 
Je fuppofe que dans Im Poëme de M. de la 
M. car je veux lui faire honneur, il y a, com- 
me il fe l'imagine, beaucoup de ces dàdroits 
dont tout le monde eft également frappé, 
mais malheureufement il s'y trouve un La- 
pon qui ge fait pas le Krançois , à qui on ex- 
plique ce que M. de la M. dit, & $ui n'eft 
point touché de ce fublime qu'il n'entend 
point ou* qu'il entend mal ; eft-fl en droit de 
s'infcrire en faux contre le fentiment des au-' 
très? Que M. d« la M. falfe l'application de 
cette image à Homère^ il fèntira le poids in- 
fini dont eft pour lui l'approbation de tous 
les fiecles & de tous les hommes; & il fe re- 
pentira d'avoir conclu avec tant de témérité 
q»V/ n'y a perfinne qui ne puiffe contredire fran- 
. cbement les opinions même les plus reçues. 

Sur le deffein à * Homère. 

* M. de la M. nous alÏÏire; qu'** a été parta- 
gé fur le dejj'ein de l'Iliade ; les uns ont crû qu % Ho- 
mère avoit voulu amufer fin fiecle par une defirip- 
tion ingenieufe de la Guerre de Troye ; les au- 
tres qtril n'avait voulu que faire admirer la va* 
leur furùrenante de fin Héros , & les autres en- 
fin qu'il n'avoit eu en vue que les mœurs , que 
dans une fable fort ftmple au fonds , mais va/le 
par fis ornements , // avoit voulu faire fentir a la 
Grèce combien lui importoit la bonne intelligence 
des "Princes qui la gouvernoient. 
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g? Où a-t-il donc pris qu'on avoit été partagé' 
I? fur le deflein d'Homère dans l'Iliade? Et qui' 
font ceux qui ont fsÉt ce partage? Quelque 

' malheureux Critique Moderne aura eu cette 
vifion Entièrement oppofée au bon fens* 
Mais cela fuffit à M. de la M* qui ne veut tri 
compter ni pefer, pour dire qu'il y a eu par- 
tage. • • * ■ 
. La piemiere opinion que l'Iliade n'eft que 

J la defcription de la Guerre de Troye, eft fï 
folle v que je*ne croi pas qu'on en trouve au- 
cun veftige dans l'Antiquité , & les raifons 
que M* de la M. prête à ceux qui ont eu cette 
penfée; font très déraifonnables. Ce Poëme 

j feroit pitoyable , fi Homère avoit eu cette in- 

| tehtion. Mais M. de la M. compte pour rien 
de contredire ce que les plus grands «Maîtres • 
ont établi. Ariftote nous- enfeigne que; le 
Poëme Epique s'éloigne entièrement des rè- 
gles de l'Hiftoire où l'on eft aflujetti à ra- 
conter , non pas une feuje aâion , mais tous 1 
les évenemens* arrivez dans un certain teins , 

• ou à une féftle perfônne ou à pjufieurs, & 
qui n'ont qu'une liaifon telle quelle les'uns 
avec les autres. *C eft pourtant en cela, ajoû- 
te t-il , que pèchent la plâpart des Poètes , £ff 
c'eft aujjien cela, comme je V ai déjà dit , qu'Ho- 
mère me farcît divin au prix d'eux ; car ayant 
devant lui une guerre qui avoit un commencemept 
& une fin r il n'a pas entrepris de la tratter tonte 
entière , jugeant bien quelle étoit trop grande , " 
qu'elle ne pourrait être vue comme d'un coup d'oeil : 
c'*eft pourquoi il n'en a pris qu'une feule partie r 

* ' r • • 

**Pcïii<fi Cbaç. 14* * , - r 
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& il tire du rejle quantité d'Epifodes, \h 
faut être aveugle pour ne pas voir que l'ac- 
tion de l'Iliade eft une feule aâiop, qui a un- 
commencement, un milieu, & une fin t & 
que cette a&ion eft Ht colère feule d'Achille.- 
Non feulement Homer# le déclare dès le~ 
premier vers, mais il fe fert même de la per- 
sonne de fon yeros pour le faire entendre. 
y e ne fuis point venu ici , ditril , pour faire la 
guerre aux Troyens. La guerre de Troye eft; 
li peu le fujet de l'Iliade, qu'Homère ne don- 
ne ni un commencement , ni une fin au Siè- 
ge de Troye, à peine lui donne-t-11 un mi- 
lieu qui lui ifoit propre ; mais il- n'oublie au- 
cune des parties de fon fujet, qui eft la colère 
d? Achille ^ fujet qui eft un & fimple, cômme 
nous le verrons bien- tôt. On. peut voir lt\ 
P. le Boffu Liv. 2- Chïlp. îo. * 
La féconde opinion que l'Iliade n^ft quo i 
TEtoge d'Achille , n'eft pas plus fen fée, & 
les raifons que M. de lj^M. prête à ceux qui 
. la foûtiéïinent , «font très frivoles. L'éclat 
que le Poète ddline à l^ valeur^e ce Héros- 
les a tromper, & iW n'ont pas vû que cette 
valeur étonnante eft pour cacher fes défauts. 
Le Poète eft comme le Peintre , il doit faire 
fes Héros. plus btttffe, pourvu qu'il conferve 
toûjours la reiTenTDiance , & qu'il ne leur 
donne que ce qui eft compatible avec le 
- fonds du cara&ere dont il les a revêtus* Di- 
re que le fujet de l'Iliade c'eft l'éloge d'A- 
chille, c'eft dire que lors qp'Efope nous en- 
seigne que pendant que deux Chiens commiV 
à la garde d'un, troupeau fe battent, le loup 
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profitant de leur difcorde , emporte ce qui 
lui plaît, l'Eloge du Loup eft le feul but de 
cette fable^ 

Horace reconnoît que dans toute l'Iliade 
foit au Camp des Greas, foit dans la Ville 
de Troye , # on ne*voit que feditions , que 
fourberies , qu£ crimes , que paflîons bruta- 
les, qu'emportemens. Jamais il ne loue A- 
chille ni de fa vaillance , ni de la mort 
d'He&or , ni d'aucune autre chofe qu'il ait 
faite contre les Troyens, il ne reconnoît eni 
lui aucune vertu. Il nous dit que c'eft le ca- 
ra&ered'un homme colère, bouillant, inex- 
orable , injufte , qui ne reconnoît d'autres 
droits que fon Epée. Homère nous déclare 
d'abord que fa colère eft pernicieufe, à qui? 
aux Troyens ? non , mais aux Grecs. Où 
eft donc le bon efprk de M. de la M. car 
certairîfement il l'a fort bon, d'ofer foûtenir 
qu'Homère n'a eu d'autre but que de faire 
l'éloge d'Achille , d'un homme qui facrifie 
fes amis & fon Païs*à fa i^ngeance ? Cette 
a&ion eftelte fi belle, fi loikbie, fi vertueu- 
fe, qu'elle puifTe être loiiée & propofée pour 
modèle aux Princes par le plus judicieux de 
tous les Poètes? C'eft abnfer de fon tems & 
de fa raifon que de répcaulre à des chofes fî 
frivoles. 

a. Il n'y a donc que la troifiéme opinion qui 
foit vraye, que l'Iliade eft véritablement une 
fable. Ariftote l'a démontré en faifant voir 
que le fondemem , & l'Ame du Poëme dra- 
• matique r c'eft la fable. * Il eft confiant , dit- 

„ m • Chaf. 6. de la tutiquï V ~ . * 
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il, que le principal Ç5 5 comme l'Ame du Poème, 
c'efl la fable qui fait le fujet. Ailleurs il dit : 
* Soit donc qu'un Poète travaille fur un fujét dé- 
jà connu , ou qu^tl ên invente un nouveau , il faut 
qu'il en dreffe la fable eri gênerai avant qu'il pen- 
fe à l'épifodier & à l'étendre par fes cir confiantes. 
Il explique enfuite tout le fecrct de cet Art , 
par des exemples fenfibles. Cette do£triae a 
été fuivie par Horace. Elle a été pariait*-* 
| ment mife dans fon jour par le R. P. le Boflu 

• dans fon Traité du Poème Epique- & par M. 
Daciqp dans fes Commentaires fur la Poétique \ 
d'Ariftote, & fur celle d'Horàce. De forte qu'il 
n'eft pas plus clair qu'il eft jour à iftidi , qu'il 
eft évident £fue c'tft-là véritablement l'Art du 

. Ppëme.x Cependarit M. de la M. refifte à 
cette évidence , fe déclare pour la fécond* 
opinion que l'jliade n'eft que l'Eloge d'Achil- 

• le , qui eft beaucoup plus infenfée que la pre* 
# miere; & fut-il feul de fon c6té # , &*tout ce 

qu'il y a jamais eu de plusiiabiles gens de 
l'autre , il nous diroit qu'on eft partagé fur 
cela. * * 

Pour nous convaincre que cet Eloge d'A- 
chille eft le deffein le plus apparent d*Home- 
re , il*nous dit avec beaucoup de jugement; 
f On peut conclme^du moins de cette diverjïté de 
vues qu'on attribue àj^Lomere y que fon deffein 
n y eft pas évident % & qu'après tant de Savans qui 
n'ont pû s'accorder là-deffus, onaoit encore crain- 
dre de s'y méprendre. Mais ce n'e# point du * 
tout la concision qu'il en faut tirer* r 

Quoi, toutes les fois que deux hommes peui 

* éclai- 
*Cba f . 18. t£**% - 
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éclairez avanceront des opinions bizarres, con- 
traires à tout ce que l'Antiquité a penfé , & 
aux'décifîons formelles des plus grands Maî- 
tres fur une matière ,& démenties par une pra* 
tique claire &.fenfible;> il faudra conclure de 
cette diverfité que la chofe en queftion n'eft* 
pas évidente ^ Et que Ton doit craindre de fe 
trowper? M. de la M. n'y penfe pas r & il 
p4ao§ mal fes craintes. Mais je me trompe,, 
il les a fi bien placées , qu'il s'eft trompé & 
dans le parti qu'il a pris , & dans les raifons 
qui l'y ont déterminé. % * ' * * 

* Ce-fendant fans m* arrêter , dit -il , ni aux> 
Hns r m auX autres , c'eft Homère lui-mime que 
je con fuite , croyons- P en fur ftrparolf ; qui faura 
mieux que lui ce qu'il a voulu faire" 1 . Certaine- 
ment on ne peut pas mieux dire. C'eft Ho- 
mère qu'il faut confulter , c'eft lui qu'il on 
faut croire , qui eft-ce qui fait fon defleia 
mieux qtie lui ? # Que dit donc Homère dans, 
les trois premiers vers de fon Poème ? Muf* 
chantez la tolère d'Achille, qui fut fi fatale aux 
Grecs % & qui coûta la vie à tant deHefos. Foi* 
là , difcM. de-la* M? les paroles du Poète & fon- 
dejfein;. mais il faut remarquer que félon les Sa- 
nms\ te titiï Grée, que mm rendons finalement 
far celui de colère , fignifie (|pïere noble , ref- 
fentiment héroïque ; iï§ft donc ce reffenùment 
héroïque qu'Honore a voulu célébrer. D'où il 

conclut que Tlhade n'eft que l'Eloge d'Achil- 
' le. Je fuis fâchée de dire à M. de la M. qu'il 
eft tombé là dans la bevûë la p4us rifible où 
fbit jamais tombé ^Ecrivain: même le moins 
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judicieux. Ariftote n'a donc pas entendu lé] 
premier mot du Poëme? Horace ne Ta pas en- 
tendu non ptos? & c'eft M. de la M. qui ap- 
jmy.é de fes Savans, vient leur apptendre quel 
le mot, qu'on a expliqué Blnplement colère y 
lignifie me colère noble , un rejfentimen* heroï* 
que , & que par conféquent puifqu'Homere 
a commencé Ton Poëme par ce mot qui pon- 
te Tidée d'un Eloge, ni a voulu nous marquer 
que fon unique but a été de louer Achille? 
Mais qui font ces Savans qui ont dit une fi 
grande impertinence? M. de la M. ne leur fe- 
ra pas l'affront de les nommer. Cette inter- 
prétation eft abfolument inouïe & fauffe ; fi 
M. de la M. avoit daigné confulter ma Re- 
marque, elle l'auroit empêché de s'en rappor- 
ter à ces faux Savans. La voici , * k Scbo. 

liafte Grec remarque fort bien ici la propriété de 
te terme qui ne fignifie pas fimplement colère , 
mais colère opiniâtre & qui dure longrtemps^ 
Et j'en ai rapporté des autoritez. Wfcde laM.^ 
ne pouvoit pas ouvrir de meilleure heure pour • 
faire une grande Taute f que de commencer 
cès ïe prcîr,icr^j|^rt. du Pucir.e, Mais tirons 
quelque avantagé de fon raifoRnement,. Ss? 
lon lui , ce mot colère pris pour emportement^ 
héroïque , marque qu'Homère a voulu louer* , 
Achille, fttfaîs <cette,explicationreft fauffe ,, & 
ce mot fignifie une colère opiniâtre qui durelâftg T 
temps , & par conféquent très blâmable, donc 
Homère a voulu blâmer, ce Héros» En effet fi 
la colère la plus courte eft toûjours un accès 

A - . de 

* Tom.i. ftrj.ii Ed. fAmft. 1711. Ceft ÏZdi* 
tion qu'on &fuhi^ ♦ ♦ * 
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de fureur : Irafuror brevis eji: qu'eft-ce qu'u- 
ne longue colère, fi ce n'eftune manie & une 
fureur continue qu'on ne peut trop détefter? 
auffi eft-ce-de ce commencement là même, & 
de ce mot colère tfb'Ariftote > Horace & tou^ 
ce qull y a eu de gens fenfez ont tiré le but M 
d'Homère , & l'idée qu'on doit avoir de foa 
Poème. Homère a donc pris , dit le Peré le 
Boflu * , pour le' fond de fa fable cette grande vé- 
rité , que la mefintell'tgence des Princes ruine 
leurs propres Etats. Il chante la colère d* Achille 
fi pernicieufe aux Grecs , & qui a fait périr tant 
de Héros. 

M. de la M. a pris l'autre parti par la belle 
raifoi* qu'il nous a expliquée, & traitant en* 
fuite cela de bagat?lle, il ajoûte, \ Je me dif* 
penfe d'y chercher d'autre myjflere, avec d'autant 
moins de fcrupule que ceux qui faiftnt là-dejfus la 
vérité ^ n'ont pas grand avantage fur ceux qui Pi- 
^gnorent. Qu'efl ce que cela veut dire ? Quel 
•*plus gran# avantage peut-on avoir en -traitant 
+ des Arts, que d'en connoître là vérité ?N'eft- 
ce pas là ce qu'on Cherche?* M de la Mottè 
compte donc pour rien la rai^jgn & l'avantage 
de ne pas fair^de faux raifonnemens,&de ne 
*pas tomber dans des bevûës grofîieres ? 

* Il infulte enfuite avec beaucoup de capaci- 
té à ceux qui ont fait ces découvres , & le 
moque de ceux qui tirent de la conduite d'Ho- 
mère les règles du Poëme Epique. Cependant f 
dit-il , on exaggere tellement P importance de ces 
découvertes que Pan tourne en règles inviolables 
tout ce qu'on croit appercevoir dans Homère. Ce- 
la 

* * Liv.l. Chap.8. e f Pag. 14, ♦ 
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la n'eft pas* plus fenfé que tout ce que nous 
venons de voir. On admire & on loue ces 
découvertes , comme toutes les découvertes 
qui montrent la nature & le fonds d'un Art 
méritent d'être admirées & louées ;& on tour- 
ne en règles , non pas tout ce qu'on croft ap- 
percevoir dans Homère , mais tout ce qu'on 
y a apperçû , * qui a enlevé les fuffrages de 
tout les Siècles. M. de la f$l. continué* , On\ 
refufffaïmpitoyablèment le norrtde Poème Epique \ 
à tout ce qui ne refjemble pas a l'Iliade 7 ou a\ 

POdyffée. Si la nature du Poëme Epique ëfti 
. bien découverte , lï fes règles font certaine-j 
9 ment trouvées , & fi on en a la véritable ^efi4 

/nition, comme on n'en peut pas douter Vans; 
renoncer au fens commun , c'eft avec gran-| 
de railbn que Ton refufe le nom de Poëme* 
Epique à tout ce qui n'eft pas fait félon ces 5 

. règles. È't on le refufe, non pas parce qu'il 
fte refTemble pas à Miffle & à l'Odyffée, mais 
parce qu'il s'éloigne de cett^conftitution. Un 
J^oëme pourroit fort bie^ ne reffembler ni à 
* rijiade, ni à l'OdyflTée , & être pourtant un 
Poëme Epique , s'il étoit conflitné de même, 

' c'eft-à jjire, que le fujetfûr une fable, un diN j 
. cours inventé pour former les mœurs par des î 
mftru&ions deguifées fous l'Allégorie d'une j 
a&ioii.- Ge qui fuit marque bftn que M. de' 
la M* n'a aucune idée du Poëme Epique , w.. 
core , dit- il , [ommes-nouttrqp heureux qu'Hc- 
mere nous ait la'ffé ces deux différents modèles , 
cela nous met un peu plus au large. En quoi ce- 
la met-îfM. de la M. plus au large? Il s'ima- 
gine donc qug l'Iliade & PQdyffée font deux 

m Poe. 
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Poèmes très différents ? Erreur pftôyable'! îte 
ne font différents que par le fujet. L'Iliade 
nous reprefente tous les maux que la éivifîon 
des Chefs caufe dans un parti; & TOdyffée 
nous remet devant les yeux ceux que l'abfence 
des Princes caufe dans leurs Etats ; mais ils font 
tous deux une même forte de Poème , c'eft- 
à-dire, qu'ils font tous deux tne fable inven- 
tée pour former les mœurs par des inftru&fons 
i deguifées fous les Allégories d'une apion. 
]j Tout ce qui n'aura pas cette qualité, ne fera 
'I nullement Poème Epique. 

M. de la M. pourfe moquer des conditions 
du Poëme Epique, & pour en appeller, ajoû- 
rte ,* // faut que Vaéiion foit feinte ; qu'elle foit 
grande ; quelle fe paffe entre des Rots; qu'elle ne 
rempliffe qu'un certain eff ace de temps 4 qu'elle 
ne marche qu'avec le miniftere des Dieux ; que 
4a Narration même foit d'une certaine étendue. 
M. de la M.entalTe ici beaucoup d'expreffionS 
qu'il n'entend poitit , parce qu'il n'a jamais 
bien médité fur les ipgles du Poème Epique,, 
& fur leur vérité. Iljaut^ dit-il , que l'aftion . 
foit feinte. Oui fans doute il le faut , car fi elle 
-n'étoit pas feinte, elle ne feroit pas une fable 
•comme il faut qu'elle le foit indifprafable- 
ment;mais quoiqu'ellefoit feinte, ce la n'em- 
pêche pas qu'elle ne puiffe être tirée d'un fu- 
jet véritable, car la fidion peut être très bien 
d'accord avec la vérité , comme Ariftote le 
démontre quand il dit , * le Poète doit être 
fauteur de fon fujet , encore plus que de fes vers... 
Et quand même il lui arriver oit d' étaler fur la 

* * Foëtiq . Cbétf. p. * 
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fcene des incidens véritables , // n 9 en miritetêit 
pas moins le nom de Poète. On peut voir fur 
cela les Remarques de M. Dacier , où cette 
doétrine eft très clairement expliquée. Con- 
tinuons. 

„ Il faut qu'elle foit grande. M. de la M. fc 
trompe, ce n'eft pas une.neceflité qu'ellefoit 
grande, comm#on le verra plus bas. La co- 
lère d'Achille eft -ce une aâion bien gran- 
de ? ' * , ; 
. Qu'elle fepajfe entre des Rois. Pourquoi M» 
de la M. «veut-il reftreindre cela à des Rois? 
Ariftote dit que ce doit être l'aétion de grands 
.perfonçages. Et Horace, Regumque Bucurn* 
que, „ des Rois & des grands Capitaines. : 
Qu'elle ne remphjje qm'un certain efpace ae 
temps* Il rï'eft pas vxai que la durée de l'ac- 
tion du Poëme Épique foit limitée ; H n'y a 
.point fur cela de règles certaines , // n'y a 
point de tems prefcrit à épopée , dit Ariftote*, 
c'eft-à-dire , tjue le Poëme Epique embrafle 
* ? plus ou moins de temps félon la nature de 
l'aétion qu'^reprefente. Si c'eft uim; aéHon 
violente elle ne durera que peu ae jours , 
-comme on le voit dans l'Iliade. Si c'eft une 
aâion dofce , elle durera plus long- temps, 
comme on le vôit dans l'Odyffée. Toute cet- 
te matière a été fort bien traitée dans la Poé- 
tique d' Ariftote, Chap. if. & dans le P. leBoflu 
Liv. 2. Chap. 18. & Liv.3. Chap..i2. 

Qu'elle ne marche qu'avec le minijlere des 
Dieux. M. de la M. a beau s'y oppafer ; ce 
miniftere y eft abfoltu#ent ncceflaire. Car 

corn- 

* Poetiq, Ci*/. / 
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comme le 'merveilleux doit régner fur-tout 
dans le Poëme Epique , rien n'eft li capa- 
ble de Ty jetter que cette prefence des 
Dieux. 

Que la Narration même [oit d'une certaine 
Itenduè. Voici la règle que M. de la M. a le 
plus d'intérêt de combattre & de renverfer; 
car un homme qui abrcge HAnere & qui ôte 
plus des trois quarts de fon Poème, doit éta- 
blir que l'étendue de la Narrftion doit être 
extrêmement réduite. En effet, fi Homère 
n'a donné à fa Narration que l'étendue qu'el- 
le doit avoir, la hardiefle de M. de krM. 
n'eft pas la hardiefle d'un hemme fage. Je 
crîins forthpour lui fi on prend la peine d'ex- 
aminer ce qu'Ariftot*nous enfeigne dans le 
Chap. 7. de fa Poétique , où après nous%voir 
dit que la beauté- de tous les êtres compofex 
départies, conlifte jjpn- feulement dans l'or- 
dre, mais daas une grandeur jufte & raifon- 
nable , allure que plus une Tragédie aura 
d'étendue, plus elle fera belle- dans fa gran- 
deur*, paurvû qu'elle ne croiflegque jufqu'à 
ce que le Suje*t puifle être vû tout enfemble T 
fans que la vue s'égare ni fe confonde. Et 
dans le Chap. 2f. il règle la durée ^u Poème 
Epique, & veut qu'il puifTe être lû tout en- 
tier en un feul jour. M. de la M. a bien ra- 
courci cette étendue; on peut lire fon Poë- 
me en deux ou trois heures. Mais je -ne 
fai comment fon Poëme tout court qu'il 
eft , eft fort long, & celui d'Homère, epi 
a quatre fois cette éfenduë , paroît fort 
court. 
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; Après que M. de la Motte a fi bien dé- 
taillé toutes les qualitez du Poème Epique 
qu'il a lî bien comprifes , & dont il lui lied 
G bien de fe»moquer , il ajoûte en nous in- 
fultant, Pourquoi ces qualité^ 2 , parce que c'efij 
dit- on , la nature du Poème "Epique. Et com- 
ment prouve t- on que ce Joit fa nature 2 C'eft que 
toutes ces qualités fe trouvent dans un Poème 
d* Homère qui a réiïjfi \ & ce qui efi encore plus 
confiderable, approuvé par Arijlote^ par Horace^ 

Ce toii|^à n'eft il pas féant à un homme com- 
me M. de la M. ? On a démontré que ces 
qualitez font eflentielles au Pocme Épique \ 
parce que telle eft la nature de ce -Pocme; 
mais on ne dit pas que telle eft fa nature,, 
parce que ces qualitez fe trouvent dans les 
Poèmes d'Homère; on dit feulement qu'elles 
font dans les Poèmes d'Homère , parce que 
ce Poète a connu par la force' de fon génie 
m que ces qualitez lui convenoient. Et dans la « 
fuite tous les fiecles ont confacré ces règles 
en approuvant fes Poèmes, & en méprifant 
ceux où Ton a fuivi celles que M." de la M. 
voudrait rappel 1er. Remarquer en pafTant 
cette bevûë de M. de la M. Cefi que toutes 
ces qualitez fe trouvent daffs un Poème d* Homè- 
re. Il a crû qu'elles n'étoient que dans un 
de fes Poèmes, & elles font également dans 
tous les deux. Elles font de même dans TE* 
jieïde, Virgile en ayant li bien connu la ne* 
celTité, qu'il s'y eft allujetti. ;Ces dernières 
•paroles, Et ce qui efi encore plus conjiderable \ 
approuvé par Ariflote y. par Horace , font une 
pitoyable raillerie dont tous ces faux Criti- 
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ques fe font fcrvis pour affaiblir l'autorité de 
ces maîtres de l'Art gui leur Xont très con- 
traires. Cette autorité eft d'un très grand 
poids dans l'efprit des véritables Savans, mais 
il eft faux que leurs décifions foient plus 
confiderables que le fuccès de ces Poèmes 
4'Homere; puifque ce n'eft que fur ce grand 
fuçcès que ces grands hommes ont formé 
leurs décifions. Car qu'ont - ils fait quand 
ils ont donné les règles de cet Art? ils ont 
examiné ces Poèmes & recherché gpurquoi 
ils avoient tant plu dans tous les fiecles ; & 
après en avoir trouvé les, raifons, ils ont for- 
mé fur cela les régies. Ainfi les fages reçoi- 
vent ces règles , non parce qu'Ariftote & 
Horace les ont données , ni inCme parce 
qu'Homère les a fuivies, mais parce que les 
Ouvrages, d'où on les a tirées ont plû. Car 
l comme M. Dacier l'a prouvé dans fa Préface 
^fur la Poétique, les règles ne font faites que * 
Ifur ce qui plaît, & elles ne tendent qu'à 
( montrer le chemin qu'il faut tenir pour plajre. 
* Ces conséquences , ajoûte M. de la M. nt 
font- elle s pas l'ouvrage du préjugé plAtot que de 
la raifon t Cela couronne dignement tout ce 
<ju'fl vient de débiter avec tant de capacité 
& de goût. Ces conféquences feroient l'ou- 
vrage du préjugé, fi elles étoient telles qu'il 
les fuppofe. Ce que je viens de dire fuffit: 
pour détruire cette fuppofition. M< de la M. 
appelle toûjours ^r//*ç<? dans les autres ce qui 
v eft fondé fur les autorités les plus refpeâa* 
\ blés & les plus fûreS, & raifon en lui , ce 

qu'il 



Digitized by Google 



de la Corruption du Goût. ?f i 

^tfil avance contre la décifion de tous les 
-âges. * * 

* Ce qui a plu, continuc-H! , exclut-il les att- 
ires moyens dé plaire , & ne fauroit-on s'ouvrir 
de nouveaux chemins fans s*ég*rer ? Il y auroit 
une infinité de chofes à dire fur ces deux 
lignes. On pourroit peut-être trpuver auj- 
ourd'hui quelque fecret , admirable pour 
conduire fûrement les Vaîfleaux fur la va- 
fte Mer. Mais la BoufTole Ta fait jufqu'î- 
ci, & je ne crois pas qu'il y ait des Pilotes • 
aflez infenfez pour abandonner^ ce cadrai! & 
pour fe fier à quelque autre invention qui 
pourroit aufli-bien les égarer que les condui- 
re. Il eft vrai de mdme qu'à parler généra- 
lement, ce qui a plû n'exclut pas les autres 
moyens de plaire, & qu'on peut s'ouvrir 
d'autres chemins. C'ëft à celui qui le hàzai> 
de, a voir s'il a affez de force pour le faire 
fans s'égarer. Virgile l'a fait , car Ja fable 
de l'Eneïde n'a pas cette fimplicité, qu'Ari- 
ftote a îrouvé fi divine dans Homère; & le 
Poète Latin , comme le P. le Boffu l'a re- \ 
marqué, s'eft aflez éloigné des vertiges du ■ 
Poêfte Grec pour mériter comme lui la gloire 
d'une première invention. Mais les Virgile* 
ibnt rares. D'ailleurs c'eft par la différence [ 
de fa matière qu'il eft différent, St nullement i 
par la forme qui eft toûjours la même. Je 
dirai feulement que quand les règles d'un IJ 
Art ont une fois été trouvées , & que l'ap- 
probation de plufieurs fiecles a prouvé que i 
fc'étoit le véritable chemin pour plaire, il eft j 
poffible de Plaire par un chemin tout op- ! 

ç Ca ' pofé.. 
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pofé. Je dis l'approbation de plufieurs fie- 
cles, car c'eft le téms & le confentement gê- 
nerai des hommes qui confacrent nos prff- 
duûions. Cela eft.fi' vrai que fi le Poëme de 
M. de la M. paflbit à la pofterité, & avoir 
un jour le fceau de plufieurs fiecles, un au- 
tre Poète comme lui feroic autorifé à eftro- 
pier Virgile , comme il a eftropié Homère, 
& on ne feroit pas en droit de le blâmer. 
Pour moi f avoue , continuë-t-il, que je ne voi ^ 
rien d'abfolument efjentiel au P&ême Epique , que 
le récit iïune^a&ton. Voilà la fuite des er- 
reurs où M.* de la M. eft tombé. Ce n'eft 
nullement le récit d'une a&ion qui cara&e- 
rife le Poëme Epique, c'eft le récit d'une 
a&ion Allégorique inventée pour former les 
mœurs. C'eft la fable qui eft l'Ame de ce 
Poëme, comme je l'aï déjà dit; & tou|ps les 
, autres conditions , dont je viens de parler, y 
\ font fi neceflaires, que fans elles le Poëme 
feroit très mauvais , même avec la fable, & 
ne réufiîroit point. 

Que l'aâion du Poëme , dit notre Cenfeur, 
foit grande , pathétique , ou fimpiement agréable ; 
qu'elle fe pajfe entre des Rois ou entre de F per- 
sonne s difltnguées ; qtûon y prodigue le merveil- 
leux , ou qu'on s'y contente des caufes naturelles ; 
tes différences feront bien t de nouvelles efpeces^ 
mais elles ne changeront pas le genre. La Phar- 
fale & le Lutrin font aujfi-bien des Poèmes Epi* 
ques que l'Iliade. . Voilà une concluiion digne 
de fes principes ; il ne faut pas la laiflfer gaf- 
fer fans en découvrir les erreurs , car elles 
fpnt en grand nombre. Premièrement il n'eft 
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pas neeeflairé que l'a&ion du Poème Epique j 
foit ni grande , ni agréable; l'adtion la plus 
commune & la plus horrible d'u% grand per- 
fonnage y réiiffira merveilleufement, & l'ao 
tion la plus'grande d'un homme du commuai 
n'èn pourra jamais faire la matière. Voilai 
déjà une grande erreur* En voici une autre 

2ui n'ell pas moindre , Qu'elle fe pajje entre 
es Rois ou des personnes moins dtjlinguées. Ge- 
la eft entièrement oppofé à la pratique con- \ 
ftante d'Homère, & de Virgile , & aux règles 
* (PAriftote & d'Horace , qui exigent égale- 
ment que l'aâion fe pafle , non eptre des 
perfonnes mediçcres , mais entre des Princes 
& des Rois, ou des gens de pareille autorité > 
comme les Généraux d'Armée. * Le Poème- 
Epique a ceja de commun avec la Tragédie , dit ' 
00 Ariftote, au* il eft un difcours en vers, fcj 5 une 
imitation des ad tous des plus grands personnages. 

Et Horace aprifc lui , a dit f : # * 

• .".'•* . •* • 
Res gcjlœ Rbgumjue , Ducumque , fcf tri/lia 

* bella, • ♦ 
Quo fcribi pojfent numéro t monftravh Ho- 

* . merus. 

„ Homère a le premier montré en quel- • 
„ le forte de vers il falloit écrire lesfuhef-. 
„ tes Guerres, & les actions des Rois*& de* 
„ grands Capitaines. " Nf l'un, ni l'autre • 
ne parlent point de grandes aéiions , ni d'ac- 
tions agréables , mais Amplement d'aéiions* 
Et ils veulent tous deu| que ce foient les ac- 
tions des plus grands perfonnages, des grands' 

. C 3 * • Capi- 
* toètiq. Ch. f. | Dans fin Art P*#iq. 
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Capitaines , des Princes & des Rois Le 
Poème qui imiteroit l'a&ion d'un Bourgeois, 
feroit très ydicule , ou du moins burlef- 
que. _ : 
Qu'on y prodigue le merveilleux 4 y ou qu'on 
s'y contente des caufes naturelles. Autre er- 
reur fondamentale qui détruit la nature du 
Poème Epique, où le merveilleux eft abfo- 
lument neceffairë. Un Poème où l'on fe 
contenteroit des caufes naturelles , feroit 
bien maigre & bien ennuyeux. Et il eft (t 
peu vrai que la Pharfale & le Lutrin foient 
auffi bien des Poèmes Epiques que l'lliade f 
[ue jamais perfonne ne leur a donné ce nom* 
.t jamais M. Defpreaux lui-même n'a voulu 
fairç pafler fon Lutrin pour tel. Ce font 
des Poèmes , mais non des Poèmes Epi- 
ques. . • 

, M. de la M. finit cet Article par cette fage 
maxime , Et fuùpofant d'ailleurs toutes chofes 
égaies dans ces Ouvrages , on aura droit de fe 
flaire à Pun plus qu'a l'autre * pourvu qu'on ne 
s'abandonne pas à traiter le gout contraire , a?i- 
gnorance *5J? de mauvais fens. m 

Il fait bien voir lui-même qu'à la faveur de 
.cette fuppofitiqn on peut de plein droit fe 
plaire à un méchant Ouvrage , & le préférer 
à un boa. C'eft pourquoi la précaution qu'il, 
.prend eft très feftfée ; il s'engage à ne pas 
traiter notre goût, d'ignorance & de mauvais 
fens y pour obtenir de nous la même com~ 
plaifance. Autant qu'il eft imprudent dans 
les partis qu'il embrafre , autant eft-il judi- 
cieux dans lus conditions qu'il exige. Je ne 
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me fervîrai point de termes qui lui puifleqt 
déplaire , & je m'en pafferaî avec phïifïr a 
caufe de l'eftime que j'ai pour fon mérite ; je 
voudrais pouvoir ménager fes fautes y comme 
je ménagerai me%expreffions. A >eine a-t-il 
fini cet Article qu'il en commence un nou- 
ve^i par une vieille erreur où Ton étott avant 
Ariftote , c'eft;à-dire , avant que l'Art dix 
Poème Epique ïût bien démêlé & bien con- 
fia. C'eft que toute la vie d'un Héros peut 
être le fujet d'un Poème Ewaue. Je ne fat y 
dit-il , pourquoi fat refireint fk Poème Epique au 
récit d'une aélion , peut-être que la vie entière 
d'un 'Héros , maniée avec Art , êrnée des 
beautez Poétiques % en fer oit une matière raifon* 
nabh. 

Il eft fi naturel & (î ordinaire à M. de la 
M. d'être dans l'erretïr, que quand il en fort, * 
il ne fait par quel miracle cela s'eft fait , & 
il y rentre le plûtôt qu'il lui eft pofTible. * 
Cette erreur eft encore plus capitale que tou4[ 
• tes celles que je viens de réfuter -, car ellqlr 
ruine le fondement du Poëm* Epique , qui \ 
eft l'imitation , non de plufieurs aâions , i 
mais d'une feule aâion. Et voici comme 
Ariftote le prouve. * Le fujet doit être un r . . 
& non pas, comme plufieurs penfent , tiré dune 
feule perfonne , car comme on Voit tous les jours 
une infinité daccidens , de la plupart défauels o* 
ne peut rien faire qui f oit un; il arrive Je même 
qHe ks aftions dun même homme font en fi grand 
mmbre & fi différentes , qtton ne f dur oit jamais 
Us réduire à cette unité \ & en faire une feule & 

C 4- mime 
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aélion. Ce grand Critique juge Punité 
d*a£Hpn ii indifpenfablement necelfaire, qu'il 
aflïïre que ceux qui prendr oient pour fujet 
toutes les avions d'un Héros , feroient obli- 
gez de les réduire à cette unké; & comment 
cela feroit-il poffible ? mais dit-on, Punitédu 
Héros fait l'unité d'aûion. C'eft ce qu'Ari- 
ftote détruit & par des raifons&par des exem- 
ples, car il ajoûte , C'eft pourquoi il me Çemble 
que tous les Poètes , qui ont fait Ï Heracléide , ou 
la Thejeïde , ou plusieurs autres Poèmes fembla- 
bles, Je font fort trompez , car ils ont cru fort mal 
à propos que parce que TJbefée eft un, & qu'Her- 
tule eft un , toute leur vie ne devoit faire qu'un 
feul Jujet, une feule fable, & que l'unité du Hé- 
ros faifoit Punité d*aélion. Voilà donc cette 
mauvaife méthode décriée par le mauvais fuc- 
cès de tous les Poèmes où on PaVoit fuivie ,* 
que le temps a détruits , & dont on n'a con- 
fervé la mémoire que pour les méprifer , & 
pour détourner les Poètes de fuivre cet exem- 
ple. 

Ariftote opppfe enfui te à cette malheureu- 
fe conduite, celle d'Homère: Homère, dit-il * 
gui a excellé en tout fur les autres Poètes , me 
faroît avoir parfaitement connu ce deffaxt , ou 
par les lumières naturelles d'un heureux génie t 
ou par les règles de F Art , car en compofant fon 
Odyffée il ny a pas fait entrer toutes les avantu- 
tes d'UlyfJe , mais il y a employé tout ce* qui pou- 
vait avoir rapport à une feule & même aaion y 
comme eft celle de POdyffée ; il en a ufé de même 
dans fon Iliade. 

11 ne fe contente pas deçes preuves, il rend 

en- 
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encore cela plus fenfible par l'exemple de tou- 
tes les autres imitations. Comme donc dam tou- 
tes les autres imitations , continue- t-il , ce que 
Von imite ejl un , de même dans le Poème Epi- 
que & Dramatique ,- puifque la Fable ejl V imita-. * 
tion (Tune aélion , il faut que cette aélion foit une 
toute entière , & que fes parties* différentes 
J oient tellement liées les unes avec les autres , que ^ 
fi Von en tranfpojk , ou que Von en ote une feule , 
le tout foit entièrement thangé , ou détruit. Eu.l 
effet toutes les autres imitations, la Peinture, > 
la Sculpture, J'Architeâure , * tous les au- 
très Arts ne fe propofent "que d'imiter une i * 
feule chofe. Ariftote confirme fon fentiment 
& le met encore dans une plus grande évi- 
dence dans le Chap. 18. où il enfeigneaux Poè- 
tes la méthode qu'ils doivent fuivre: Soip*dmc 
qu'un Poitè travaille fur unfujet déjà connu , ouf 
qu'il**n invente un nouveau, il faut qu?il eh dref- 
fe la Fable en gênerai avant qu'il penfe à Vépifo- 
dier , y à V étendre par fes cir confiance s , tfjV. * 
Comment feroît-il pofliblede drefler unefablei 
* * de toute la vie d'un Héros, & d'épifodier cet-\ 
te fable par fes circotfltances , lorfque toutes \ 
les aâions feroient indépendantes, &feroienfc 
chacune un tout parfait, au lieu de faire ujne \ 
cîrconftance , qui e(Ha nature de l'Epîfode«*' 
Cgux q^youdroient foûccnir une opinion fi 
ctrangôjpfe jetteroient dans d'infinies abfur- 
ditez. - , 

Cette doûrine d'Ariftote eft encore celle 
d'Horace dans fa Poétique : ^ * 

- » * • . •• - v * 

• ' • - * • - . • *- • « . k ' » • »** 
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Thniqueftt quoi vis , fimplex duntaxat fcf 
nnum. 

Enfin que tout ce que tu propofo (bit ffm- 
plc & qu'il ne foit qu'un. " Et il s'explique 
plus clairement dans la fuite. 

Après Horace on s'eft encore confirmé dans 
^cette faine doârine par le mauvais îuccès des 
*Poëtes , qui s'en font éloignez. Stace dans 
fon Achilleïde a voulu chanter fon Héros tout 
entier. EtfonPocme, biqn loin d'être un 
Poème Epique f n'eft qu'un récit Hiftorique 
& fans fable* C'eft comme fi on joignoit en- 
semble toutes les fables qui ont été faites fur 
les aventures du Loup, ou du Rat, & qu'où 
appellât cela un Poëme Epique. 

$t*Stace dans fon Achilleïde a corrompu 
Funité du fujet par la multiplicité des Fables r 
dans fa Thebaïde il l'a corrompue encor#pat 
} des Epîfodes irreguliers & défeâueux y & le 
) l mauvais foccès de ces deux Poëmes confir- 
[jffit b neceffité de l'unité de l'aâion y telle 
fi qu'Homère & Virgile l'ont employée , & 
r] dont Ariftote & Horace t>nt donné de fi belles 
î 1 leçons. 

De notre temps k P. leBofTu efi entrétlans 
s rftes d'Ariftote & d'Horace , & les a: ex-* 



i p-1 iqu-ées admirablement. M . DacieT^ans ies 
Remarques fur laPoêtifxe d'ArïfiêteWf & con- 
firmées avec beaucoup de folidité ; de forte 
<fu*on ne peut comprendre comment M. de 
la M. a.voulu renouvelle* unedioârine ficoft* 
traire à la pratique -des plus grands Poètes, qui ' 
a été proferite par les Critiques Anciens & 

Mo- 
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Modernes les plus fenfez ? & y ce qui eft en- 
core plus confiderable, qui a été flêtrte par lé 
mauvais fuccès de tous les Poètes qui ont eiï , 
la folie de la fuivré long-temps avant le fîeclé 
d'Afiftote, & plu lieurs ïiecles après, " ' , 
Comnj£ le Poëme Dramatique eft le irtême . 
à certains égards que le Poème Epique, car it 
demande également la fable & l'unité d'ac- 
tion; il lui eft arrivé auffi parmi nous la mê- 
me cïiofe qui é^it arrivée au Poëme Epique ; 
avaijtt que cet Art fût bien connu ^ une Tra- 

fedie renfermoit fouteé les aventures d'un 
leros. # * 

Si les principes qne Kl de la M. pîôpofe 
ctoient reçûs , la Tragédie retoîriberoif dans' '9' 
cet ancien defordre. Et ne ferôiç-on pas bien 
fondé à venir nous dire que le partage de la 
Tragédie en cinq A£i*s doniie lieu de diftri- ' 
buer dans ces cinq parties les cinq âges tiu 
Héros , fon enfance , fon adolefcénce , fort 
âge Viril r fa vieilleife, & fa caducité. Par-là 
on aufôit îe Héros entier; ôn ne gerdroit p^s 
' une fetile de fes aventures. Cela* e feroit-il 
pas bien divertiflant? En vérité M. de la 
tient bieft fa parole, il Contredit franchement 
les opinions les plus réçûè's ; il né fe rend aux 
dédiions humaines , qii'autant qu'il en eft é- - 
cîairé j & par malheur pour lui , on voit qu'el- 
les l'éclairênt fort rarement. Je regarde donc * 
comme ârbitraire r dit- il , le choix de ta wttitiere r 
Çff même celui de la forme qu'on lui veut donner. 
Cette conclufion eft digne . des premiflej. 
Il traite enfitite*, de l'Art particulier d'Ho^ 
' • . r C 6 tne*e,, 



Digitized by Google 
I 



t 



60 Des Caufes 

mere, & îl nous a\*ertit que ce Poète a cher- 
\ ché fur-tout à attacher , à émouvoir , & à 
) furprendre. On peut remarquer en paflant 
\ cette gradation où Tordre eft très mal ofrfer- 
! vé ; car la furprife précède & caufe 1 emo- 
; 'tion, & l'une & l'autre caufent l'attachement, 
'J mais cela ne, mérité pas de nous arrêter ; il y 
a ici des erreurs plus importantes. En trai- 
tant des moyens qu'Homère a choifis pour ar- 
river à ces trois fins , ce Cénfeur tombe, fé- 
lon fa coûtume , dans dts ^reurs capitales* 
Sur le mtffen d'attacher , il s'imagine *que 
P£rt d'Homère conlifte à avoir choili le plus 
grand intérêt qui pût frapper des Peuples, c'eft, 

oit-il , toute § la Grèce armée qui traverfe les • 
Mers pour ruiner un grand Empire. Il eft vrai 

Îtfen remontant plus haut il ne s* agit que d'une 
*emme, &c. 11 trouve qu'une Femme du ca- 
raéfcre d'Helene , ne meritoit ni d'être rede- 
mandée , ni d'être retenue ; mais outre que 
Menelas & Agamemnon ne dévoient pas laif- 
fer Hélène à fes raviffeurs , & qu'ils étoient 
obligez de#ènger cette injure , les larmes w & • 
- le repentir de cette Jnfidelle auroient dû adou- 
cir la dureté de M. de la M. & fa grande beau- 
té le porter à pardonner à Paris de vouloir la 
retenir. Sans chercher *à juftifier ni la Fem- 
me ni le Mari ni l'Amant, ne veut-il jamais 
concevoir que la Guerre de Troye & l'enlè- 
vement d'Helene ne font paslefujet de l'Ilia- 
de, que c'eft la feule colère d'Achille.? Il eft 
vrai , comme le P. le Boflu Ta montré , que 
pour s'accommode* aux niœurs & au génie 
des Grecs .fes Auditeurs, povft; les attacher à 
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la leûure de Ton Ouvrage , & pour gagner 
leur approbation par leurs louanges, il a feint 
que cette aûion s'étoit paflfée au fiege de 
Troye , & que ces Princes fi braves , & ces 
Peuples qui demeurent vi&orieux , étoient 
Grecs & les Pères de ceux qu'il vouloit flat- 
ter, & c'eft, fans contredjj;, une grande |dre£ 
fe vl Mais encore une fois , ce n'eft pas* là le* 
fujet de l'Iliade, & ce n'eft pas en quoi con- 
fïfte l'Art d'Homère. Il auroit pû. attacher fa 
Fable ajoute* autre Hiftoire , fans que fon 
. m Poème eût été moins interefTant. Nous ne 
prenons aujourd'hui nul intérêt à la Grèce ni 
à la Guerre de Troye , & nous ne fommes 
pas moins touchez de ce Poëme que les 
. Grecs. C'eft que le fujet eft le même pour . 
nous qu'il éfoit pour ces Peuples r & dans, 
toijs les temps il attachera également tous les 
efprits. 

Sur le moyen d'émouvoir , il reconnoît ce 
• * qu'Ariftote a dit de jPadrefTe d'Homère, qu'il 
quitte fouvent fa Narration pq*r faire parler 
ies perfonnages. Mais comme il eft plus dé- 
licat & plus fin Critique que ce Philofophe, ' 
il trouve dans cela même un grand défaut. 
* Le Dramatique , dit il , règne dans F Iliade a 
temps & à contre-temps ; & tel en eft le charme 
qttil ne laijfe pas quelquefois d?oriïer le Poème 
lors même qu'il y eft une faute. Quel homme . * 
c'eft que M. de la M * Dans les endroits mé- 
mes où le çharme feduifant empêche les au- 
tres hommes de fentir que ce charme eft une 
faute , il le fent lui , & il condamne ce que 

C 7 les 



^igitized by Google 



Ci Des Caufes 

les autres admirent. M. de la M- a fi bîen dé- 
couvert ces fautes charmantes dans le Poe* 
xfie d'Homère > qu'il n'y tombe point dans le 
lien. 

Sur le moyen de furprendre, il â bien con- 
nu qu'Homère a cherché le merveilleux > mais 
il aceufe ce Poète dîavoir négligé la furprife, 
qui demandoit plus d'adrefTe & qiW paroît aufiî 
plus importante , c'çft de préparer les évène- 
mens fans les faire prévoir. * Bien loin qu'Ho- 
mère ait obfervé cet Art , dit • il f on dmoit qu'il 
Va évité à deffein ; c*efi peu pour lui de préparer 
les événement , il les annonce fans ménagement a- 
vant que de les mettre fous les y eux. Jupiter mê- 
me dans le milieu du Poëme , pour faire parade 
de prefeitnee , &f de pouvoir , fait aux Dieux un 
àbregé exaél de tout le rejle de Cad ion , de forte- 
qu'on efi tenté d'en demeurer là parce qkë la eu* 
riofité efi fatisfaite. On prétend que la gravité dti 
'Poème V exige ainfi. . . f Homère n'a point ména- 
gé de ces furprifes intereffantes aui font une im- 
prefiion fi vive4ians le cœuf 7 donc ces fortes de 
furprifes font puériles , donc il efi delà nature du 
Ptême de les dédaigner. Voilà la DialcSique du, 

Préjugé. C r eft ainfi que s'explique M. de la 
M. & nous allons voir que fa Dialeftiqué eft 
la Diale&iqye du mauvais Goût. Il y a deux 
fortes de furprifes , Tune quand on voit arri- 
ver tout d'un coup des^chofes aufquellés on 
fi*a point été préparé , # & qui n'ont pas été an* 
fton€ées; & l'autre quand il en arrive qui ont 
reritablément été annoncées ; mais dont on 
a caché te$ ito&yens qui doivent les améner. 

0 î*g- jo. ju 
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Jamais perfonne n*a dit que les premières ne 
fuffent pas vives & hrîereflaHtes , ni qu'elle» 
fuflent puériles , ni qu'il fût de la nature du 
Poème de les dédaigner qpand elles font bîen& 
amenées , de quelles naîfîent naturellement 
du fond du fojet* Et il- eft faux qu'Homère 
lie les ait pas connues' y cat il y en a de cet- 
te nature dans l'lliad# * & edeore plus- dans 
l'Odyffée. , comme Mi de la M. le verra 
quand il lui prendra fantaifie de muttter enco- 
re ce Poème. 

Il n'y a qu'a ent?endre»fur cela le précepte 
d'Arîftote, quand il patate de ces Srprifes qui 
doivent régner dans le Poëme Epique , & 
dans le Poème Dramatique. * * La terreur & 
lacompaffton r dit -il , viennent de la furprife Y 
quand les chofes naiffent les 'unes des autres contre 
notre attente y car le merveilleux Je trouve bien- 
plus dans celles - là que dans celles qui arriveih 

fans dejfein & à l'aventure // s'enfuit donc 

de là neceffairement que les Fables oh Pon obferve* 
ta cette conduite , feront toujours les plus belles* 
Voilà donc les fur prifes jugées neceflàiresdans 
le Poëme. Êt Homère ne les a nullement évi- 
tées, eomme il plaît à M. de la M. de le lui 
reprocher. Que Minerve décidre que Dfome- 
de va faite de grands exploits; que Jupiter an- 
nonce qu'il va relever la gloire d'Agamem- 
nott, & qu'rot tel Hetos va périr , cela n'eft 
poifrt du: toût cofitfàire à Cette furprife , e** 
le mertdUetrx qur ftaft dé cet enchaînement 
de chofes , s'y trôuve tôûjours. Efe %ï vient 
qu'on prend tant deplaifir aux Tragédies 'dont 

om 
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on fait tout le nœud & tout le dénouement t 
car pn oublie qu\on lestait , & on fe prête à 
ces furprifes la dernière fois comme la premiè- 
re: marque fûre que ce qui eft annoncé, peut 
encore furprendre quand les moyens qu'on 
employé pour l'amener, font naturels, & que 
les chofes naiifent les unes des autres/ J'offc 
dire même que ces dernières font plus d'hon- * 
neur au Poète , & marquent bien mieux la for- 
ce de fon Art. Car quelles reffources ne faut- 
îl pas avoir en foi pour m'attacber & me fur- 
prendre par une chofe dont onlm'a déjà aver- 
ti , & poujfaire fur moi malgré cet avertifle- 
ment, une impreffion auflî forte que 11 je n'a- 
vois rien fû ? Voilà des efforts dont un gé- 
nie medjiocre ne fera jamais capable , & que 
ceux qui ont le goût de la Poëfie admireront 
toûjours d^ns Homère. Et pour ce qu'il dit 
de Jupiter qui fait aux Dieux un abrégé exaéfc 
du relie de l'aâion , il a égard à ce que Jupi- 
ter dit au commencement du i s- Liv. où en 
effet il annonce ce qui arrivera dans la fuite ; 
mais outre que cela fc paffe entre Jupiter & 
Junon , ce morceau eft placé là avëc beaucoup 
d'Art, car, comme je l'ai remarqué, ce Poè- 
te pqpr relever la majefté de Jupiter qui a été * 
furpris un moment par Junon , fait que ce 
Dieu expofe ce que fa Providence a détermi- 
né. Par ce moyen Jupiter fait connoître que 
c'eft en vain qu'on forme contre lui des li- 
gues , & que rien ne peut s'oppofer à fes Dé- 
crets. Et*ce léger crayon, que Jupiter donne 
de la fin du Poème , bien loin d'éteindre la 
cçriofité , ne fait que l'enflammer. M. de la M* 

ac- 
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açcoûtumé aux furprifes de nos Romans , ne * 
fait cas que des premières ; heureufement il 
en a prêté une à Homère dans le combat de 
Patrocle & d'Heûor ; Elle eft très digne de 
l'Iliade de M. de la M. mais très indigne de 
celle d'Homère; car elle défigure entièrement 
cçj endroit qui eft très ferieux, & y jette un 
wmjfue très rifible , comme je le ferai voir 
quand j'examinerai le Poëme. 

M. de la M. cherche des règles pour ajufter 
le merveilleux avec le vrai-femblable. Et il , 
eft certain que le vrai-femblable doit toûjours 
l'accompagner. Mais cet Ecrivain n'a pas af- 
fe2 conmi jufqu'où Ton peut pouffer le mer- 
veilleux éfons le Poëme Epique , ni jufqu'où 
le Poète peut & doit compter fur la crédulité 
des hommes. Arfftote nous dit que dans le 
Poëme Épique on a la liberté de pouffer le 
merveilleux au de-là de la Raifon : * Il faut \ 
jetter le merveilleux dans la Tragédie , mais en» . 
core Plus danf l'Épopée , qui va eu cela»jufqu*au> 
dératfonnable , car comme dans l'Epopée on ne \ 
voit pas les perfonnages qui agtffent , tout ce qui * 
jpajfe lei bornes de la Raifon ejl très propre à y 
produire V admirable & le merveilleux. Mais il { 
ne faut pas s'inyiginer qu'il confeille par là 
aux Poètes de mettre dans l'Epopée des chofes m 
évidemment impolfibles ou incroyables , & 
qu'il leur donne une pleine liberté de les por- 
ter à un excès qui détruife ouvertement la 
vraisemblance , & qui choque la Raifon 
Comme dans la Tragédie le vrai-femblable 
l'emporte fur le merveilleux fans l'en bannir , 

dans 

* Poitiq. Chap. 
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t dans le Poème Epique le merveilleux doit • 
I l'emporter fur le vrai-femblable fans le dtf- 
truire. Et pour faire voir combien le Poète 
doit être attaché au vrai-femblable , le même 
Ariftote dit dans le même Chapitre: Le Poète 
doit plutôt choifir les chofes impojjibles , pourvA 
qu'elles foient vrai- Semblables , que les pojjibles qui 
font incroyables tbec toute leur pojfikilité. Qp n^a 
qu'à lire tout ce Chapitre avec les Remar* 
ques de M. Dacier , & Ton verra avec quel 
Art merveilleux Homère a fû allier des cho* 
fes qui paroiflent fi incompatibles. Alliage qui 
lui a fait donner par Ariftote cet éloge y * Ho* 
mere mérite étètre loué pour plufuurs autres cho+ 
fes j mais fur- tout parce qu'il eji le Jèul de tous 
le s Poètes qui cegnoijfe bien ce qu'il faut faire. Et 
plus bas , Homère eft celuïqui a le mieux enfct* 
gné a§ix autres Poètes à faire comme il faut ces 
agréables mensonges. En même temps on fera . 
furpris de l'Audace de M. de la M. qui fans 
avoir jaipais approfondi cette matière , & fans 
laconnoître , vient nous débiter fes précep* 
tes, & accufer indirectement Homère d'avoir . 
cherché à amufer des hommes faits , par defc 
fiâions qui n'étoient propres qu'à charmer des 

#? ri £a ne 

En vérité c'eft un maHieur d'avoir tant 
d'efprit.* 

Des Dieux, , 

• ■ 

f // falloit que les Grecs fuffent encore dans 
V imbécillité de l'enfance pour s'être contentez des 

D ieux • 

* Dans 1$ même Ch*p. f Psg. 
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Dieux et Homère , car quoiqu'on en dife , // n v en 
a introduit que de méprifables de quelque coté 
qu'on les regarde. Voilà comme parle M. de 
la M. & il fait enfuite mie longue énumçra- 
tian des miferes de ces Dieux. En quoi il eft 
fidelle copifte de Defmarets qui fiait un grand 
Chapitre pour prouver qu'Homère & Virgi- 
le n'ont fû donner que de miferables idées de 
leurs Dieux & de leurs Héros. S'il ne vou- 
loit parler que du culte qu'on rendoit à ces 
Dieux fi miferâbks , il aiwok raîfoa. Il fal- 

Jit être dans l'imbécillité de l'enfance pour 
buer des Dieux fi foibles. Mais il ne s'agit 
point ici de culte ; qtffrefl-ce qui ne fait pas * 
que le Paganifme étoit la dernière vanité ? Il ; . 
s f agit du Poème Epiqufi% & de l'effet qu'y f 
produifent ces Dieux. En vérité M. de la 
M. ne paroît pas mieux inftruit de la Theolo- 
gîe des Payeus , que de l'Art dm Poème Epi- 
que. ... ! 

Qffeft-ce que des Dieux, dit-il , qui n'ont f oint 
fait l'homme ? Mais M. de la M- devoit fe 
fouvenir qu'en cent endroits Homère appelle * 
le Dieu Sauvera» , Pere des Dieux & de* 
immes. • 

Des Dieux fujets aux infirmitez , à la dou- 
leur , blejfez quelquefois , & afin qu'il ne man- 
quât rien à ce fyfiime monftrueux de Divinité \ 
des Dieux qui ne font pas immortels. Voilà . 
bien des fautes entaffées par l'ignorance où. eft \ 
M. de la M. de la TJfieologie des Payons. Il \ 
devoit favoii que toute TAntiquîté profone 
à tenu que les Dieux inférieurs étoient cor- 
porels, que par conféquent m pouvoient <tre 
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aflujettis atomes les infirmitez , & à toutes 
les miferes aufquelles les corps font fujets* 
Homère pouvoit même les faire mortels , 
mais il ne Ta jamais fait ; quoique mortels 
par leur nature , il les a toûjours confervefc 
•dans l'immortalité que Dieu leur communi- 
quoit. Cela eft fi vrai que jamais on ne voit 
mourir un Dieu dans Homère , ils font blef- 
fez, ils fouffrent, mais ils ne meurent point. 
Jupiter pourroit les anéantir , mais il ne Je 
fait pas; jamais il ne*les menace de les faire 
mourir, mais feulement de les précipiter dans 
le Tartare. Voyez ce qu'il dit à. Mars darît 1 
v le 5-. Livre p. 2y8. Ainfi ce que M. de la 
*' M. trouve très momtrueux , eft au contraire 
| très fenfé, & s'accorde dans ce dernier point 
avec notre Théologie , t qui enfeigne que 
quelques Anges, tout immatériels qu'ils foiu* 
ont été précipitez dans l'Enfer pour leur ré- 
bellion. * 

Au lieu d'inve&iver contre ces Dieux 
d'Homère , M. de la M. devoit s'attacher à 
combattre ce que j'ai avancé dans ma Préfa- 
ce fur l'Iliade pour les juttiÉer. 11 devoit re- 
j futer le fentiment du R. P. leJBofTu , qui n'a 
( pas craint de dire que les fiûions d'Homère 
méritent plus de louange que de blâme. 
* Peut-on le reprendre, dit-il, d'avoir attribué 
aux Dieux les pajfiom des hommes ? N y a*t-il par 
pu même les faire battre contre les hommes ? N'a- 
vons- nous pas des exemples de ces exprejfions & 
de ces figures dans les Livres Sacrez , £sf dans la 
véritable Religion ? Et s'il eft permis quelquefois 
*■ m de 

* Liv. f> Ch. 2. 
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Je parler atnji des Dieux en ïhhlogien, il y a bien 
plus de raifon Jfen ufer de même dans les fi&ions 
de la Phyfique Çff de la Mer aie. 

Je ne répéterai point ici ce que j'ai dit pour 
. faire voir qu'à l'égard des ligues , des com- 
bats des Dieux , de leurs playes , de leurs 
fupplices , de leurs emprifonnemens , & de 
la chute d'un Dieu précipité de l'Olympe , 
Homère efi à «ouvert de nos cenfures ; car 
non feulement ce Poëte n'a fait en cela que 
fuivre la Renommée, & ce que la Théologie 
avoit publié avant lui; mais l'Ecriture Sainte 
elle-même nous prelente des exemples & des 
exprefîions conformes qui méritent tout no- 
tre refpeâ & toute notre vénération. Je dé- 
fie la Théologie de M. de la M. de rien op- 
p ofer de folide à ce que j'ai relevé daîis Ho-, 
-mère pour faire voir la conformité deplulïeurs 
-<le fes idées avec beaucoup de veritez de nos 
Livres Saints. Homère reconnoît un Dieu 
0 fuperieur , de qui tous les autres Dieux é- 
•toient dépendans. 11 établit par fout la liber- 
té de^'homme, une double diftiilée li necef- % 
faire pour accorder cette liberté avec fa pré- 
,deftination , l'immortalité de l'aine ,*& les 
-peines & les recompenfes après la mort. Il 
a reconnu *ette grande vérité, que les hom- 
mes n'ont rien de bon qu'ils n'ayent reçû de 
Dieu ; que c'eft de Dieu que viennent tous 
les bons fuccès dans ce qu'ils entreprennent, 
qu'ils doivent les demander par leurs prières , 
A <*ue tous les malheurs qui leur arrivent ils 
1 ie les attirent par leur folie , & par le mal- 
heureux ufage qu'ils fout de leur liberté. En- 

, .„ : * fin 



Digitized by Google 



70 * Des Caufes 

tin îl a connu que la Providence s'étend fut. 
les animaux mêmes. J'ai fait voir que ce 
qu'Homère dit de Vulcain précipité du Ciel, 
& <ie la menace faite par Jupiter aux Dieux 
Infiçjieurs , de les précipiter dans les profonds 
abîmes du Tartare ténébreux , & ce qu'on lit 
dans le 19. Liv. que Jupiter précipita du Ciel 
le Démon de difcorde & de maledidion, 
marquent certainement queja Tradition a- 
voit répandu de fon teins quelque connoifTan- 
ce des étonnantes veritei que les Prophètes 
& les Apôtres ont enfuite plus clairement ex- 
pliquées , & développées. Mais toutes ces 
veritex étonnantes dans un Payen ne calment 
pas le zele de M. de la M. * Des Auteurs 
Chrétiens , fenfez , faf Religieux d'ailleurs y 
diHl i ont voulu réhabiliter la mémoire de ces 
Dieux , qui n'ont pas toujours trouvé grâce de- 
vant leurs propres Adorateurs. Quelle phrafe 

cmpoulée & pathétique! Ne dirok-on pas 
que le R. P. le Bofîii & moi avons voulu re- 
lever les Autels de ces Dieux , & être plus 
Payens que* le» Payens mêmes ? Et to^t cela 
parce qu'on a fait voir qu'Homère avoit fou- 
vent fait des Dieux de nos Vertus & de no$ 
Vices. C'eft là véritablement parler (ans la- 
voir ni ce qu'on veut dire , ni ce qu'on dit. 
C'eft parler comme les vifionnaires de Def. 
anarets. r< 

J*ai enoore fait voir que tout ce qui paroît 
dans Homère de plus contraire à la Divinité , 
fe fauve par le moyen des Allégories.» Et 
c'eû ce que la pieté de M. de la M. ne peut 

fouf- 

. • Vag. 37, 
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fouffar. ' * On ejjaye encore de fe tirer d'embar- 
ras, dit- il, n la faveur des Allégories, & F on 
va jufqu'à faire un parallèle fcandaleux des Li- 
vres Saints avec tes imaginations d'Homère. 
Voilà un ternie un peu fort, & dont je pour- 
rois être fcandalifée. Mais un reproche û 
vain & fi frivole de la part de M. de la M. 
ne m'offenfe point , je pardonne cette cha- 
leur à un homme qui a plus fait & lû d'Ope- 
ray qu'il n'a lû de Livres de l'Ecrire & de 
Traitez de Théologie ; Je pourrois lui faire 
voir par des exemples fenfïbles ce que c'eft 
que le fcandaleux «qu'il ne connoît point af- 
fez. Mais je lui dirai feulement que je fuis 
très contente de fcandalifer comme l'Arche- 
vêque de ThefTalonique , Euftathe, comme 
le ï* # BofTu, comme les plus excellens Criti- 
ques qui ont travaillé fur l'Ecriture , comme 
le favant Religieux qui nous donne actuelle- 
ment un Commentaire littéral fur tous les 
Livres Saints ; tout le monde ne peut pas é- 
difier comme M. de la M. Il s'applaudira 
tant .qu'il voudra des louanges que quelques 
Ignorans donneront à fon zèle fans connoif- 
lance ; & moi je me contenterai *du témoi- 
gnage que des Religieux des plus favans , & 
des plu* pieux qui foient dans l'Eglife, ont 
rendu à mes explications , & à mes petites 
découvertes , qu'ils ont regardées comme de 
nouvelles preuves 'de la vérité dé la Reli- 
gion ,*par laUumiere qu'elles répandent ftr 
certains faits , & fur certaines expreflîons 

* au lu 
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auflî extraordinaires, .qu'admirables^ refpeo 
tables. 

Je viens au fentiment particulier qu'il plaît 
à M. de la M. de nous rapporter de M. Def- 
preaux, fur la bizarrerie, & l'indécence des 
Dieux d'Homère, f // dédaigna , dit -il, de 
les jujiifier par le Jecours trivial des Allégories , 
& il voulut bien me faire confidence £un fenti- 
ment qui- lui étoit propre , quoique tout perfuad'é 
qu'il en étoit , il n'ait pas voulu le rendre pu- 
blic c'eJPqu' Homère avoit craint £ ennuyer par 
le 'tragique continu de [on fitjet ; que n'ayant 
de la part des hommes que .des combats, & des 
paffions funefles a peindre , il avoit voulu égayer 
le fonds de fa mattere aux dépens des Dieux mê- 
mes , & qu'il leur avoit fait jouer la Comédie 
dans les Entrantes de fon aélion pour délaïïer le 
Leéleur , que la continuité des Combats anroit 
rebuté fans ces intermèdes. 

*M. Defpreaux eft bien-heureux d'avoir eu 
un ami fi fidclle qui après fa mort révèle les i 
fecrets qu'il lui avoit confiez, & qu'il n'avoit 
pas voulu rendre publics. Mais moi , qui 
connôiffois M. Defpreaux mieux que lui, 
qui ai plus fouvent parlé d'Homère avec lui, 
qui favois toute l'inc^gnation que cette entre- 
prit de M. de la MTlui infpiroit , & qui eft 
connue de tous fes amis ,. j'ofe dire que ja- 
mais M. Defpreaux n'apenfé une chofe fi 
infenfée: jamais il ne lui eft venu dans l'efprit 

que ce grand Poëte ait voulu égayer fa matière I 
aux dépens des Dieux mêmes , fe 3 leur faire I 
jouer la Comédie dans les Entraxes de fon a&ion. 

Com- 
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# -.Gomment auroit- il prêté à Homère une idée 
fi exttavagante? je ne veux pourtant pas dou- 
rer de la bonne foi de M. de la M. Un 

. homme pieux comme lui ne faurote mentir, 
jedisfeulement,qu'il a expliqué M. Defpreaux 
comme il explique Homjre , il lui fait di- 
re tout autre chofe que ce qu'il a dit."M. Def- 
preaux lui avoit donc dit , & j'ofe l'afTûrer 
comme i\ j'avois été prefente, car je (ai quel 
étoît fon fentimenj: fur .cela , & fes amis le 
favent comme moi\ il lui avoit dit qu'Home- 
re s'étoit fervi tr<^§ heureufement de ce que 
la .Théologie de Ton teins -avoit publié des* 
Dieux qu'il l'avoit fait entrer dans fon 
Poëme en ^premier lieu pour le rendre plus 
merveilleux, car c'eft à quoi la prefence des 

• Dieux eft très neceffaire , £c eofuite pour é- 
gayer fa matière en certains endroits v &' 
pour adoucir le ton fevereades combat# C'eft 

•ce que M. Defpreaux penfoit , & c'eft ce 
qu'ont penfé tout ce qu'il y a eu defages Cri- 
tiques- Et c'eft ainfi qu'Euftathe s'en eft ex- 
pliqué. Cc^iment ffeut-on s'imaginer qu'Ho- 
mère ait eu deffeîn à? égayer fojf Poëme aux dé- 
pens des Dieux mêmes , en leur faifdàtjouër la 
Comédie da/;s le Poëme du monde le plus ferieux > 
C'eft une imagination monftrueuft qu'Home- 
re étoit incapable d'avoir , & que M. Def- 

Sreaux étoit incapable de lui prêter. Mais M, 
e la M. accommode tout à fes vûçs , aux 
dépend de qui il appartiendra. 

Ce qu'il ajoûte des deux foftes dejuglmens 
que#ious formons fur les Ouvrages d'elprit, 
eft incomparable. Les hmms , dit- il \ for- 
. • . D ment 
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ment deux fortes de jugement , l'un public ■ r -Toi- % 
irefecreti fnn de parade & de cérémonie, *l au- 
tre de referve à leur ufage particulier. Ils 
conàamnenfiHomere dans le Cabinet & th s ap- 
phttâijfent d'autant plus de cette idée, qu elle ejt 
r à eux. Mais dès q*ïl en faut porter un juge- 
ment public , ils [cherchent à fe rapprocher des 
idées reçues, toutes faups qu'ils les reconnotjjent 
& ils deviennent lâchement circonfpe&s ,- par rej- 
peéf pour le grand nombr*. Jinfi l'erreur fegrof- 
fit. Eft-ce un homme fagc qui parle ? Je re- 
copnois encore-là l'Auteu*de Clovts , qui.a^ 
fÛre gravement ctf Horace meprifitt Uomere 
nsais que comme il favoit qu'il étoit fi efimé des 



dêchirFen pièces parole peuple , s u eut me » rv- 
prendre d'une feule chofe impertinente y ridicu- 
le : C'ett pourquoi il prit fagement le pam de 
fe louer , mais Jes louanges^ dit-il , ne font qu *- 
ne fine Satyre. >\\ y a duT plaifir Û voir ces 
beaux efprits deviner fi jufte. M-delaM. 
cônnoît notre fiecle , comme Saint-oorhn a 
connu Horace. On eft aujourd'hui*? retenue 
on fc moque d'Homère & des Anciens dans 
U Cabinet, & par timidité & par refpeéi . hu- 
main on les lotie & on les admire en public; 
il n'y a que les Saint-Sorlin , les P. • . «quel- 
ques autres qui ont adopté leurs fentimens 
comme M. de la M. qui pleins de courage, 
& foulant aux pieds cette crainte & ce refpeft 
fertile , ofent heurter ce déguifement trop 
' • » gene- 
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gênerai -, & s'en moquer fans aucune con- 
trainte; Il y a pourtant bien des gens de ce ca- 
ractère ^ continuc-t-il, ^ je pourvois déceler ici 
plufteurs Complices de mes fentimens , qui faute' 
de courage , en deviendront peut-être krQonfeuts* 
II pourroit déceler fans doute beaucoup de 
ces lâches circonfpeéts , comme nous venons 
de voir que Saint-Sorlin a décelé Horace 
En vérité M. de la M. auroit été bon coufpi- 
rateur ; il n'auroit pas tenu à lui qu'il n'eût 
.gagné bien des gens en leur infinuant îjue 
tous ceux qyî eu pubjk leur paroiffoient les 
plus oppofez à la conjuration , étaient fe* 
complices. \ 

il eft fi naturel à M. de la M. de a'être; 
jamais dans le fait, quHl n'y entra pas même'* 
quand il loiie Homère. Au. milieu dt oefflt 
nuit épaifje du Paganifme ? dit-il , il n'a f a* 
laiffi ^entrevoir quelquefois le vrai , comwfc 
quand il dit que d'un figne de tête y fymbole de la 
nnlontè, Jupiter ébranla tout le CieL Homère 
ne dû point que Jupiter ébranla le QbVd'tm 
Jiçne de tite , mais par Je feul mouvement de fes 
fourcils. ' Et cela eft très différent comm<* 
neuf le verrons dans l'examen du premier 

* Les Dieux ne fini dans PHiade que des 
ferfonnages Epifodiques. Ler véritables Auteurs 
font d! une part [les Roi fi & les Prince* de la 
Gr^,^.Ôomment M.de la M.a-t-il pû croire 
que les Dieux n'étoient queues perfonnages E- 
pifodiques dans le Poënie Epique? Il ellMea 
mal inftruit. Les Dieux y font fi nece(Taires 

Vl quils 
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^qu'ils entrent dans le fond de la Fable com- 
me dans les Epifodes , & ils ne font p^s 
moins A&eurs que ies Rois & les Prin- 
cfis- ... • \ ■ 

Le Poète à la fin du fécond Livre fatt un 
denomblement des troupes , qui me paroît plus 
ex ait qu'ingénieux, & plus utile pour la fuite 
q^agréable en lui-même. M. de la M. a trop 
d'efprit , c*eft ce qui le . rend ii difficile. Ge 
dénombrement avoir parû jufqu'ici non feu- 
lement exaâ & utile , mais encore très agré- 
able & très ingénieux^ En effef Homère, 
I pour fuppléer à l'Aéhôn qui eft l'Ame der 
j roëme , & pour corriger l'ennui que peut 
donner la quantité de noms propres dont 
ce dénombrement eft. chargé , Ta, admirable- 
ment varié par des Hiftoires anciennes , par 
des Généalogies neceffaires pour la fuite , & 
par des defçriptions charmantes qui'fpnt un. 
véritable plaijir à ceux qui fentent ce que 
c'ç$: que Pocfie. Un des efprits les plus dé- 
licats de notre fiécle l'ayant lû un jour -dans 
ma Traduûion même , en fut fi charmé , 
«ju'il ne pouvoît fe lafler d'admirer 1* Art 
d'Homère. Denys d'Halicarnaffe y a Re- 
couvert de grandes beaute2. Mais je loue 
la prudence de M. de la M. .d'avoir con- 
damné ce qu'il vouloit rejetter. Je lui dirai 
feulement que puifqtfe de fon propre, aveu 
ce dénombrement eft utile pour la fuite du 
Poème d'Homere, cette utilité manque dans 
le fien. ; : j , : * 
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M. de la M. n'a pas mieux jugé des Héros 
d'Homereque de fes Dieux v Premièrement ils 
fint vains , dît- il , d'une vanité, qui dédaigne 
mime les apparences de la modejlie. Il falloit 
bien s'attendre que la vanité des Héros d'Ho- 
mere ne pourroit trouver gradPdevant les yeux, 
de M, de la M. de ce Poète îî éloigné de tou«( 
te vanit4& fi modefte ; de ce Poète fi hum-j 
ble ^qui a mis à la, tête de fon Livre une plan* 
che où^Homere conduit par Mercure , vient 
lui remettre fa Lyre , lui avouer que tout n'eft 
pas précieux dans fôn Poëme , & le prier dè 
choifîr, de retrancher tout ce qu'il y a de déî- 
.feâueux.-,. & de- le mettre en état de ne pluf 
. ennuyer , & de plaire. Un Homme de ce ca- 
ra&ere ne pouvoit pardonner aux Héros d'Ho- 
mere cette prétendue vanité. Mais fMutarque 
va répondre pour ces Heros^ à ce Cenftur fi 
modfefte r & lui faire voir combien il s'eft abu- 
fé. Cet Ecrivain fi judicieux fi eftimable, 
fur- tout par fon grand iens , & qui connoif- 
foit parfaitement Homère parce «fu'il l'avoir 
bien lû & bien meéité , nous enfeigne qu'il 
eft quelquefois permis , fur-tout aux grands 
Hommês , aux Hommes d'Etat qui manient 
de grandes affaires , de fe louer & de parler 
magnifiquement d'eux mêmes ^parce que les 
louanges qu'ils fe donnlnt r ne partent ja- 
mais d'arrogance , ou de prefomption , ni 
d'un vain appétit de gloire, mais d'une raifon 
folide qui les porte à fe rendre ce témoignage 
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pour une bonne fin. Voici fes principes qui 
feront voir la différence infinie qu'il y a en- 
tre un homme fenfé qui juge d'Homère parce 
«qu'il le connott y & quelqu'un qui en juge fans- 
le cormoître. 11 eft permis de fe louer foi- 
même, premièrement quand.il s'agit de ré- 
pondre à des reproches & à des calomnies. 
C'eft ainfi queJPericlès fe vante dans Thucy- 
dide fans qu'dh puiflè Taccufer d'arrogance , 
fii d>mbition. GVft ainfi qu'Epaminondas fe 
Ipuë parmi les Thebains , & c'eft ainfi que Sci- 
pion îe glorifie à Rome. Et c'eft par ce*prin- 
cipe que Plutarque fait voir qu'il faut bien s'em- 
cher de réprendre Sthenelus lorfque dans 
4. Liv. de 1? Iliade pag ; 180. il rïpond à A- 
gsmemnoyi pour fon ami DiomeSe : Nous notts 
piquons tvus deux d'être plus hraves fue nos Pè- 
res, & avec raifon. Car il s'agiflbit de repouf- 
fer l'infulte que le Rt>i vcnoit de faire à Dio- 
mede en* lui Want , Ftls du grand Tydée t . d*vu 
**)ien% •cette peur ? Regardes-tu par 07I tu pourras 
fiiïr dç la bataille**. C'eft par-là encore que tout 
•ce qu'Uly(Te*dit de fon courage dans le mô- ' 
me Livre , eft très bien placé , car if répond 
*u reprodre injuriai* que lui a fait ce r rin- 
ce. La juftice 4'e leur cadfe leur donrroit cet- . 
«te liberté -de fe loiier eux-mêmes. ,Et pour # . 
confirmer tette règle de Plutarque , je fuis* 
fcrenaife de rapporter ig ce que dit un jour un 
grand Capitawie à £ni la France doit infini- 
ment ; il dit que quand on étoit maltraité il 
falloit fe relever foi-méme ea difant cequ'oa 
avoit fait de grand , & qûe quand on étoit bîçn 
traité , alors H feioit bien d'être modefte & 

hum.*~ 
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humble. Les grands Hommes font les mê- \ 
mes dans tous les temps. En fecénd lieu ce- \ 
la eft permis quapd on eft dans-quelque mal* 
heur , parce quTl y a du courage à fe roidir 
ai n fi contre la mauvaife fortune , & à faire 
voir qxûgto ne meritoit pas 1# malheur où 
Ton eft tombé ; car alcys celui quf fe vante, 
n'eft trouvé ni fuperbe* , ni prefomptueux , 
mais grau* & invincible. C'eft ainfi quePho* 
cion , qui toute fa vie avoit été H modefte # 
s'élève & fe glorifie quand il rl voie condam* ■ 
né; c'eft par ce principe que Plutarque jufllj 

^fie ces paroles hautaines de Patrocle , qui eff 

'rendant le dernier foupir , dit à He&or dans 
le i& Liv. pag.. 4p. Jupiter & Apollon font 
livré } a vtâtire; ils m 9 ont vaincu fans feine après 
qfavoir defarmé ; Ji vingt hommes tels que UÀ 

. m avaient attaqué fans leur fec&urs , ce bras le#r 
adroit bien-totfait mordre lapouffter*. 

Eu troitféme lieu , cela eft permis quand oa 
a affaire à des ingrats qui oublient les biens 
qu'ils ont reçûs. C'eft ainfi que Themiftocle, 
qui pendant qu'il avoit rendu de grands fervi- $ 
ces à fon Païs , n'avoit rien dit , ni rien fait 
de fuperbe , quand il vit l'ingratitude des A* 
theniens , alors il parla magnifiquement de lui- 

"même , & fit valoir ce qu'il avoit fait pouc 
eux. C'eft par ce principe qu'Achille ne dit 
rien quç de jufte & de raifonnable quand il 
parle magnifiquement de fes Exploits. Achil- 
le y dit-il, rapportait toujours à Dieu la gloire dm 
fuccès de fes armes , & parlait très modefiement 
& très fagement quand il difoit f fi Dieu nous 

fait la grâce de ruiner la Sfcperbe Troye, & » 
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hrfqu' après avoir tué Heétor il dit , puiftjue lès*. 
Dieux m'olk donné là force de. vaincre cet 
Ennemi redoutable, Liv. 22. Mais quand oit 
paye fes fervtees d'ingratitude, il parle magni- 
fiquement de ce qull a fait, & de tout ce qu'or* 
doit à foi^coftage. Il dit que c'eft fm mi fini 
que roule tout ce quil y a de plus perjlleux & de 
plus difficile dans cette* Guerre. Il s'appelle fran- 
chement le plus vaillant des Grecs. «11 dit qu'il 
a pris 4oufe g^ndes.Villes par Mer avec fes 
• fëuls Vaifleaux , & onze par Terre. Et il af- 
£jïre que les Ennemis loferont feulement foutenir 
J éclat de fon Cafque. Car , dit Plutarque, où^ 
la vanferiè fait partie de la juftication , elle 
eft non- feulement permife, njais louablq* 

En quatrième lieu , cela eft permis quand 
tes louanges qu'on fedonne, font des exhor- 
tations pour ceux à qui l'on parle, & tendent . 
à exciter parmi eux une jaloulie d'honneur, oji 
qu'il s'agit dejeprimer l'audace de quelques 
infolens & de quelques fuperbes. Il y a plu- 
fleurs endroits dans Homère qu'on juftifiepat- 
la dernière raifon ; Et c'eft par la première 
que Plutarque juftifie admirablement ce que 
Neftor dit de fes proiiefTes dans le 7. Liv* 
Car c'eft par-là qu'il rendit le courage aux 
Grecs étonne7,*du deffi d'He&or , & fit enfor- * 
te que neuf de leurs Généraux fe prefenterent 
en même-temps pour fe difputer l'honneur de' 
fe battre en combat fingulier contre cet Enne- 
mi ii redoutable. • * 

En cinquième lieu , cela eft permis quand 
il s'agit de rendre le courage à ceux qu'on 
voit étonnez, & épouvantez. C'eft ainfi que 

* Cy- 
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Cyrus & qu'Antigonus, qui par tout ailleurs 
étaient très modeltes , parloient magpifique- 
ment d'eux -mêmes au milieu des armes & des 
plus grands dangers. Car alors il s'agit de 
donner à fes amis & à fesfoldats fa vertu, ia , 
capacité , fon courage pour gages de' la coiv- 
fiance qu'on doit avoir en lui. «.Et c'eft. ce 
qu'Homère avoit bien comp ris^dit Plutarque*. 
car il fait qu'Ulyfle, voyant fet Compagnons 
effrayez de la fumée & des vagues , & da • 
grand bruit qui fortoient Ses gouffres^de Cha- 
rybde & de Scyila , les rafifure en les faifant 
seffouvenir de fon haBileté & de fa valeur qui 
lui avoient fait troiîver de fi grapdes reflbur- 
ces dans des dangers encoreplus grands: * Mes 
amis % leur dit- il , nous ne fommes pas novices à 
foâtenir de grands maux. Celui qui fe prefatte 
iïejl pas le plus grand a ne nous ayons effuyé. d- 
vez-vous oublié quand le Cyclope nous tenoh en* 
fermez dans fon affreuje. caverne ? Par ma pru- 
dence , par mon courage & fiprimon adrejfe nous 
nous tirâmes de ce terrible danger. .Car dans les- 
temps dangereux c'eft un point bien impor- 
tant pour le falut, que la réputation & Talfu- 
rance d'un homme qui joint, à l'autorité- dé 
Commandant T l'experienceéprouvéede grand- 
Capitaine. * 
Que devient donc M. de la M. avec fa bel- 
Critique ? U voit que ce dont il fait un re« 
m loche aux Héros d'Homère , eft non feule* 
inent ce qui fe voit tpus les jours dans 1* vie 
Civile ; mais encore que c'eft de la pratique 

£> S m6- 
* Odjf< 11, vf. %qZ. 
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même de ces Héros, que Plutarque a tiré des * 
règles très fages pour faire voir comment^ & 
en quelles occafions on peut fe loiier foi-mê- 
ïne fan£ attirer l'envie , & fans être blânîé. Il 
Verra dans la fuite que le même Plutarque ,. 
qui a fi' bien juftifié la vanité de ces Héros , 
confondra Ja fienne. 

. Les reproches que ce Cenfeur fait * à ces 
mêmes Hero*, de colère, de cruauté , d'im- 
piété, àd^mpolitefle, ne font pas mieux fon- 
de*. Il faut que %L. de la M, n'-ait rien lû, 
car s'il avoit lû ieV Hiftoires de ces anciens 
temps , Hérodote , THlicydide , Xenophorv , . 
Plutarque, & l'Hiftoire d'Alexandre, il y au- 
| «roit vû les mêmes chofes qu'on lit dans Ho- 
\ mere, & il n'auroït pas fait à ce Poète un re- 
proche fi peu. fenfé. Mais s'il a ignoré ces 
exemples, il devoit au moins être inftruit de 
fon Art, & un grand Poète comme lui , de- 
voit favoir que la Fable du Poëme Epique , 
}qui n'eft nullement différente des Fables d'E- 
fope& de Phèdre, ne reçoit pas moins regu- 
! lierement pour fes premiers & pour fes feuls 
tferfonnages , les hommes les plus lâches &. 
tes*plus méchans , que les plus généreux & 
les plus dignes de louange. Et il eft certain 
tjue la nature du Poëme Epique , la pratique 
o'Homere , les préceptes d' Ariftote & d'Hôra- 
ce , & ce qui eft encore plus foït , la îaifon 
\même nous enfeignent qu'il n'eft pas neceœu- 
re .que les Héros dn Poëftïe foient gens de bien 
•j & vertueux , & qu'il n'y à aucune irrégularité 

à les< 
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a lés faire violens, perfides, dénaturer & bru- 
taux. Ainli ils peuvent être groffiers , empor- 
tez, & fe dire des injures , 4ans que ce foit* 
un défaiit. Qui Ôteroit même à Achille les 
injures qu'il dit à Agamemnon , détruiroit 
fon caraâere, &l«Poëme par confeqtaentqui* 
n'eft f^pdé que fur cette colère , & fur cet eni* 
portement. 

Agamemnon outrage Apollon dans la perfinne de 
fon grand Prêtre , continue M. de là M. c'ejï 
même fur cette facriiege imprudence que tout le 
Poème eft fondé. Mené las invoque Jnptter en lan- 
çant fon javelot contre Paris ; mais à peine a- 
t-it manqué fon coup , qu*il hlafpieme le Dieu 
qu'il vient d'invoquer ; Achille frémit de rage d£ 
ne pouvoir tuer Apollon qui vient de ^induire en 
erreur. • ' • 

Voilà des objeéhons bien indignes d'un fiom* 
me^'efprit comme M. de la 14» Ne lui a t- 
011 pas dit cent fois que dans toute l'Iliade, 
foit au Camp des Grecs ,*foit dans là Ville*de 
Troye y on ne voit que fedkipns , que frau- 
des, que crimes , que paffions brûtaies, que- 
folie, qu'emportemens criminel*? Agamem-* 
noiî eft un Roi que fa paflion aveugle. Me- 
nelas du defefpoir d'avoir manqué fon coup, 
blafphème le Dieu qu'il viefrt d'invoquèr. Cet 
emportement n'eiï que trop nf|B.rel aux ^ om " 
mes. Et quant à l'impiété d'/OTille, qui ou- 
tré de^Jeféfpoir , dit à Apollon qui Tavdfc 
trompé par un vain fantôme: 0 le plus perni- 
cieux d$ tous les Dieux , Sil étoit en mon pou- 
vqjr de me vanger , vous fentiriez les effets ma 
colère. Je m'étonne aae notre Ceiifeur tn> 
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ait ofé parler après ce que j'avois dit dan*, 
ma Remarque*, je prie leLeûeur de la con- 
fulter. * • 

Comme notre Cenfcur s'imagine que l'Ilia- 
de eft l'éloge d'Achille, il admire le caraâe- 
re de ce Héros , & en effet il eft admirable, 
mais il tourne contre lui tous les avantages 
qu'il a reçûs de la Nature & touterles far 
veurs des Dieux. // efl, dit-il, d'une farce & 
d'une légèreté dont aucun autre n'approche , il a 
des chevaux Immortels , des armes divhses , & 
four fur croît la proteélion de Jupiter , & le fe- 
cours ajfîdu de Minerve. De- là il conclut 
qu'il faudroît rabattre beaucoup de fa valeur 
& de fon courage , li Homère -n'avoit trouvé 
l'Art de relever fon caraâefe en établilfant 
qu'Achille favoit qu'il feroit tué à cette Guer- 
re; ftns Cela fa force prodigieufe s & le fe- * 
cours des Dieqx le mettant hors d'état dAien 
craindre , on ne devroit pas lui faire un me- 
rit# de fon intrépidité qui ne l'expo toit en au- 
cune manieje. Voilà un pitoyable raifonne- 
ment; fi cette force, cette légèreté, & ce fe- 
cours l f avoie*t mis certainement hors d'état: 
de craindre la mort , nous rabattrions aurant: 
de l'idée de fon courage , qu'il auroit 'eu de: 
certitude de ne point mourir ; mais comme, 
cllcslc laiffoi^t dans toute îa poffibilité d'ê- 
tre tue , car^R plus forts & les pins légers 
périffoient dans ces combats, & lesDi<jpx rç- 
tiroient fouvent leur fecours de ceux qu'ils, 
avoieiu le plus protégez v le courage d'AchiK 

• • 1 * 

* Au commencement du Lfo* X Z . Tm. f. p*£> 
AemarqW. 
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le" ne peut être fufpe<$t , & fes exploits ne # 
peuvent être attribuer à fa- force feule. * La 
comparaîfon d'Achille avec un Géant bien 
aripé qui combat contre une légion d'enfans, 
& qui ert fait un grand carnage, eft très ridN 
cule. Par la même raifon il ne faudra point 
admirer les. exploits & le £ran4 courage cte 
« David. iLéioit plus fort qu'Achille., car en-r 
core tout, jeui^e, (i ) t il avoit tué des Lions 
. & des Ours ,' (z) il avoit la légèreté des 
Cerfs.. ( 3.) Ses bras étoient forts &ç robuftes 
■ comme un < d'Airain. Dieu lui-même, 
-avoit dceffê fes mains au Combat, (4) & l'a-* 
1 voit armé de force & de courage pourlaguer- 
! re. Il dit f à Goliath: (5*) Je viens à toi au 
nom du Seigneur des Armées , le Seigneur te 
livrera entre mes mains. Selon les belles re-\ 
gles de M. de la M. David n'a donc, aucuu. 
mérite î'avoir tué ce. Géant , car un Géant, 
ne coûte pas plus à Dieu à défaire, qu'un en-^ 
» fant à un Géant ; & cet exploit ne peut êt^è 
mis fur le. compte du cqjirage de David. Qui 
- # eft- 

{ ï ) Manu Leo/fem de Urfutn interfeci ego fem^ 

- tUUS. 1 Reg* 17. $6. ft * ; - 

(%) Perfecic pedes* meos tanqijam Ccrvoruirf- 

%faL 17. J# * 

( % ) Docet manus measad prxlium : & pofuifti ut 
1 arcum aeneum, bracnia mea. iW. 35. 
t • (.4),, Et graecinxifti me virtuce ad bellûm. Xb$d: 

\ (s) Ego autem veniô ad rc ih nominc Dôminî 

t excrcituum ... Et dabic te Dominus in .manu mea» 
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^eft-ce qui a jamais raifonné de cette jtianîé- 
re ? Et n'y a t-il pas de l'impiété à vouloir 
perfuader que le fecours des Dieux deshono- 
re les Héros ?,Car il les deshonoreroit certai- 
nement, fi ç e fecôurs faifoit tout, & ne laif- 
foit aucune part à leur courage. Le trait; 
qu'Homère *yôûte pour rendre plus- brillant 
lecara&ere d'Achille qui va à cette Guerre,, 
quoiqu'il fût aïfûré d'y. périr , n'eft point 
pour relever fe. valeur & fon courage , mais 
pour relever fa magnanimité. Et cela eft très 
différent. Encore une fois ce n'eft point du 
tout en feignant qu'Achille fâvoit qu'il feroit 
tué à cette Guerre qu'Homère a trouvé l'Art' 
de mettre le courage de ce Héros hors de tout 
foupçon , car fon courage n'auçpit pa& moins 
été hors d'atteinte quand il fn'auroit pas fû 
qu'il devoit y être tué. Le courage de Da- 
vid en. eft.il moins hors de tout fcfiipçon , 
parce qu'il n'^toit pas averti qu'il* trouveroit 
la mort d|ns les périls où il s^expofoit , & 
. qu'au contraire il s'à/Turoit que Dieu livre- 
rait entre fes mains fes ^ennemil les plus ter- 
ribles?- 

* M. de la M. fe jette enfliite fur les ca- 
- ; r^tfteres qu'Honiere ar formez , & qu'il trou* 
] ve mal fbutenus. Cela eft admirable. Juf- 
1 qu'ici Homère a paffé fans*contredte pour le 
f lus grand; que dis-je , pour le feul Maître 
dans cette partie fi effentielle au Poëme. A*- 
( riftote , Horace , tous les anciens Critiques- 
qui ont traité de cet A*r, & parmi tes mo- 

7' der* 
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dénies M, Defpreaux, le P. le Bôflu ont don* f 
né.à Homère l'éloge d'avoir parfaitement «nW 
fergné. à former des caraâeres qui ne fe. dé-! 
mentent point' ; c'eft de lui qu'on a tiré les. . 
quatre qualité* des rncBur* poétiques qui doi- 
vent, être bonnes r c'eft-à- dire v bien marquées J 
> tonvenabler, Semblables h. égales. M. de la M.* 
avec ce grand génie, pour la* Poëfie r vient 
tfopgofer r , fclon fa bonne coutume à ce 
confentement général. Je n'aurois pas dai- ' 
gné répondre à cette accufation fi frivole^ 
s'il ne Tavoit foûtenuë pàt un exemple qufrl 
donne du défaut qu'il reprend d^ns ce Poète,. 
Exemple dont l'examen va donrfer une gran- 
de idée f de fa. Critique r & de fa capacité.. 
Voici fes propres termes: * Heknus, Heéior 
Diomede font donnez, pour Sages dans l y Iliade, 
• voici cependant ce fui leur arrive à tous trois 
dans la même rencontre : Diomede féconde par 
. Minerve mettoit en déroute V armée Troyenne^ à 
qui par conséquent Heélor fe trouvoit plus necef» . , 
faire que jamais y que fait le fage Helenuf dans 

■ ;JÔ conjeitle à Heélor de rallier 



<ette extrémité ? , 

les Troyëng , a abandonner mnjuitc h combat , & 
â 'aller à Troye avertir Hccube d? offrir un facrifi- 
49 à Minerve four T appaifen L'avis du facrifice 
éfoitbon mais n y y avoit-il qu r He&w à charger 
de cette commiffion 2 . Combien Vautres moins uti- 
les au combat inffent été aujji bons pour le meffa- 
ge 2 . Que fait de fon côté le fage Heélor ? Il ap- 
plaudit k ïa prudence d'HeJenus , & il laiffe le 
*bamp de bataille- libre à Diomede , qui*auroit; 



x 
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achevé 1 ce jour-là de vanner la Grèce y s'il n'eût 
été- lui- même aujfi imprudent queues ennemis ± il 
s'interrompt au milieu de fes Juccès , il s'arrête à 
interroger un inconnu r à faire & à écouter des 
hiftoires, & il fait fi bien par fa faute , que ceU 
9 le d'Heélor n'a point de fuite* , Voilà , ce me 
fcmble , des imprudences bien avérées dans des à 
perfonnages'dont'on n'en devait point attendre. . 

Voilà: un beau coup 4e felet pour M. de la; 
M. d'avoir pris en fautearôis Héros d-Ho- 
*mere tout à la fois ; mais ees imprudences» 
Pfétenduë's ne. fervîroat qu'à faire voir Tinv- 
prudençe ou Cenfeur , . que la lecture feule 
du Texte &*ma Remarque lui auroient épar- 
gnée, s'il avoit lû l'un & l'autre avec moins 
de préoccupation t ou plus de jugement. 
L'endroit* dont il s'agit ici eft dans le VI. Li- 
vre de l'Iliade. HelenusIÉtoit un Prince d'à-* 
ne grande autorité parce qu'H étoit Devin , , 
& que cette -qualité le rendoit très confidera-. 
ble dans fa famille. M. de la M. qui le mê- 
le de, parler de caraâeres , devoit faire quel- 
que attention à celdMâ. Il confeille dit-il, 
à Heéior de rallier lm Troyens^ d'abandonner en- 
fuite le combat. Cela n'eft point du tout com- 
me le dit M* de la. M. & voilà dans ce peu 
de mots trois fautes groffieres ; jamais la fa- 
gelle d'Homère n'a parû avec plus d'éclat que 
dans cet endroit; Helenus ne confeille, point , 
i\ ordonne : Hector vous irez* Il ne confeille 
pas de rallier. les Troyehs , mais il ordonne 
de faire ferme & dé retenir les fuyards. Et il 
ajoûte y après que vous aurez rajfâré nos pha- 
langes £sf rallumé le combat , mm ferons notre ■ 

N devoir-,* 
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devoir , &e. Bendavt que nous* arrêterons les 
Ennemis « Heilor vous* irez dans la fStîlee Que 

fait He&pr s ? ï! cède à 1* Région, & obéît' 
aux Dieux;" mais comment leur obéït»il? a- # 
bandonne-t-il le combat 'dès que fon#ere a 
parlé ? non: * y Mais # // Parcourt rapidement 
toutes f$$. Troupes y ranime leur courage *, £9* ré- 
tablît le combat. Les Moyens les Alliez hon- 
teux de leur fuite , tournenftête y & fotfL de fi 
grands efforts r que les Grecs contrains deffrer à 
leur tour cejjertt le carnage. Heôor ne part 
pas même encore. «Le Poète a foin de mar- 
quer qu'il eft témoin du^changement qui arri- 
ve , .& qu'il ne part.qu'après l'avoir vû. A 
voir tin fi prompt changement , continue Homè- 
re y ils croyent tous que quelqu'un des Immortels 
e/l defcendu deAlQlympe pour fauver les Troyens* 
Ce n'eft pas encore affezv Après -tout cela 
encore Hcdor parle aux troupes , & donne 

fes ordres :. Alors Heélor élevant Cd&oix , dit à 
fes troupes : Donnez ici de nouvelles marques de 
votre courage ^ & foutenez le combat pendant que 
je vais rentrer dans Troye. En finifj'ant ces mots 
il les quitte. Peut-on éloigner Hèftor atec * 
plus de précaution v & mettre fon honneur à . 
couvert avec f>lus d'art & de nobl<flfe ? 11 ne 
quitte qu^après avoir ifcllumé le combat / ré* 
tabli les affaires , vu les Grecs plier à leur 
tour & ^iiffé r s'il faut ainli dire , un des 
Immortels qui tient fa place. Quelle beauté 
de Poeiie !. quelle grandeur de cara&et e ! M» 
* * m de. . 

* Ce font lès propres termes d'Rom. liv. -.6* 
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de la Mgtte ne les fenfcil pgint ? les Coh- 
noiffeurs les fcntent ,# & cela fuffit. "Tant 
d'autres auroieiH été aujfi bonrpour ce mejjare, , 
ajoûte M, de la M. Autre erreur. 11 Sd- 
* loit uu homme comme Heâor , un homme 
d'autorité qui pût ordonner* Et la fuite mô- 
me du Livre le prodve* » . * 
Voilà donc Heleiuft & He&or bien jufti- 
fiez.^ La juftificatlon de Diomede n'eft pas 
plus difficile. Je ne.ferai que rapporter ici la 
Remarque de M. Dacier fur le Ghap. 26. de 
1» Poétique d'Ariftote l n'y a rien de plus 
injujle, dit-il > que let Critiques que l'on fait far 
des cbofes qui font purement de coutume. Dans 
ces tems-la il n'y avoit rien de plus ordinaire que 
de voir des gens dans les combats parler enfemblt 
mvant que d'en venir aux mains. Homère eft 
plein de tes exemples , & il mérite bien que nous 
lui fajjions la jufiice de croire qtCU n'auroit pas- 
fait fi [ouvert la mime chofe fi elle avoit été con- 
traire aux moeurs de fon tems. Mais ce n'ejl Pas 
feulement nne chofe de coâtume , c'eft une chofe 
fondée en raifon. L'Hofpitalité étoif dans ces 




mgue audience a Irtaucus qu 
bord pour fon bote , aveP lequel il ne lui eft pas 
permis d'entrer au combat \. & Honye fe fert ad- 
mirablement de cette conjonélure. pou* avoir lieu 
de faire une Rifloire agréable après tant de com- 
bats qMl * décrits y er pour àélaffer fon Leâeur 
par un récit au/fi divmrfifé qu'efi l'Hiftoire de la* 
famille de Sifypbc. Ce n'eft pas là tout t H faut 
voir avec quelle adreffe & £uel ménagement il 
% placç 
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place ce %ng entretien ; te n'eft pas pendant V ar- 
deur d'un tombât opinidtré , ç'aurqiT été trop 
mal prendre fon tems , & U *J «voit peint de 
coûtume qui eut été fujfyante pour l'éxcufer. Il 
le plate après qu'il a fait rentrer Ht&or dont 
ftôye , & que- Vabfence de cet ennemi fi, redèuta» 
ble a donné a Difinede un hifir qu'il n'aurait pat 
eu fans cela. M n'y a qu'à lire fur cet endroit la 
judicieuse Remarque dfEuflathe. Ce Poeit , dit- 
il , après amir éloigné un aujfi dangereux com- 
battant q^Heûor. & l'avoir fait ret imr de la mi- 
Uè y interrompt la violence des combats & donne 
quelque, relâche a fon he£teur y en le faifant paffer 
du trouble & du^efirdre de Faélipn , a 4a tran- 
quillité & à la fecurM du récit 'hijlorique ; car 
par P heureux Épijide de ce Glane us il trouve 
meyen de jeUer dans fm Poème plusieurs chofes 
merveille uf es comme des ; Fables qui contiennent 
des Allégories charmantes , des Wfloirês , des Ge^ 
neahgjes, des Sentences , dés Mœurs anciennes 
& plufieurs autres fertoblables agréments qui di- 
verfifient fon Poème , & qui en rompait , s'il 
fautainfi dire\. fa monotonie , inftrmfent agréa- 
blement l* Auditeur. Voilà donc ce que faiWHo- 
mere , il Jo\iè finement par là-Diomede & 
Heâor- Car il fait voir que pendant qu'Hec- 
tor eïl dafi's la mêlée, les Grecs n'ont pas* le 
loifir dé reïpirer,. & que dçs qu'il a quitté le 
combat:, tous les autres Troyens^ quoi qu'ils 
ayent regagné tous leurs avantages , ne peu- 
vent pourtant occuper Diomede , & que ce 
Prince petit s^emretenif quelques momens a- 
.vec Glaucus fans rien faire perdre à fon par- 
ti* Il delaffe fan Leéteur par uii Epifode très 

# agréable 
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agréable & très fleuretffemeirt placé , # & il dî*- 
verfifie ion Poëme. On dira peut-être que il 
Ton juftifiê Homère, il n'éft pas pofîible d'ex- 
enfer les mœurs de fon tems y car il n'eft pas 
naturel qtÉe des hommesvqui ont Pépée à la 
main s'entretiennent de fang froid avant qifb 
de fe battre. Injufte pr^jugpé qui nous fait 
préférer- nos mœurs à celles des Anciens , & 
qui nous perfuade qu'élles-font plus confor- 
mes à la nature. Mais outre, que ces mœqrs 
anciennes furent encore dans des. Païs que le 
Commerce des autres Peuples >n'a pas corrom- 
pus y ce qui eft une graiide marque qu'elles, 
font naturelle^, qui nous a ëit-qu'iteft plus 
naturel de fe battre d'abord avec férocité, que* 
de parler avec fon ennemi avant que de fe t 
battre? &c. 11 eft étonnant qû'après une jus- 
tification fi éclatante , li vraye a fi fenfibie^ 
un homme ofe venir encore faire un reproche 
fi injufte & fi ppu. approfondi. Ce que M. de 
la M. appelle imprudence bien avérée qu*on ne 
peut fauver , Euftathe. l'appelle une chofe beu~ 
reufe , merveilleuse , charmante , injlruàthe y 
admirablement bien placée. Qui eft-ce qui ba- 
lancera entre, un tel Cenfeur & un tel Pane- 
gyrifte? • 
Ce Cenfeur pour confirmerce qu'il a avan- 
\ c4 y que les caraâeresd'Homere font mal foû- 
I tenus , cite * les Graves qui font quelquefois 
I lâches , & les lâches qui font quelquefois bra- 
ves. Mais outre que ce Cenfeur reprend fou» 
vent comme des lâchetez , des a&ions qui 

* a'eo- 
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n'en font nullement, comme je le ferai voit 
.bientôt , il fe fefoit épargné encore cette non* 
velle erreur , s'il avôit voulu fe fouvenir 

Î d'Homère établit que la valeur eft un don de 
)ieu , <%u'un Héros eft brave quand Dieu ] 'af- 
filié, •& qu'il ^eft lâche quand-Dieu vient à Ta- 
bandonnen D'ailleurs un aâe ne détruit 
point TJiabitude. Or l'habitude eflr-ce qui for- 
meie caraftere, &le carf&ere n'eft point dé- 
troit par un-aâe , dont même la caufe n'eft 
point toute entière de lui.* Quand je dis que 
la valeur eft un don de Dieu , je parle de la 
valeuf véritable , car ce courage féroce qui 
vient ou de brutalité ou d'éhiportement , ou 
d'une force extraordintÉte «afccft tout entier 
dans l'homme. Conimei^piendroit - il de 
Dteu?*les méchans l'employent conrfe Dieu. 
G'eft ainfî que Meïencecontempteur des Dieu* 
eft brave dans Virgile. ^ 

* Homère en ch endroits , continue M. de la 
M. a peint Us tommes nia minière de /' Ht/foire^ 
& non pas félon les vies du Poème. On ne peut 
rien dire de plrfs oppofé à 4a vérité. Il eft cer- 



tein qu'Homère a tiré de la renommée beau- 
coun^de cîrconflances (qu'elle avoit publiées 
des Héros fous les noms defquels il a mis fa 
fable , *mais il les a toutes accommodées aux 
vûës du Poème. Et Ariftote n'a rien fait voir / 
avec plus d'évidence que la différente condui- f 
.te de PHîftoire & delà Poëfie , pour mettre ) 
l'art d'Homère Jaqs un plus grand jour. Ce- j 
pendant c'eft cet art que M. de la M. veut re- 

fuftr* 
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fcfer à Homère : // y avoit, dit-il, une Tradi- 
tion de la guerre de 7roye , ddht il a cmfervé le± 
faits , fans les accommoder fer upuJeufement aux rS 
gles d'un art qui n'a été bien développé é[ue de- 
fuis lui, quoi qu'il en foit le Pere. Voilà donc 
Homère accufétpar M. d€ la M- d'avoir tra- 
vaillé fans avoir connu fon art. Il en eft pour- 
tant le Pere, mais cet art a été bien dévelop- 
pé depuis lui. Peut*on rien dire de plus rifi- 
ble ; ? Ce n'efl: que fur les Poèmes -d'Homère 

rque cet art a étç formé ; c'eft de- là qu'on a 

\ tiré toutes fes règles; Ariflote, Horace* M. 
* ] Defpreaux, le P. leBoffu prefentaat toôjourt 

/ Homère pour le f erifable.modelle. Virgile 
lui-même l'a fum.. J§$-il poflible qu'Homère 
ait ignoré un a$ dont il a donné les chefs- 
d'œuvréS? Qui eft-ce donc qui l'a developptf ? 
C'eft fans doute M.- de la M. dans les règles 
qu'il vient de nous prefçnter. . . 

Mais il l'a fi peu développé , qu'il n'a pas 
ipêrae connu eif quoi conlifte la différence 
qu'il y a entre l'Hiftoire & le Poème , quoi- 
qu'elle ait été bien marquée pàr ceux qui ei* 

♦ont traité. Selon lui * cette différence confifiê 
- , en ce que /' Hi faire raconte en détail les avions 

, <f un tel £2? d'un tel , & aue le Poème invente, 
des perfonnages exprès pour donner en eux une idée 

; de certaines paffions 7 de certains vices ^ ou de cer~ 
t aine s vertus r &f q# 9 'l raffemble avec Art dams 
ces perfonnages , des effets fenfibles & continus . 
de ces paffions , de ces vicies f m de ces vertus 
. pour en faire mieux fentir la nature au lieu me 

dans 
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dans l % Hiftoire ces effets étant moins choifîs& plus 
interrompus , ils n*en donnent pas une idée fi vive 
nt (idiftinâe. Ce n'oft nullement cela qui con- 
ftituë la différence entre la Poëlfe & l'Hiftor- 
re. Car rien n'empêche que l'Hiftoire d^ne 
•une idée de certaînes.paflions, de certaiitfvi- 
ces r ou de certaines vertus., qu'elle n'en rc- L] 
pffefenteles effets é fenfibles , qu'elle n'en 
feffe eennoître la nature* f Hiftoire dl&lex-* 
.andre ne fait pas moins connoître les vices de. 
ce Prince, que l'Iliade ceux d'Achille ;& quoi- 
que ces effets foient moins choifis & plus in- 
terrompus , ils peuvent pourtant être aulîi 
heureux que fi on les avoit choiiis , & tels 
qu'ils donnent de ces vices une idée aufli vive 
que pourroit faire la Poëfie. Mais elle con- 
fifte en ce que THiftoire n'écrit ^ue ce qui eft 
arrivé , & la Poëfie ce qui a pû ou dû arriver i 
neceflairement , ou vraisemblablement; que 
i'Hiftoir« rapporte les chofes particulières, & 



la Poëfie les chofes générales. "Voilà pour^ 
quoi la Poëfie eft plus morale que THiftoire^ 



car les chofes générales conviennent à tous les 
hommes,, & les particulières ne conviennent 
. qu'à un feuK On peut .voir le Chap. 9. de la 
Poétique d'Ariftote. 

Je viens à la fimplicité des mœurs qqe con- 
>damtfe ce grand Critique: *Il manque , -dit-il* 
aux Héros 1» l'Iliade une forte de dignité incon* 
nui au fiecle r Çff dans le Pais où Homère écrir 
voit. On ne voit point autour des Roïs une foule 
# Officier s, ni de Gardes ; les Enfans des êouve. 



» 
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nains travaillent aux Jardins , & gardent les 
troupeaux de leur Pere. Les Palais ne font poiat 
fuperbes , les Tables ne font point fomptueufes , A- 
gamemnon s J babille lui mime , & Achille apprête 
de propres mains le repas* qu'il donne aux Am+ 
baffadeurs d! Agamemnon k Sur cela an traite de 
^ greffier , non Homère , mais fon fiecle , & 
on affûre que la peinture en eft devenue <Ie$- 
•agreaWe à des fiecles«plus délicats. Il faut que 
je fois bien groffiere, car favouë que c'eft la 
délicatelTe de notre fiecle qui mé fait trouver 
plus agréable cette peinture des temps & des 
mœurs qu'Homère décrit. 

Quelques adorateurs d'Homère , continue M, 
de la M. ne font pas contents de cette diftinâion, 
on a grand tort , difent-ils ^ d'appeller grojfiers 
ces temps Hermjues où le luxe n'avoit pas encore 
corrompu les mœurs , &c. J'ai ma bonne part 
à ce reproche ,& je m'en applaudis. J'ai dit * 
qu'Homère peint par tout la Nature telles 
qu'elle étoit dans fa première fîmplicité y & • 
; avant que déchue de fa dignité & de ià no- 
blefle, elle eût cherché' à étayer fes ruïnes fur 
une pompe vaine , quin'eft jamais la marque 
d'une véritable & folide grandeur. Les Héros. . 
dépouillent eux-mêmes les bêtes , & les font 
rôtir. Mais tout cela eft conforme à ce que 
l'on voit dans l'Ecriture Sainte, Agameftinon 
& les autres Princes tuent eux-mêmes les Vic- 
times, parce que c'étoit l'aâe le plus augufte 
& le plus folemnel de la Religion, Les Prin- 
ces préparent eux-mêmes leqrs repas , & les 
Fils. des plus grands Rois gardent les trou- 
peaux, & travaillent eux-irfêmes parce que 

• s'etoient 
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'côtoient les mœurs de ces temps Héroïques 
où Ton ne connoiffoit ni le luxe ni la mollef-/ 
le-, & où Ton ne faifoit connÛer la gloire quôj 
dans le travail & dans la vertu v & la hontei 
que dans la parefle & dansée vice. L'Hiftoire- 
Sainte & l'Hiiloire profane nous enfeignent j 
également que c'étoit la coutume de fe fer- 
vir foi-même , & cette coût urne étoit unrefte \ 
précieux du liecle qu'on a appelle l'âge d'or. 
Les Patriarches vivoient de # même,ils travail- 
lSient deieurs propres mains, David gardoit . 
les troupeaux, un mot les temps qu'Ho- ; 
mere peint , font les marnes que ceux où Dieu [ 
daignoit converfef avec les hommes. Quel- 
qu'un oferoit-il dire que nôtre fafte ., notre 
luxe & notre pompe valent cette noble fim- 
plicité qui a été honorée d'un fi glorieux com- 
merce ? J'aime à voir les Hcros d'Homère 
faire ce que faifoient les Patriarches , plus 
grands que les Rois & que les Hcros. .J'âirite 
avoir Junon s'ajufter elle-même , fans cet 
attirail de Toilette, fans CoëtFeufe, fans Da- 
me d'atour. Il en eft des Héros comme des 
Dfeux. On ne yoit autour d'Achille , d'A- 
gamemnqn , &c. ni Eftaffiers , ni Valets de 
chambre, ni Gentilshommes , ni Gardes; on 
n'en voyoit point autour d'Hercule , ni de 
Thefée, & les Dieux eux-mêmes marchoieni 
fans cortège. m ; ■ 4 

. Voilà • une grande partie de ce que j'avois | 
dit dans ma Préface fur l'Iliade, & je le çap- | 
pelle ici pour faire yoir lïnjuftîce .& l'impru- 
dence de M. de la M. qui continue de faire 
■ les mêmes reproches au fiecle 4'Hojiiere, & 
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à la peînturfe qu'il en fait ; & qui , fens ré- 
pondre à aucun#deces grandes Veritex <jue 
j'ai rapportées en l'honneur dé ces rcitips heu- 
reux , fe contente de s'écrier .: Ne anott-on 
pas à ce difcours qu'v y avoit plus de Vertu dans 
tefiecle (CHomere*que dans le notre ? Qui eftce 
qui en peut douter ? Je fuis fâchée que M. de 
là M. paroiïTe auffi peu mftruit de la Morale, 
que de l'art du Poëme. C'ëft une vérité con- 
fiante que dans tous les temps oi l'on u!à 
connu ni' le luxe, ni la mollffle , il y a tou- 
jours eu plus de vertu : cai;où il ti'y a point 
ide luxe, là fe trouve la fimplicité ; de la fim- 
plicité naît l'Innocence, & l'Innocence eft la 
înere & la nourrice des rertus. Quand THif- 
toîre de tous les fiecles ne nous l'apprendroit 
pas , notre fiecje feul fuffiroit pour nous en 
convaincre. Mats , dit' * M. de la M. q&an 
t^ef Iliade; ces temps qualifiez iïHervtauespa- 
roîtrom le règne des payions 1er plus infujles , & 
tes plus baffes , Çff fur tout le trioniphe de T a vari- 
ce. Il n'y penfe pas, & il cfonfoïid très itial à 
propos certains cara&eres vicieux , qn'Ho- 
înere nous prefente dans l'Iliade pour nous 
jporter à fuïr lfc vice, il les confond avec ces 
temps. A ton jamais prétendu que dans, les 
"temps 'de la plus grande innocence il n'y ait 
Voint eu d'hommes médians, que les pallions 
ayent portez à commettre de» crimes ? Mais 
que ne jettoît il lés yeux fur les caraôëres de 
ï'Odyffée? il auroit vû ce qtfc peuvent ïa fa- 
gelTe & la vertu. D'ailleurs que Vdn raflbïft* 

- blé 
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ble toutes les paffions qui régnent dans l'Ilia- 
de, lesfeditions,lesemportemens, les trom- 
peries, les vengeances, les crimes qui fe com- 
mettent dans ce Poème, tous ces excès n'ap- 
procheront pas de ceux que l'on a vûs depuis. 
Et je fuis fûre que fi l'excès des crimes fàifcit 
. rHeroïfme, les derniers temps devroient être 
appeliez les temps Héroïques préferablement 
aux Anciens. 
M. de la M. continue, fhmere éême parle 
. quelquefois de l'or , <aveç une certaine admiration * 
-qui marque bien que le défaut de luxé vernit 
moins dans fon temps d'une Jïmplické vertueufe, 
que de groffiereté & d'ignorante. - Les loiian* 
ges qu'Homère donne quelquefois à l'or \ 
ne marquent point du tout ce que M de la . 
M. en ta fer e. *Mais il m'a accoûtumée à le 
voir prendre à gauche fi lbuvetît , que je 
n'en fuis plus furprife. Comment a t-il pû 
penfer qtie le défaut de luxe , qui é toit de 
fon temps , venoit moins de fiittpHcité & de 
vertu , que de grofîiereté & d- ignorance ? Les • 
Grecs n'avoientMls pas dévant les yeux le 
luxe des Afiatiques , & pduVoient4ls ignorer 
ce qu'ils voyaient ? Homère fe moque lui- 
même du Prince des Carieas qui ûlloit au 
combat -chargé d'ornements d'or comme uûe 
jeune fille*. En vérité il éft fcandaleu* qu'un 
Ghrétien loue le luxe , la molleffe ; & \ts 
délices de notre fiecle , & qu'il les préfè- 
re à la fageffe & à la fimplické des anciens 
temps relies précieux du liecle d'or , après 
* - Ex ; qa'uli 

* A l*fin du i* liv, M l'Iliade. o 
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qu'un Auteur Payen comme Longin * a at- 
tribué la décadence des efprits à ce luxe & à 
cette mollefle. Mais ce font-là les grands 
airs des Cenfeurs d'Homère. Il y en a un 
qui, comme M.Defpreaux le lui a reproché, 
a regardé ce luxe & cette mollelie comme un 
des grands prefens que Dieu aie faits aux hom- . 
mes , quoi-qu'ils foient l'origine 4e tous les 
vices. Il ignoroit que ce luxe eft venu d'Afie 
en Europ*, & qu.e c'eft des Nations barbares 
qu'il eft defeendu chez les Nations polies, où 
il a tout perdu. • * 

* Après que M. de la M. a fi bien jugé du 
\ but d'Homeredans fon Iliade, des règles de 
j fonPoëme, de fes Dieux , de fes Héros, des 
\ mœurs & des cara&eres., ^entreprend de ju- 
■ ger des divers genres de fon Eloquence , .& 
' c'eft ici où nous allons voir une fleur de Cri- 
tique qui étonne & qui furprend. II com» 
/mence par la Narration. à Et comme on lui 
fait voir que la manière de narrer de ce Poète 
eft parfaitement femblablç à cejlede l'Ecritu- 
te Sainte , notre Cenfeur pre;nd fagement le 
parti de diminuer l'admiration que tous les 
gens fenfex auront toujours pour cette Sim- 
plicité toute divine. Les Auteurs Sacrez* dit- 
il f , ont employé la Narration Jimple ils mêlent 
indifféremment dans les faits + les petites & les 
grandes cir confiances + quelquefois même les plus 
éloignées comme les plus prochaines , &- t quoi- 
qu'elles euj/ent toutes leur utilité dans les vues 

? ' * • de 
* Dans le dernier Çfc. * fon Traité du Sublime % * 
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Je la Sageffe éternelle qui infpiroit ces Hiftoriens , 
je croi qu'ils ne fe mettaient pas eux-mêmes fort 
en peine ni des tours , ni de l'arrangement 7 ni 
du choix. M. de la M. ne cherche pas de dé- 
tour. Il déclare bien nettement la fimplicité 
de l'Ecriture Sainte , non feulement négli- 
gée , mais vîcieufe & fans Art. La Sageffe 
éternelle a bien infpiré ces Ecrivains Sacr<& v 
mais elle a permis qu'ils ayent écrit fans .tours 
intere/Tans & agréables , fans arrangement, 

4 fans choix. Pourquoi cela? parce, dit-il, que 
ces Hiftoriens né fe mettaient pas eux-mêmes fort 
en peine ni des tours , ni de P arrangement , ni du 
choix. Voilà des pfcroles ttes fcandaleufes. II 
eft bien certain que Moïfe & lés autres Ecri- * 
vains Sacrex en écrivant la Bible n'ont point 
penfé à*chercher ces tours, cet arrangement* 
& ces finelTes de l'Eçole. Mais, comme M. 
Defpreaux Ta fort bien dit * , le Saint-Efprïc 
y a penfé pour eu* , & les a mifes en oeuvre 
avec d'autant plus d'Art qu'on ne s'apperçoit 
point qu'il y ait aucun Art. Car on n'y rc- 

' marque point de faux ornemens , & rien ne 

s'y fent de l'enflure , & de la vaine «pompe . 
des Declamateurs -, plus oppofée quelquefois 
au vrai fublime , que la bafleife même des 
mots les plus abjets ; mais tout y eft plein de * 
fens, de raifon, & de majefté , de forte que 
te Livre de Moïfe eft en même-temps le plus 
éloquent , le plus' fublime , & le plus iimplc 
de tous les Livres. ' . 

. M. de la M; n'en demeure pas-là , il con- 

: » * E 3? * v- ti- 

f Dansftkio. Refflex. fur Lingin^ 
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tinuk, PHifloire Sainte efl vénérable & Divitc- 
far des endroits bien plus importais que le Jlyle . 
on la rabaijje quand on y, cherche de VArt ; £sr 
V élégance étudiée , qu'on y veut mettre , lui Ste- 
roit ce car ail ère fi fenfible de vérité qui fait fa 
plus grande force. A t-on jamais parlé avec 
tant de témérité & fi peu de connoiflance? 
.LAHiftoire Sainte efi vénérable & Divine par 
des endroits plus importans que le Jlyle. Donc 
le ftyle n'en efl ni vénérable, ni diviu^ donc 
il eft négligé, fans arrangement, fans choix;. 

%*ejl le rabaijjer que d y y chercher de PArt. Mais 

qui eft-ce qui l'y cherche? On n'y cherche 
point l'Art, mais on l'y trouve k ou plûtôt 
on y trouve un naturel admirable qui vaut 
infiniment mieux que l'Art , & qui ayant 
frappé tous les hommes , a pû dans les fui- 
te? donner lieu à l'Arç. 11 continue : Et 
r élégance étudiée qu r on y veut mettre y lui itérait 
ce caraclere fenjible de vérité» Qui eft le fou 

qui veut mettre dans l'Ecriture Sainte. une- 
élégance étudiée? Perfonne ne veut l'y met* 
tre , mais on y trouve une élégance , je ne 
dis pat étudiée , mais infpirée ; car on y 
♦couve des tours fi nobles , un arrangement 
fi majeftueux, & un choix de circonltances fi 
intereflant & fi touchant, qu'on eft ravi , & 
qu'on Jfent que c'eft Dtcû qui parle. Mais 
quand même l'élégance de l'Ecriture Sainte 
pourroit être appellée étudiée, comment M.~ 
de la M. a t-il ofé dire qu'elle, ôteroit à l'E- 
criture Sainte ce caraâere fenfible de vérité ? 
La vérité des faits eft-elle incompatible avec 
l'élégance du ftyle, la plus recherchée > On 

n'ofe- 



Digitized by Google 



de la Corruption dit Goût. 105* 

ntoferett le dire même des Hiftodçns profa- 
nes. Tite Live a-t-il écrit moins véritable* 
ment parçe qu'il a écrit plus élégamment? 
Je fuis dans une maxime bien oppofée , je j ; 
luis jj^rftwtée qu'un Ecrivain écrit mieux Iç j \ 
vrai quç le faux., parce que le vrai faifir ôç \ 
frappe davantage, & que l'efprit frappé d'un 
objet réçl, le repd avec plus de force , qu'If 
m rend un objet qu'il forge lui-même 9 oa 
qu'il ne croit point. Cela e(l fi virai que 
pour bien écrire ce qui çft feint, il faut cpmr 
meqcer par s'en pçrfuader & le rewirdeç 
çomme véritable. Continuons de décou- 
vrir le* grandes efrçuî? où M,, de la M. eft 
tojnbé. 

* T<iV9Hi r dit-il +, m Narration f Hom*- 

ft a quelque reffemblance avec celle des Livret 
Saints. Mais je m (aurots convenir de lui en 
faire m mçr\te. Jufqu'fci on *vqi> cru que 
la moindre pçtitç refTe?nblâuce qu'un Ecri- 
vain pouvoit avoir avec }çs Ecrivains Sacrez, 
ccoit pour lui d'un grand mérite % & devoir 
lui attirer beaucoup de refpeâ à cet égard. 
Mais M. de la M. ne penfe pas çoipme 
vulgaire , ii s ? oppafe franchement aux opi- 
nions }es plus reçôës. Il nous a déjà dit 
que de- trouver de la conformité entre TEcri- 
lure Sainte & les Livres d'Homère , çela 
1 étoit fcandaleux. U ne veut pas donner cç 
jfcandale , & pour Tçvitçr il nous apprend 
que la Narration d'£k>nw:e refTeifible*. en 
quelque chofe à celle des Livres Saints , 

. £4 . mai* 

* fag. 61. * 
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mais que ce n*eft que dans ce que ces Livres** 
Saints ont de négligé , de diffus & d'infipi* 
de, ainfi voilà le fcandale fauvé. Ecôutons- 
le lui même. Hrmere n'eft point un Ecrivain 
# Annales il eft PtJhe , & dès-là fin bnt doit 
être i*tnt*r effet les Leéleurs+par V agrément de 
Ja Narration , elle devait être précije & inge* 
nieufe 9 au lien que fouvent elle eft dtffufe Çfj 5 in- 
fipide.^ Gela eft net. Moïfe & les autres 
crivaihs Sacrez , qui nous ont tranfmis l'Hif- 
toir^Sainte , font des Ecrivains d'Annales,, 
aînh us n'ont pas été obligez de chercher les 
agrémens de la Narration, & leur Narration 
? a pûétre diffufe & iniipide, fans tours, fans* 
J arrangement , .fans choix. Mais Homère», 
qui elt Poëte , devoir chercher à intereffer 
fes Le£teurs par les charmes de fa Narra- 
tion, & la rendre précifelSt in^enieulë, c*eft 
pourquoi la reffemblance qu'il a avec les Li- 
vres Saints , au lieu de lui faire honneur, 
doit le livrer à la cenfure , & on doit bien 
s'empêcher de lui en faire un mérite. Pour- 
quoi oela ? Parce qu J il choifit des circonftances 
baffes quand il faut de la grandeur ; de rebutan- 
tes quand il eft que/lion de grâces , ts? de lentes 
quand le fujet demande de la vivacité*. Et voilà 
les défauts qui régnent dans la Narration de 
l'Ecriture Sainte. Quelle pitoyable préveh* 
tion! Tâchons de ramener M. de la M. s'il * 
eft polïible , il nous en . a ouvert lui-mêmfc 
un moyen. Il eft arrivé heareufement , ou 
malheureufement, qu'il a mis en vers laplû- 
part des Hiftoires du Vieux Teftament pour 
en faire'des Cantates, en proftituant ainlï ce 

gue: 

► 

* 
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que nous avons de plus refpeôable&deplus 
Saint. Que fait ce grand Poète ? Il n'a gar? 
de de fuivre ces Ecrivains d'Annales ; il>veut 
interefler les Le&eurs par les agrémen*defa 
Narration , & rendre cette Narration préci- 
fe, ingenieufe ; il veut en bannir les circoiï- 
ftances baffes , rebutantes, languiflhntes, & 
y jetter de la grandeur, des grâces, & de là' 
vivacité. H Ta voulu faîisdoute. Mais l'a- 
t-il fait? Il eft juftement tombé dans ce qu'il 
condamne, il a rabaiifé cette divine Ecriture 
en y cherchant de l'Art*; & l'élégance étu- 
diée qu'H y a voulu mettre , lui a ôté ce ca* 
raâere de vérité & de fimplicité qui fait fa 
plus grande force. Qu'on life ces Cantates 
on fera étonné de voir des Patriarches fi 
changez & ii méconnoiflTables , \ un récita- 
tif fi froid, fi languiifaàt, quoi-que foûtenu 
dé pointes, qu'en le comparant avec l'origi- 
nal on fentira tout d'un coup que £es vers 
ont rendu la Profe de ces Ecrivains d'Anna* 
Itfcune Poëiie très interefTante , très touchan- 
te, & très vive. ,% * 

M. de la M. n'àvat\ce rien en l'air , & 
fans en donner des preuves par des exemples. 
Voici donc trois exemples qu'il rapporte, ' 
pour faire voir cong^ien la Narration d'Ho- 
mère eft négligée, et quelle flétrifiure y ap- 

Îorte" le mauvais Choix des circonftances. 
,e premier eft tiré du XI X. Livre de l'Ilia- 
de , où Thetis apporte à fon fils les -armes 
qu'a forgées Vulcaîn. Homère, dit-il, mêle 
*i ces grandes ebofet le foin: que preni Thêta d'é- 

tarter les Mouches du corps de Patrocle , Allego- 

E $> r 
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rie tant qu'on voudra , la bajjeffe de V Image 
frappe beaucoup plus que la jufteffe de V Allégorie. 
Il faut n'avoir aucun fentiment ni de la Na- 
ture* ni de la belle Poëfie, pour faire une lî 
xniferable objection contre un endroit char- 
niant en toutes. manières ; qu'on le life dans. 
^Original , ou dans ma Tradu&ion toute 
imparfaite qu'elle eft ,. qu',on fe remette bien, 
devant les yeux et moment où Thetis jet- 
te aux pieds d'Achille ces Armes divines,, 
ces Armes qui rendent un fon terrible, tous- 
les ThefTaliens effrayez, qui n'ont pas l'aifu- 
* rance de les regarder , & Achille feul qui*- 
en les voyant fent rallumer fon courage,. 
& redoubler fa fureur , & les éclairs de les- 
yeux qui font' comme les éclairs du ton- 
nerre. Daîis ce momeiit Pimage^de Patro- 
cle tué fe prefente à l'efprit d'Achille , ce-. 
Héros craint que les Mouches s'attachant 
aux player de fon ami , n'y engendrent la. 
corruption avant qu'il puifle lui faire des* 
funérailles. Plus la chofe eft grande , plus 
ce moment eftvif; plus Achille paroît trans- 
porte & furieux, & 4 plus ce fouvenir tendre 
qu'il a de Patrocle , eft intereffant & tou- 
') chant, fans aucun égard même à l'Allégorie- 
î qui en. rend la Poëtie mprvettleufe, comme 
! le P. le Bolfu. l'a bien (enti. M. de la M. 
prudemment fait de ne pas toucher à "cet en- 
droit, & de l'avoir regardé comme un de ces» 
endroits peu précieux qu'on peutrejçtter fans 
rien- perdre. Au lieu de cette belle Poctie^ 
que je n'ai pû readre qu'imparfaitement , M. 

de 
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' de la M, fait qu' Achille reçoit ces Armes 
en difant : „ . 

.... M! dit-il, quel fruit de vôtre amour* 
Vous m'avez, donné moins cm me donnant h 

jo*r. \ 

Cette penfée fi Kelle , fi pleine de fens , & fi i 
noblement exprimée y ne DOUS dédommpg^ - 
t- elle pas avantageui£ment de cette Poçfte 
plate & froide qu'il retraftçhe? Mais*n'antiç^ 
pons pas l'examen du Poëme. - * 

Le fécond eft tiré du uv. Livre, où JimQB' 
fe pare poiy: furprendre Jupiter : Homère, dit- 
il*, dejeena jujqu'à diw* % . en beau* termes fi fîo$$ 
veut , mais toujours bien clairement , qu'elle fi 
décrajfa tout le corps avant que de le pçrfutyer* 
Idée que ternit mal a propos une imtçe d y ailUur$ 
toute gracieuje t Eft-ce un Poète qui psrle ? 
Combien de fois lui a-t-on dit quç rien n ? &v^ 
lit tant la di&ion que les termes bas, & qtje 
le moyen de l'annoblir \ ce ion t les beaux 
termes , les termes nobles. Homtrc a expri- 
mé cçjje circonftance en beaux- termes , çeU . 
ne fuWt-il pas? Et cette image fi rianM'ail- 
leurs, deviendra-t^elle fale> parce que M.de 
la M. l'explique par ce mol à€decrjjfer quj ia- 
flétrit? Ccft ainlï que no& rftéchans Critiquas 
ont toûjour* défiguré Homère en fubftituant 
des termes bas & rampants , au Heu des ter«r 
nies nobles & relevez que ce Poète employé. 
Ce Cenfeur, qui s'eft fouvent déclare Rival 
d'Anacreon r eft bien éloigné de & politeife 
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& de fa galanterie quand il écrit * fa Map- 

trèfle , Je voudrais êtrt Fontaine afin de fervtr À 
laver vôtre beau corps , & Ejfence afin de vous 
f>arfumer. 

Enfin le trotfiéme exemple eft tiré du xin. 
Livre. M. de la M. ne cite pas les endroits- 
qu'il critique ; il craint apparemment qu'on 
ne fe tranfporte fur les 'lieux, & il a raifon, 
car la leéture feule deces endroits fuffit pour 
détruire toute fa Critique. Homère raconte , 
dit-il , que Neptune va chercher fon char en un 
certain heu; qu'il arrivé enfuit e en un autre plus 
voifin du Camp ; que là il dételle fes çjsevaux , & 
qtf il les renferme lui-même pour les retrouver à 
Jhn retour. Détail qui ne convint ni a la ma* 
jefté du Dieu , ni à fon impatience. \ Si j'ofois r 
jé prieroifc le Lefteur de lire cet endroit dans* 
ma Traduâion avec mes Remarques, on fe- 
ra étonné de voir que j'avois répondu à fon 
obje&ion comme fi je Tavois prevûo. M. de 
la M. devoit fentir que c'eit fa Narration qui- 
efV longue & enriuyeufe. Tout cela fe fait fi 
rapidement dans Homère, que la penjj|e mê- 
me n'eft pas plus rapide , v & d'ailleurs tout cet- 
endroit eft revêtu d'une Poè'fie fi, majeftueu- 
fe , lî grande , que Longin frappé de cette? 
defcription, a afleuré % après .plufieurs' autres* 
Critiques, que ce Poète rélifïit parfaitement à* 
peindre'un Dieu tel qu'il elt dans toute fa* 
Majefté & fa grandeur, fans aucun mélange? 
de chofes terreftres. Cependant c'eft cet en- 
droit' 

* Dans Vode 10. # f Tom. %. P. 2J8. i<fc. 
% Dans U '+ 
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droit que M. de la M. retranchç de fa pleine 
autorité. Que dis -je, il retranche cet en- 
droit? H retranche tout ce Livre &, les trois 
qui le précédent. Et quels Livres ?' mais nous 
en parlerons ailleurs.. C'eft «tenccontre tou- 
te forte de raifon que M. de la JS/k conclut 

qu' Hâinere pèche m tans ces endroits - conixe le 
principe fui doit guider un. Poète dans le choix ' 
des circonftances.. Longin v à qui je ne crois< 
pas que M, de la M. veuille rien difputer en) 
fait de fage Critique, enfeigne *que le fecreti 
infaillible pourarriver au grand , c'eft de fanj 
re à propos le choix des- circonftances Ies^plus* 
confiderabies , & de les lier fi bien enfemble r ! 
qu'elles ne forment qu'un feul corps. , & if* 
cite Homère pc*ir exemple. 

Si M. de la M. a été fi malheureux: dans Iar 
Critique qu'il fait de la Narration d'Home* 
re , il ne réulfira pas mieux dans celle qu'il 
fait de fes Répétitions / quoiqu'il fe croye fort 
.afluré de la viûoire, & qu'il parle d'un ton 
* qui lui convient peu: \ Ce défaut , dit-il, règne 
dans Homère à un excès gui ne devrait pas lui 
avoir- laiffé 'de défendeurs , & je ne fuis pas moins 
étonné des- Apologies , que de la faute même. Cep* 

tainement on ne peut pas parler avec plus de 
préfomption , & en qpfime temps avec moins 
de connoiifance. 11 recherche en fuite ce qui . 
pouvoir induire Homère à faire ces Repeti* 
tions, & il en d«nnç-plufieurs raifons touteà 
très frivoles , & enfin il s'arrête à celle-ci, x 
k Pour moi , dit * il , je penferois , tout. defobli* 

Ë 7 géant; 
? çb. 8. f. Pag, 64. $ ragî 6^ 
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géant que ce djfcours puiffe être , qu'Homère au 
moit à groffirfon ouvrage de ce quitte lui coût oit 
plus rien , & que leplaifir de récrire fes vers lui 
en cachoit l'inutilité & le contretemps. Quelle 
frivole accu&titn contre un auffi grand Poè- 
te qu'Homère ! // atmoit a récrire Jes vers pour 
grojjjf [on euvrage r & voilà £ où font venues fes 
Répétitions. I) faut avouer que ce Cenfeur eft : 
inépuifable en conjeâures également fon- 
dées. Mais quand Homère auroit été capa- 
ble de farcir fon ouvrage de ces inutiles & en- 
nuyeufes Répétitions r les grands Critiques, > 
à qui nous devons fes Poèmes tels que nous 
les avons aujourd'hui les y auroient-ils 
laiflees h Ne les auroient-ils pas prifes pour- 
des fautes de Copiftes v ou^our des addi- 
tions des Rhapfodes , & auroient-ils man- 
qué de les *n purgef , ou du moins de les con- 
damner?- ' 

Je ne répéterai point ici ce que j'ai dit dans » 
la Préface de l'iliade pour expliquer de quel- 
le manière ces Poëfies d'Homere/e font çon- 
fervées, & comment elles font venues entiè- 
res jufqu'à nous.. On peut le prendre- là. 
Mais il eft certain que fi ces Répétitions é- 
toientde lajiature dont parle M. de laM.el-- 
les n'auroient échappé ni à Lycurgue , ni à 
. Pififtrate, ni aux Philofophes Gallilthene, A- 
naxarque & Ari ilote , qu'Alexandre employa - 
it revoir ces Poèmes fur le* meilleures Co- 
pies , & à en donner unetdition plus correc- 
te. Zenodote , qui les revit encore fous le 
premier des Ptolomées v ne leur auroit pas 
fait de quartier & le célèbre Ariltarque , qui , 

cent. 
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cent cinquante ans avant notre Seigneur , en 
donna une nouvelle Edition revûe fur celle 
d'Alexandre v & fur celle de Zenodote , ne 
les auroit pas pardonnées. M. de la M* dira, 
peut -Être, que- c'étoient- des gens peu déli- 
cats , & qui n'ayant pas* tant d Y efprit que lui t . 
n'étoient point choquet de ces Répétitions. 
Mais il dirait une chofe très aborde , car 
nous voyons par les* témoignages de l'Anti- 
quité, que des Répétitions inutiles n'auroicnt . 
pas été du goût des Athéniens., & fur -tout 
d'Alcibiade à qui Socrate. -dit* dans Platon :: 
* Vous vouiez de nouvelles preûves & de nouvel- 
les démonflrations r £<f vous traitez les premières 
comme de vieux habits que vous ne voulez plus 
mettre ; vous demandez toujours quelque chofe de 
tout neuf. Et plus bas , majis comme vous êtes s 
fort délicat , & que vous n'aimez pas à entendre 
deux fois la mime chofe. Cependant cet hom- 
me fi ennemi des Répétitions, aimoit & efti- 
moit fi fort Homère, qu'un jour étant entré 
dans l'Ecole d'un Rhéteur •., il lui demanda* 
qu'il lui lût quelque partie d'Homère , & le 
Rhéteur lui ayaqt répondu qu'il n'avait rien, 
de ce Poète-,. Alcibiade lui donna un grand, 
fbufflet.. Que feroit il aujourd'hui à un Rhé- 
teur qui lui liroit l'Iliade de M. de la. M? Ce 
Cenfeur prétend; qu'on n'a pû encore rendre 
raifon que d'une feule efpece4e répétitions 
C*eji quand le j MeJ/agers redifent mot pour mot 
41 les dtfcours qu'ils font chargez de faire. On pri* 
tend que cette exaâitude eftdeleur devoir. Mau- 

* Dam h Mmw Akibi*dê é 
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*vaife raifon cependant pour excufer les redite f» 
Cette raifon n'eft mauvaife que dans l'efprit 
de M', de la M. mais elle eft très bonne dans 
l'efprit des gens fen fez , & qui lavent que tel- 
le étoit la coûtume de ces temps-là; Coûtu- 
me qu'on aime& qu'on refpeâe dans Homè- 
re , parce qu'on la trouve dans les Livres 
Saints, aiUfi-bien que routes les autres fortes 
de Répétitions que cenfure M. de la M. Il y 
a tel Chapitre où la môme chofe eft répétée 
jusqu'à trois ou quatre fois , & perfonne n'a 
eu la malheureufe délicateffe de s'en plaindre 
& de le blâmer. 

M. dë la M. attaque ici mon fentiment fut* 
'ira difcours qu'Agamemnoa fait aux Troupes 
dans lfe fécond Livre de l'Iliade* , & qu'il ré- 
pète dans le ix. J'ai prétendu avec raifon que 
fc'e difcours eft fimulé dans les deu-x en droits r 
& lui il prétend qu'il g'eft fimulé que dans le 
premier , & que dans le fécond il eft fince- 
re ; mais comme il fe refervé à le prouver ail- 
leurs f, je me refeirve aufli à lui répondre en 
Ibn lieu. Je dirai feulement ici que cet exem- 
ple qu'fl dit avôir choifi enflfe mille , eft très 
mal choifi. Car le difcours du ix. Livre n'eft 
que l'Abrégé de celui du fécond. -* * 
• M. de la iVl. continue : J'eu dis autant de 
ces longues épithetes, J«f de ces attributs attachez 
aux Dieux & aux Héros ; quand il feroip vrai 
que ces ^attributs rfétoient pas moins ejjentieh 
tour defigner les personnes \ que les noms pro- 

* Iliad:*. v. no. & lliad. 9. v. 17, 
t Sur la p. ? j; 
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/frw , encore n'd-t-tb pas raifon de le prétendre; 
Homete fe pajje fouvent de ces attributs , ils ne 
lui étaient donc pas ne ce ([aires. Je fuîs fur- 

prife que M. de la M. ait ofé renouvelîer 
eette miferable Critique après la folide ré- 
ponfe que M. Defpreaux- a faite * à M. P. : 
qu'il en croMôît le premier Auteur , quoi- 
. qu'il n ? ait fait que fnivre en cela l'Auteur de- 
Chvis. Getre réponfe eft tirée de la Coûtu- 
me qu'on iroit** en Grèce , où , comme les 
entans ne porroicnt pas le nom de leur pere, 
on leur dbnnoit ord-naîremetit des épithetes- 
pour les distinguer. Homère donc écrivant 
dans le génie de fa Langue, ne*s'eft pas con- 
tenté de donner 1 fcs Dieux & à fes Héros 
des npms de dîftin&ion, qu'on leur dcjpnoit 
dans la Profe, mai^ il leur en a compofé de 
doux & d'harmonieux , qui marquent leur 
principal caractère,, &g; Et il ne faut pas 
• regarder ces épithetes , qu'il leur donne, 
- comme dè fimples- Epithetes , maïs comme . 
des efbeces de Surnoms qui les font connoî— 
tre. Èt on n'a jamais trouvé mauvais qu'on* 
répétât ces epithetes ,? parce que ce font , 
comme je viens de le dire , des efpeces de • 
furnoms. Virgile eft entré dans ce 'goût 
Grec , quand il a répété tant de fois dans 
l'Enéïde , Pius Mneas , Pater JEne as , qui 

font comme les- furnoms d'Enée. Et c'efir . 
pourquoi on lui a objeélé mal à proposqu'E- 
pée fe loue lui même qifand il dit , fum pius 
JEneas r je fuis le pieux Enée , parce qu'il ne* 

* fait: 
* Dans fi Reflexion 9. fur Ltogm 
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fait proprement que dirqifon nom. Il ire' 
faut donc pas trouver étrange qu'Homère- 
dbnne de ces fortes d'épithetes à fes Héros 
ei*des occafions qui n'ont aucun rapport à 
ces épithetes , puifque cela fe fait îbuvenr 



de Saint à nos Saints en des» rencontres où il 
$*agit de toute autre* chofe que de leur Sain~, 
teté , commç nous difQns que Saint Paul 
gardoit- les manteaux c}e ceu& qu^lapidoienfr- 
Saint Etienne. 

Mais, * dit My de la M. Momere f* paffe 
fouvent de ces attributs}^ ils ifétotettf donc pas 
necejjairesï ^ioilà une plaifante ohjçâion;* 
comme fi aprçs que le Poète a donné à fes- 
Héros leur ^ttriput, l^ur épithete, il m poun 
voit jtmais s'en pafleç , ni les namipçr feuU 
fans leur furnom. Q**l préjugé contre lui que 

cette négligence ! continue- 1- il. Ce ferait trop 
d'en conclure fans autre preuve r qu'Homère efe # 
négligé par tont > mais du moins ce n'ejk pas trop 
de le foupfonner. J-avone franchement que je 
P ai fait % fai examiné tout le refie dans cet efi 
t>rit, & file flatfr 4e ievine^jufte , ne m'a pas . 
fait illufion* j'w trouvé prefqu* Par tonj quemom 
foupfon tfétoit que trop bien fondé. NL de la M* • 
ne veut pas affûrer qu'Homère eft négligé par 
tout , ce ferok trop. Mais il le foupçonne, 
& ce n'eft.pas trop. Et il a trouvé prefque 
Rar tout que fon foupçon n'eft que trop fon* 
dé; 11 l'aflûre donc* Homère elt negHgé paç 
tout , ç'eft M. <^e la^ M. qui le dit. En quoi 




Digitized by GooqIi 



♦ de la Corruption du Gcut. , i iy- 

eft-il négligé ? Dans fa Narration diffufe & 
infipide , & dans fes ennuyeufes Répétitions,, 
c'eft-à-dire r dans -ce en gaoi il eft le plus- 
conforme à l'Ecriture Sainte. Quel nqra 
donner à cette Critique? 

* // ne faut que, connaître • laWffature de notre 
efprit, pour juger que ces repettitons # 1 'ont jamais > 
pu être une four ce de plaifir. Je lie çroi pas 
^ue Ton ait jamais dit que c'étoitrlà le meri— 
te d'Homère ^ & que le plaifir que donne & 
ledure venoit de ces Répétitions. Mais fi elles * 
ne font pas une fouïcç' de plaifir v elles ne - 
font pas non- plus une fource d'ennui pour 
léchons Juges* Car fi. cela étoit elles au- 
roient ennuyé tous les plus grands perfonna- 
ges qui oi\t yécu flans des temps* plusidéli- 
cats que le nôtre.. Plus on< auroit qv^ d'ef-- 
prit r plus on en aurqit été choqué ; % ils ne; 
l'ont ptoint été; les plus grands Poètes de no- 
tre fiecle ne l'ont ^as été non plus , jamaiV 
perfonne ne lui en a fait un reproçhe;.lesdé* 
goûts de Saint Soriin^de p&JP. de M. dé la 
M. ne doivent donc pas nous allarmer. Mais 
M. de la M. veut-il; une autorité qui lui fafle 
voir que /ces Répétitions qui lç choquent fî 
fort, non- feulement n'ont pas déplû , mais 
qu'elles ont plû à de bons Juges ? il n'a qu'à 
lire le 1$, Ch.. des- Saturnales de Macrobe où* 
en parlant de. certaines Répétitions que Vir- 

Sile a évitées. , & qu'Homerç n'a pas craint 
'employer % dit : Has copias farta]] e putat ali- 
fuis divin* illi Jimplicitati prefatndas ; fed ne* 

fciêê 

♦ 2*g. 68, 
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fcio quomodo Homerum* Repetitso illa unice de^ 
cet , & efl genio antiqui Poètœ digna , &c. 
„ Peut-être quelqu'un cïoira-t- il que cette ; 
„ richeffe de Virgile eft préférable à cette di- 
„ vine fimplicité d'Homère; mais- je ne far 
„ comment cts Répétitions fiéent unique- 
„ ment à ce dernier & font dignes du génie 
„ de cet ancien Poëte. 

Après les Répétitions-, M. de la M. atta* 
que les Defcriptions. Il reconnoît qu'Home* 

re a tuû'ours paffé pour un grand Peintre , & il m 
a la bonté d'avouer quV y a plufieun mor- 
ceaux qui ne font pas beaucoup rabattre des louan- 
ges qu*QB lui a prodiguées fur ce taleitt. Ne 
craignez point qu'il s'engage trop y ni qu'il: 
prodigue fes éloges. La cfefcription du com- 
bat d'Achille , à tout prendre , lui paroît 
belle qpoi-qi^e bizarre. 11 eft affez content 
de celle des jeux célébrez aux funérailles de 
Pàtrocle / quoique mal placée. Ainfi air 
jugement de ceCenleur il y a toujours quel- 
que mais ou quelque fi qui gâtent tout , * 
qui ne laiflTent pas Homère jouïr en repos de 
la réputation qu'il a eue dans tous les«fiecles. 
Il ne marchande pas les termes. Je croi } dit- 
il *, que fur cette partie , comme fur toutes 1er 
autres, il pourrait igartr fouvent fes imitateurs. 

iVoîlà donc Homère déclaré par M. de la M. 
un modelé très dangereux furies defcriptions 
& fur toutes les autres parties du Poème. 
Que ne doit-on pas attendre fuç la Poèfie v 
d'un Jug£ fi fevere & fi délicat ! C'eft ce que 

nous 
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*bous verrons dans la fuite. Voyons ici fur 
.quoi il fonde fes. dégoûts. // entre d'ordinai- 
re, dit- il , dans un trop grand détail , & fes 
peintures à force de minucies , deviennent froi- 
des & languiffantes. Il rapporte quelques-uns 
de ces détails qui l'ont impatienté , & après . 
avoir fait le Doéteur fur la différence qu'il y 
a entre la Poëlie & la Peinture & reveillé 
.encore fes dégoûts fur Achille occupé 9 pre- * 
-parer lui-même un repas , & faifant les fonc- 
tions d'un Ciyfinier , il nous apprend qu'il 
% eft bleffé du defagrément de l'image , fans 
iàvoir gré au Peintre d'une imitation qui n'a 
lien que d'aifé; & enfin il conclut f que le 
mai mérite du Pue te rfeft pas de tout peindre , 
mais de ne feindre que ee qui convient , ce qui 
peut inierejjer 4 & ce qui petit plaire. Il s'en • 
faut bien qu'Homère foit toujours heureux dans 
ce choix ; content de ne pas fortir du vrai il ne 
par oit point afjez foigneux du grand ^ ni de l'a- 
gréable. . 

Il eft certain que jamais EcriVain ri*efl en- 
• tré dans un plus^grand détail qu'Homère, & 
ji'a dît plus volontiers les petites chofes. Il' 
eft certain auflî que Longin \ reconnoît que 
de trop s'arrêter aux petites chofes , cela gâ- 
te tout , mais ce riiême Longin dans Je mê- 
«îe Chapitre cite en même-temps Homère 
comme le Poète qui a le mieux fû ramaffer 
les grandes çirconftanees qui fe trouvent 
dans chaque Sujet, & écarter toutes les par- 
ticularités baiTes & fuperfluës. Il' faut donc 

ou 
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ou que Longin n'ait pas fenti ces détaifsbas, 
ennuyeux , & choquants que M. de la M ré- 
proche à ce Poëre , ou qu'il les ait approu- 
vez. On n'accufera pas ce Rhéteur d'avoir 
manqué d'efprit ni de délicateffç; il a donc 
pris pour beauté ce que M.^de la M. prend 
pour deffaut. Et cela efl vrai. £n effet ja- 
mais Homère ne paroît plus grand peintre 

* que clans ces petites chofes^ car il les repré- 
fente avec tant de noblefle. & tant de légère- 
té, qu'on peiu dire quec'eft 1$ triomphe de 
la Poëiïe. Le Poète ennuyeux, ce n'eft pas 
celui qui dit noblement & vivement de peti- 
tes chofes y mais celui qui en dit de grandes 
bafitment & languiflamment. Ce précepte 
auroit été plus neeefîaire à notre '.Cenfeur 
que tous ceux qu'il débiter s'il Tavoit ea 
prefent il n'auroit pas décidé avec tant de 

«témérité qu'/7 s'en faut bien qu y Homère foit ton* 
jours heureux dans ce choix ^ £ff que content de 
ne point for tir du vrai il ne parost pas affez foi" 

gneux du grand £ff de P agréable 4 & il auroit 

au contraire admiré ce Poète d'avoir fi heu- 
reufement trouvé le grand & l'agréable dans • 
te vrai. 

-Après les defcriptions , viennent les Di£- 

• cours qu'Homère prête à fes perfonnages* 
M. de la M. .trouve qme c'eft 4a partie 0*1 c4f 
Poète la répandu le plus de beautés , mars 
non pas de beautez fans <3effaut; J'y trouve, 
dit- il *, fouvent un fonds de grandeur & de pa- 
thétique qui , qm qu'affoiMi par bien des def. 

fauts 
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fauts % ne laifjc pas encore de fe faire fentir* 
Voilà toujours tes deffauts qui accompagnent 
Ica beautez d'Homère. 

Mais comme, il y a des gens * . dit-i 1 , qui font . 
fi frappez du beàu (fit il s ne f entent pas les def- 
fauts qui V accompagnent , il y en a aujfi qui font 
tellement blejjez, aes deffauts*, que le beau qui y ■ 
. tient , ne les -touche, plus. Quand on ne lit que 
Jfour fon platftr , on -peut jouir de fes préventifs ; 
ce n*eft que quand on juge ^ ,ajoûte-t-il t1 qtCon 
eft obligé d'y regarder de 04 s près , afin de ne 
. tomber ni dam les louanges exaggerées , ni dans 
, les Critiques injuftes également hontenfes à la' 
Jtaifon. M. de la M. non* afîûre ici que ce 
îfeft pas lege'reïtteftt & fans y avoir bien fait 
attention , qu'il s'érige en Juge , .& qu'il a 
bien penfé à ce qu'il tait, li ne veut tomber 
ni dans des louanges exaggeifcès, ni dans /des 
Critiques injuftes. Jufqu ici nous avon£ v4l 
véritablement qu'il n'a pas prodigué des louan- 
ges , mais qu'ilu'a nullement été avare dé 
fauïfcs Critiques. Et cfe qu'il a fait , il le fe- 
ra encore. Voilà l'effet admirable de fa gran- 
de attention. Mais je voudrois bien favoir où 
li a pris ce beau principe que les louanges 
.exaggerées & les Critiques injuftes .font éga- 
lement honteufes à la Raifon. Vôilà ce que 
perfontie aVant lui 'n'a ni avancé ni penfé. 
Les loiianges exaggerëès peuvent être quel- 
quefois patdonnÎDles , & les faulfes Critiques ' 
ne le foïit jamais; les premières ne marquent 
pas abfolument un défaut de raîfoîi , & les 
autres le marquent toûjours. Ramenons donc 

JM. de la M. au vrai principe ; blâmai ce qui 

eft 



Digitized by Google 



no Des Cattfes 

eft bon, & loiier ce qui eft mauvais, voilà et 
qui eft également honteux à la Raifon. Cela 
eft lî vrai, que les louanges que Jes, amis de 
M. de la M. ont données à fon Difcours, & 
à fon Poème ne font point blâmables comme 
exaggerées , mais comme faulfes.; car pour 
peu qu'il eût réiitïi , on leur auroit pardonné, 
leurs exaggerations., & lui-même ne fait dans 
fou Difcours tant d'outrages à fa Raifon, que 
parce qu'il a refufé à Homère, non les loiian- 
es exaggerées , mak les louanges qui lui font 
ûës, & parce qu'irne fait que blâmer & cri- 
tiquer mal à propos ce qui mérite jd'étre loiié 
. & admiré de tous les hommes. 

Il examine les efifeours d'Homère très mé- 
thodiquement., 

I. Comment ils font amenez. 
II. Commeq|ils font placez. 
HJ. Comment ils font conçûs. 
* D'abord la manière dont Homère les ame- 
né , lui paroît * fi langutffante & fi uniforme , 
qu'elle nuit fouvent à V effet des difcours même, 
toujours , un tel dit, un tel répondit.: Ces ma- 
nières de parler , dit - il , répond - il ., reprend 
Agamemnon , interrompt Achille , manquoient- 
elles à fa Langue ? Mais [oit la faute du Poète, 
foit la faute de V Idiome on ne jent pas moins le 
befoin qu'en auroit l'Iliade* Voilà bien des er- 
reurs & des ignorances entaiîées. Première- 
ment cette manière, que Ml. de la M. trou- 
ve fi languilfante & fi uniforme , eft encore 
celle des Ecrivains Sacrez ;& il ne faut qu'ou- 

yrir 

JPag. 7| t • ' 
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* 'vrîr la*Bible pour en trouver ^des exqpples. 
En fécond lieu , Homère avoit non feulement 
•des termes équivalens à ceux - ci , dit -il, ré- 
pond-il, reprend Agamemnm , mais encore de 
plus courts. Il ne s'en eftpas fervi parce qu'il* 
ne font pas affez graves pour le Poème Epi- * 

, que. En troifféme lieu, on fent fi peu le be- 
foin qu'en a l'Iliade, que jamais perfoiîne ne 
s'-ett avifé de ks y fouhaiter , ni n'a fait un 
reproche à Homère de ne les avoîr pas em^ 
ployez. Enfin il eft fi peu vrai que la première 
manière foit toûjours celle d'Homère , que 
jamais Poète n'a mieux fenti que lui ce que . 
demande quelquefois la rapidité de la Nafra- • 
tion ; c'eft pourquoi pour empêcher fon dif- : 
cours de languir , il fupprime à propos , un- 
tel dit telle chofe 7 & fe mettant à la place de 
celui dont il parie , il joiie fon perfonnage, * 
& parle pour lui. Gela eft encore plus vif que 
de continuer la Narration avec le fecours de 
dit-il, que M. de la M. demande. 

Sur le fécond point il avoiie qu'il y a dans 
ce Poète beaucoup de difeours qui fontàteur 

, place, mais il afifûre qu'il y en a beaucoup 
d'autres qui n'y font pas , & parmi ces der- 
niers il compte * ces longues convergions 
que quelques Guerriers ont enfemble au mi- 
lieu d$s batailles avant que de fe charger f 
comme celle de Diomede & de Glaucus dans 
le vi. Livre. Et celle de Tlepoleme avec 
Sarpedon dans le v. M. de la M. parle ici de 
la féconde qu'il rapporte toute entière de ma 

F Tra* 
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' ou ils lifent mal. Il feroit pourtant bon quel-, 
quefois de lire & de bien lire, & JaReflexien^ 
fuivante va le prouver. 

M. de la M. continue, * on. a. condamné dans\ 
un Opéra de Quinaut la Scène où Epaphus ^ 
haï ton fe difent des injures ? & fe vantent reci~ 
froquement de leur naiffance* On ne goûtoit pas 
que , fépée au coté , leur caiere s 1 exhalât en dis- 
cours ; cependant le contretemps nie fl' pas fi confia 
derable que dans la chaleur d'un combat; mais ort 
a deux poids Çff deuSc mefurts pour les anciens*® 
pour les modernes. On condamne franchement 
Quinaut parce qu'il eji de notre Jïetie, &? le pre* 
jugé de V Antiquité fait qu'on n'ofe fentir la faute 
<F Homère. Voilà une grande douleur pour 
M. de la M. de voir un Opéra de (Quinaut 1 
blâmé. Mais on Ta blâmé avec raifon fafrs 
avoir pour cela deux poids & deu* mefures. 
Il eft fâcheux que M. de la M. marque icfe 
, d'une manière fi évidente le peu de foin qu'il 
/ a eu de.s'inftruire de fon Art. On blâme dans 
Quinaut ce qu'on approuve dans Homère , 
parce que le Poème Epique & le Poëme 
-Dramatique font* fort différent \\ & que ce 
qui réiiffitdans l'un, ne doit pasêtre toûjours 
hasardé dans l'autre. Si M. de la Mî avoit' 
confulté Ariftote , il lui el! auroit dit la rat- 
fon : \ il faut jetter le merveilleux dans laTrage~ 
die , dit - il , mais encore plus dans l % Epopée qui 
va en cela jufqu'au dératfonnable ; car comme 
dans l'Epopée on ne voit pas les^perfvnnages qui 
agijfent , tout et quipajfe les bornes de 1 Ta - Rai* 

F 2 fon, 
* Pag. 78, f Ci. de la foëtjy 
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fen , eft très propre à y produire V admirable £f 
le merveilleux ; par exemple tout ce qu* Homère 
dit ctHeélor pourjuivi par Achille , feroit ridicule 

fur le Théâtre Mais c'eft ce qui ne par oit 

fas dans P Epopée. Voilà juftement le cas de 
i'Opera de QuinatiL On ne peut fouffrir E- 
paphus & Phaè'ton qui fe querellent l'épée au 
côté , parce que cela eft entièrement oppofé 
à nos mœurs & à nos coutumes ; & ils pa- 
roiffent ridicules, parce qu'on les voit,& que 
c'eft une a&ion qui fe pafTe à nos yeux. Et 
on foufFredans Homère Tlçpoleme & Sarpe- 
don , Diomede & Glaucus faire la même 
chofe , parce qu'on ne les voit pas, &que ce 
B*eft qu'un récit. Voilà unedécilion bien net- 
te, tiitfede la nature de ces deux Poèmes $ 
dont M. de la M. deyoit être mieux inftruit. 
Et voilà pourquoi ce qu'il blâme dans Homè- 
re y produit le merveilleux , & feroit très- 
i ridicule dans la Tragédie. En un mot on ne 
j doit pas bazarder dans la Tragédie tout ce que 
jl'on'hazarde dans le Poème Epique, &on en 
voit la raifon. M. de la M. blâme * encore 
les difcours que les vainqueurs adreflent quel- 
quefois à ceux qu'ils ont tuez. Ces difcours 
continuez & adrefTez perfonnellement au Ca- 
davre, ne* lui parerifTent ni Héroïques, ni na- 
turels. Ce n'eft point à moi à parler fur ces 
matières, mais il me femble que tout ce qui 
naît de la paflion eft naturel. Or il eft cou- 
dant que ces difcours , c'eft la paflion qui les 
di&e. D'ailleurs on peut dire que pour l'or- 

dî- 
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, binaire ces difcours ne s'a^reflent pasji vtti 
homme more , maïs à un hômme mourant. 
Celui qu'Idomenée tient à Othjyonée dans le 
. un. Livre, & que M. de la M. a choilï pour 
exemple, eft tel. Il ne paroît pas qu'Othryo- 
née fût deja mort. Un homme percé d'un . 
coup de pique , peut vivre quelques moments. ; 
Mais juftifions encore mieux Homère + & f^i- . 
fons voir à M. de la M. qu'on peut fort bienj 
parjer à un corps mort; heureufement i'Bif-j 

* toire^nous en fournit des exemples. Àprcs* 

* la bataille de Philippes , Antoine trouva fur 
le, Champ de bataille le corps de Brutus qui 
s'étoit tué après fa défaite. Plutarque remar- * 

1 qiaS qu'il s'arrêta>& qu'il lui fit des reproches 
fur la mort de fon frère Caïus Antonius,que 
Brutus avoit fait mourir en Macédoine pour 
vanger la mort de Ciceron. Plutarque n'a pas 
- été aâèz bizarrement -délicat pour condamner 
1 ce difcours adreffé à un Cadavre , & pour 
; nous dire qu'il ne lui paroiflbk ni Héroïque * 
l ni naturel , car il fentôit bien que c'étok l'ef- 
, fet de la paflion. Mais M. de la M. a des re- 
, gles de Critique toutes particulières. J'efpere / 

3u'il aura la- bonté de fouffrîr dans les fictions / 
e la Poëfie ce qui fe voit dansjia nature , & 
que L'Hiftoire elle-même j*ftifie & autorife 
par des faits. Il ne condamne pas feulement 
i ' la raillerie d'Idomenée comme mal placée, 
i : parce qu'elle s'adrefle à* un mort ,. il la trou- 
. Y e encore froide , & je croi qu'il fe trompe. 
I On ne pouvoit rien, dire de plus amer, ni de 

r . plus ingénieux à un homme qui recherchoit 
r Caflànare en mariage , & qui pour l'obtenir , 

F j avoit 
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avojt promis dechaffer les Grecs & j'bfq- 
toîs bien deffier M. de la M. qui a tant d'ef- 
prit & de déjicatefle r de rien fubftituer à la 
la place, qui fût plus convenable & qui valût 
mieux. 

Mais les difcours qu'il trouve Tes plus mal 
. placez, ce font ceux que les hommes adref- 
, ierit à leurs chevaux. * Heureufement y à\t-\\ y 
ils font , en petit nombre dans l'Iliade. N'eftël 
pas encore bien étonnant qu'il y en ah ? Qu'on 
impute tout cela , fi Ton meut , à la groffieretê 
ides temps , il s'enfuivra que les meilleurs efprits 
dévoient s'en fentir , & par conféquent les meil- 
leur vf Ouvrages étoient encore très imparfaits. 11 
rapporte enfuite le difcours qu'He&or tînt à . 
les chevaux dans le V thl Livre , & celui 
• qu' Antiloque tient aux fiens dans le XXIli. 
11 pouvoit ajoârer celui qu'Achille tient aux 
fiens dans le XIX. Jamais perfonne%'a im- 
puté à la groflîereté des lîecles ces harangues 
faites aux chevaux. Jamais perfonne n'a été 
•afTez, fou pour tirer de ces Difcours cette 
concluiîon^ que cette groffieretê avoit infec- 
té les meilleurs efprits , & que par confé- 
quent leurs Ouvrages ne pomvoient être 
qu'imparfait^. Gomment* fe peut-il qu'un . 
Reformateur d*Homere raifonne fi mal , & 
1 qu'il continue de marquer le peu deeonnoif- . 
fàncei qu'il a de la nature du Poème Epique?. 
Nous avons déjà vû que c'eft une fable tout 
comme celle d ,( Bfope ; dans la fable non fou- 
lemedt les bêtes , mais les plantes même 

^^^^ 

* Pag. 8i r 
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parient & ont dd fentiment. Nous et* 
voyons mênfe «des exemples dans l'Ecriture 
Sainte. C'eft ce qui a donné à Homeçe la 
fïberté de faire parler un cheval , & je m'é- 
tonne que notre Cenfeur n'ait pas plûtôt fait 
ce reproche à Homère , car il eft bien plus 
étrange de faire parler un cheval 7 que de 
. parler à un cheval. Homère ne s'eft fervi 
qu'une feule fois de cette liberté. * Il % 
fait parler & même prophetifer le cheval d' A- 
chille , & j'ofe dire qu'il n'y a point d'^a* 
droit dans Homère où la grande adrefle de 
ce Poëte paroiffe dans un plus grand jour; 
on peut voir ma Remarque. Le P. le boffii 
a fort bien dit que cet incident doit être mis 
entre les Miracles dont l'Iliade eft pleine y 
comme on lit dans l'Hiftoire Romaine qtie 
cela eft quelquefois arrivé , & comme nous 
lërfavons de TAneffe de Balaam. De forte 
que quand Homère auroit ufé plus fouVent 
de cette licence , on ne pourroit blâmer fit 
fable de quelque irrégularité. Voilà corn* 
me parlent les gens inftruits. D'ailleurs rien 
n'eft fi propre a donner de l'admiration que 
#es chofes extraordinaires & naturellement 
incroyables , & c'eft le merveilleux -que) 
cherche fur-tout le Poëme Epique, qui corn-/ 
me Ariftote nous en avertit , a le privilegd 
de le pouffer jufqu'au déraifonnable. Si Ho{ 
mere a donc pû faire parler un cheval fans 
s'expofer à la-ecnfurc, li'a-t-il pas pû encore- 
mieux faire parler les hommes à leurs che^ 

F 4 vaux^ 
* Liv. 19./. 164. 
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vaux , & cela devoit-il lui attirer cette ftoi- 
. de raillerie qu'/7 ne mettoit pas grande différen- 
ce entre les hommes £53? les chevaux ? Un hom- 
me*qoi accufe les- Héros d'Homère d'être de 
fort mauvais railleurs, devroit être meilleur 
.railleur lui-même.. Ileft pourtant fi perfua- 
dé qu'il a raifon , qu'il finit cet article par 
ces paroles. * Je ne perdrai point de- raisonne- 
ment à critiquer ces endroits \ tl if en faut point 
£ autre cenfure que de les faire lire. Il a tant 
perdu de raifonnemens à critiquer, qu'il fait 
fort bien d'en être avare ; il s'en avife pour- 
tant un peu tard , & il en perdra encore. 
Jufqu'où va cependant le refpeéi de l'Antiquité^ 
dît- il , Virgile * quoi-que d'ailleurs fi judicieux 
Imitateur d Homère , n'a pas iaiffé de l'imiter 
\tme fois dam cette abfurdité. Les injures, qui 
dcplaifent tant à notre Cenfeur dans Home- 
ie, ne lui coûtent rien^il traite Virgile d'ab- 
iurde , comme s'il lui difoit une douceur ; 
mais dans ce même endroit il fait voir qu'il 
ne connoît pas mieux Virgile qu'Homère; 
car Virgile a plus fait encore , que de faire 
parler à des chevaux, il donne un fentiment 
humain au cheval de Pallas , & lui fait pleij- 
rer Ja mort de fon Maître. Il fait plus en- 
core, il fait que Tûrnus adreflfe un long dis- 
cours à fa Pique, qu'il l'invoque même com? 
me une Divinité ; vraiment Virgile elt bien 
plus abfurde que M. de la M. ne penfoit. 
Voilà donc ces difeours gdrelTez à. des 




è tag. 84. 



Digitized by 



de la Corruption du Goût. ïjp 

Mais indépendamment de cette raifon gui ' 
cft décifive ,. à ne regarder ces diftours que 
du côté de l'éloquence , & de ce que l ? Ârt 

. Oratoire permet, & qu'il enfeigne même, il > 
n'y a rien là qu'on puiffe blâmer. Un Ora- \ 
t^ur dans la paflîon parle à tout , & fSit tout \ 
parler. Les anciens Orateurs en fourniffent 
affez d'exemples. • 

M. de la M. ne laiffe pas de trouver dans 
Homère des difcours bien placez , & il met 
de ce nombre ceux que les Ambafladeurs 
d'Agamemnon tiennent à Achille dans lelX. • 
Livre pour defarmer fa colère : // tfy en a 
point dans toute l'Iliade , dit-il, qui foient plus 
à \ propos , ni qui donnent une plus grande idée du 

«génie & Homère ; mais comme notre Çenfeiir 
eft d'une délicatefle extrême & d'une finefle 
de goût fûj?ei*eure à tout ce qu'on a vû juf- 

' qu'ici , il n'y a rien de parfait à fes yeux , & 
ces difcours ont eirbeau pafTer jufqu'icipour 
des modèles achevez de la plus parfaite élo- 
quence il y trouve de grands défauts. 7/ 
faut, dit-il , defcendre à prefent dans le détail 
de ces difcours four y démêler quelques-uns des 
défaut f qui font femez par tout dans ceux d'Ho- > 
mère. Il faut bien que ces difcours, fe 
fentent du génie profiler qui les a produits. * 
Nous allons voir ici un effort de Critique ad- 
mirable. * ^ . 

Le défaut qu'il trouve dans celui d'Ulyf- 
fe, c'eft le détail des offres d'Agamemnon, 
f. oit il répète mot pour mot trois longues pages 

* - - » _ . . - * 
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qu'on vient de lire un infiant auparavant. Je 
ne croiras que jamais une fi étrange Criti- 
que foit échappée à <un homme fenfé. £t 
afin que le Le&eur en vofe toute l'abfur- 
dité gar lui-même, il faut le mettre dans le 
fait. Agamemnon réfolu enfin de ne rien 
oublier pour appaifèr Achille, dans un Con- 
feil qtfil tient dans fa tente, propofe tout ce 
qu'il eft prêt de donner à ce Héros; onnom- 
me les AmbafTadeurs ; ils partent*, & étant 
arrive! dans la- tente d'Achille, Ulyfle, qui 
parle le premier , fait le détail de ces offres 
d' Agamemnon. Ce détail avoît étéfaitdans 
le Confeil une heure auparavant. Sans dou- 
te; mais Achille n'étoit pas .dans ce Confeil, 
il n*ayôit pas entendu ces offres , & il faN 
loit bien qu'il en fût inftruit. Que le Roi 
aujourd'hui marque des conditions à fes en- 
nemis , celui qui fera çhargé de fes ordres^ 
& qui ira les offrir de fa part , n'en fera-t-il 
.pas le détail, quoi-que ce détail ait déjà été. 
fait dans fon Cabinet ; comment feroit-il 
pour l'éviter? Diroit-il , le Roi vous offre les 
conditions qu r il a propofées dans fon Confeil 2 . 
"J'ai honte de répondre à une cenfure fi pi- 
toyable. f 

Dan» la réponfe d'Achille , voici les dé- 
fauts qu'y trouve notre Cenfeur :*Ilfe com- 
pare avec quelque étendue à un otfeau qui s y ex~ 
pofe à tous les dangers pour fes petits. La com- 
parât fotf efljujle , mais je ne croi pas qu'elle foit 
de la pafjion , Cette Critique fr'eft pas 

jnoins. 
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moins étonnante que la première. Car cet 
endroit eft parfaitement beau. Et cette conv- 
pàraifon, pleine de douceur & fi belle d'el* 
le- même, eft encore plus belle dans la bou^ 
che d'Achèile par le contrafte qu'elle*fait a- 
vec cet efprit fougueux & emporté. Mais 
toute douce qu'elle eft, elle ne laifle pas d'a- 
voir fa fierté. Achille traite «par-là tous les 
Grecs de gens foibles qui auroient péri mille 
fois s'il ne les avoir fauvex. Il n'y a donc- 
rien de plus ridicule que de dire qu'elle n'est 
pas de la paffion. ^Quand notre Seigneur dit- 
à Jerufalem, combien de fois ai~jc voulu afem- 
hier tes enfans comme Une poule ajfemble fer pe- 
tits fous fes ailes ? N'y a-t-il point là de la pa£^ 
fion ? Il me paroît aue M. de la M. eft dé* 
ces gens dont parle Terence , Qui r? entendent 
rien à force de faire les entendus. Dans l'E- 
criture Sainte on trouve plufieurs Comparai- 
fons empruntées des Oifeaux, toutes très pa- 
thétiques. Toute la grâce qu'il fait à cette 
Gemparaîfon , c'eft de ne la trouver pas cho- 
quante , comme beaucoup d'autres répandu*?* 
dans les Difeours de l'Iliade; ** mais il a cHt 
devoir la relever pour faire fentir qu } Homère ne 
contra/le pas ajfez le ftyle dejon propre récit, 
celui des difeours de fes A Sieur s y &c. Autre 
erreur de M. de la M. Voit-on régner dans 
-les Difeours de ces Ambafladeurs la grande- / 
Poëiie qui règne dans ce qjri eft proprement 
du Poëte ! & ces Difeours lont-ils eu 
rien au defTus de la portée de ceux qui les 
font? 

F 6 Le 
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* Le fécond défaut jdu difcours d'Achille, 
e'ejl le mauvais choix des circonflances : ilumke 
dans un détail froid ^ST* inutile. Si Neptune 
m'accorde tyie hcureufe Navigation , dit ce Hé- 
ros , j'arriverai le troifiéme jour # la fertile 
JPbthie ; je trouverai là toutes les richeffes que 
j'y ai laijfées en partant pour cette malheur eufe 
expédition, & jly en porterai d*iciaffez d? autres^ 
&c. La paffion dédaigne ces petites circon* 

, itances , dit notre Cenieur - r & quand il feroit 
vrai qu'elles fer oient naturelles , . il fuffit qu'il [oit 
naturel aujfi de les omettre pour que le Poète 
doive choifir entre deux chofes également dans la 
nature , celle qui peut faire le plus de plaijir*. 
Voilà la règle du monde la plus faufle dans. 

# fon application. Ces circonflances ne font 
iiullement petites , & elles font non feule* 
ment naturelles, mais très convenables. Et 
ce qui eft naturel & convenable eft toûjours 
ce qui fait le plus de plaifir. ' Il ne faut que: 
fe remettre l'état où eft Achiile , & le fujet 
qu'il a de fe plaindre d'Agamemnoo. Il eft 
réfolu de fe retirer, & pour mieux faire voir 
à ces Ambaflàdeurs que fon parti eft -pris, iL 
leur dit qu'il arrivera en trois jours dans (a 
Patrie. Agamemnon lui a enlevé le prix 
dont on avoît honoré fo.n courage ; & lui a 
fait de grandes injuftices dans le» partage du 
butin ; il déclare qu'il ne s'en met point en. 
peine, qu'il a affez de richefTes dans fon Par- 
lais , & que malgré lui il y en portera alfez 
d'autres , & qu'il y mènera de belles femmes, 

qui font le fruit de fes conquêtes , & qu'on n\a 

pA lui ravir. Bien loin que ces circonflances 
, . . foienfc 
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firent petites & indignes elles font très 
grandes & d'une fierté digne d'Achille. 

Un troifîéme défaut de ce difcour s d'A- 
chille, c'e# le caradere des pallions mal ob- 
fervé. * Achille ditril^ refufe avec hauteur 
les prefens d'Agamemnon;* Quand il me donne* 
roity dit ce Héros, tous les Trefors qui entrent 
dans Or chôme ne ou dans 7 bébés d'Egypte , qui 
ejl la plus riche. Ville du monde & qui a cent 
. Portes par- chacune desquelles fartent tous les 
jours deux cens Guerriers avec leurs chevaux 
" & leurs chars. Non , quand il me donnerait 
autant de talents d'or que le rivage dé la Mer a 
. de grains de fable, u %vec.tous ces immenfes pre* 
fins Agamemnon ne me fiècbiroit jamais. On 
fent d'abord , dit notre Genfeur , que faite?? 
native de Thébes & d'Qrchomene n'eft point 
du tout du cara&ere de l'emportement , ôc 
de plus que les- particularisez de la Ville de 
Thébes ne font pas fupportables. en. cet en- 
droit dans la bouche d'Achille*. Jecroibièn 
que M., de la M. fent ce qu'il dit , car il 
fent bien des chofes.que les plus fënfez mê- * 

• me ne fementpas mais on.a-t-il appris que 
ce. n'eft pas du çara&ere de l'emportement, . 
de promener fon imagination fur tous les fu- 
jets qui peuvent enchérir fur l'idée qu'on a 
donnée d'abord , & que l'on veut fortifier? 
Peut on s'empêcher de, fentir que cette gra* 
dation, ou plûtôt cette exaggçration de ri* 

. chelfeseû, l'effet de*la paffion? Et en cet état 
Achille pouvoit-il mieux choifir que de pren* 

• ' drc. 

" * *wM>\ -, • 

« 
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dre les deux plus fiches- Villes- du moncfe f 
Et quant aux particularités de Thébes , qut 
ce Cenfeur trouve infupportables , elles font 
| ajoûtées avec beaucoup de fens tede raifon, 
' ppur marquer la grandeur de cette Ville & 
fes richefles immenfes. En efFet quelle Vil- 
le , qu'une Ville dont il fortoit vingt mille 
Ghars de Guerre ! Que doit-on juger de fon 
Infanterie & du refte de fes Habitans ? D'ail- 
leurs un autrô qu'Achille , auroit peut - être 
oublié cette particularité ; mais cette idée de. 
Guerre, combien eft-elle féante dans Ja bou* 
che de ce Héros ? ' 

Enfin le quatrième défaut de ce difcours* 
d'Achille, félon ce Genfeur , ce font les fen- 
timens équivoques. Achille dit que la vie ejl 
d?un prix que rien ri égale .... rien n'ejl compa- 
rable à la vie. Il dit qu'il préfère une ■ longue 
vie à une vie courte &fuivie d'une gloire im- 
mortelle. On devine bien, dit M. de la M. 
far le caraiiere a* Achille , déjà connu , que fon 
raifonnement ne fart pas de V abondance du cœur, 
mais il n'y a rien ni dans le raifonnement , ni 
dans les termes % qui ne pre fente une lâcheté bien 
fine ère , & il me femble qu'avec un peu plus 
d'Art , . Homère auroit pu faire briller le courage 
(T Achille , même en le faifant parler contre la 

floire. On ne fait comment prendre M- de la 
A. H fe plaint qu'il n'y a point de palîion 
dans les difeours d'Homère, & quand il y en 
a il ne la fent point. Il étoit pourtant bien 
aifé de fentir que plus cette prétendue lâche- 
té 
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té d'Achille paraît iîncere , plus elle marque 
la colère We d-épit de ce Héros , & n'eft ce 
pas là l'efl^ de la paffioti ? Je dis bien davan- 
tage , c*eft qu'il n'y a ici nulle lâcheté , & 
que M. de la M. explique fort mal le fenti- 
ment d'Achille ee Héros ne préfère point 
du tout une longue vie fans gloire à une vie 
courte fume, d'une gloire immortelle, mais 
il la préfère à une glaire immortelle dont il 
ne peut fe flatter , & il en dit la raifon , car 

jamais ils ne verront , dit* il, la fin de celte Guer- 
re , & ne Saccageront jamais le fuperbe llion , 
Jupiter le couvre de Ça main invinctéle. Pour- 
quoi s'aller faire tuer pour une entreprife qui- 
ne réuffira pas ? Voilà comme Homère fait 
parler ce Herôs , toûjpurs très fenfément & 
fans démentir fon caraâere. Si M. de la M. 
avoir traité ce fujet , le beau tour qu'il lui 
auroit donné ! Jugeons -en par la manière 
dont il a corrigé le fentiment d'Achille ; 

Mais enfin par la gloire on veut m'interej/er,, 

- La gloire eft un faux bien {il croyoit le penfer rn 
Et le dépit menteur le féduifant lui-même, 

- Il parle avec mépris dttfeul objet qu'il aime.) 

m 

Je ne dis rien de cette faufle maxime qu'il- 
met dans la bouche d'Achille , & qu'Achille 
étoit incapable de penfer; mais je demande à 
M, de la M. qui eft ee qui prononce cette 
heureufe Parenthefe , & qui interrompt ainfL 
. Achille dans fa Tente oi* il n'y a que les Ara- 
bafTadeurs, Patrocle & lui ? comment M. de la 

M. qui a tant de délicatefle & d'Art , n'a-t- 

51 
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il point fenti que cette Parenthefe gâte* tout r 
& qu'elle convertit très mal. à MPpos en ré- 
cit , une chofe qui fe paffe en acnon. Nous 
parlerons ailleurs de ces difcours de M. de 
la M. 

11 tombe enfuite fur le difcours de Phce- 
nix , & il aflfûre que tout ce qu'il. employé pour 
fléchir Achille auroit été bien plus touchant qu'il 
ne l'efi dans Homère , fans les défauts qui en é~ 
. teignent prejqiie le pathétique^, car il trouve des 
défauts par tout- * Un de ces défauts c'eft que 
Phœnix employé des circon fiances choquantes , en 
parlant de l'enfance d'Achille. Combien de fois, 
dit-il y avez-vous. vomi dans mon fein, com- 
me il arrive aux Enfans de vomir fur leur 
Nourrice. Il me loue enfuite d'avoir, judi- 
cieufement fupprimé cet endroit T . Qui prouve 
fort bien en.pajfant, dit -il, que tout ce qui ejl 
dans la nature , n'ejl pas pour cela- bon à peindre. 
•J'ai. bien des chofes à répondre à cet arti- 
cle. Premièrement il n'y a rien qu'on ne 
puifTe flétrir en le traduifant plattement tv & 
bafTement comme M. de la M. vient de tra-- 
duire cet endroit. Combien de fois avez -vous 
vomi dans mon fein. Ce n'cft point là Homè- 
re 7 j'avois averti M. de la M. que le Grec 
difoit : Pendant cette première enfance , tou- 
jours très difficile y vous avez fouvent inondé mes 
habits du vin que je vous donnais à boire &. que ' 
vous remettiez. Pourquoi prêter à Homère de* 
termes greffiers qu'il n'a point employez? En 
fécond lieu , perfonne n'eft plus perfuade 

* que; 

* • * « 
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que moi que tout ce qui eft dans la nature,, 
n'eft pas pour cela bon à peindre; mais je dts : 
que ce que Phœnix dit ici, n'eft pasjJe la na- 
ture des çhofes- qu'on ne puifle peincnre. Dans; 
tous les temps^& dans tous les païs , comme, 
je l f ai dit dans maRemarque, les Images dé-; » 
pendent des ufages^& des manières de pen- \ 
fer. Celle qu'Homère fait ici outre qu'elle a 
'eft exprimée en termes très beaux r très har- \ 
monieux.& très Poétiques v eft encore très j 
naturelle. & très propre à attendrir Achille, \ 
en rappellant d|M f° n efprit une idée qui en- 
traîne neceflairement celle de la tendrefTeque 
Phœnix avoit pour lui., Cela fert même^ à 
relever la grandeur d'Achille car quel En- 
fant étoit-ce qu'un Enfant duquel un homme 
comme Phœnix fils- de Roi j, efluyoit#tous 
ces dégoûts? Enfin je mérite fi peu la f loiian- 
ge que me donne M. de la M*, que j'ai décla- 
ré que quoique je fâche fort bien «qu'aujour- 
4ihui on n'a pas la force de voir ainfi la na- 
ture toute limple v & qu'il faut fouvent l'or- 
ner & la déguifer. v je n'aurois pas laiffé de 
fuivre ici Homère , li j'avois pû trouver dans 
notre Langue des termes qui euflent appro- 
ché de la beauté de. ceux qu'il a trouvez dans 
la fienne.. 

Un autre défaut que M. de la M. trouve 
dans le difeours de Phœnix, Cefi qu'il fait en~ 
trer deux longues Hijloires dans fon difeours y la % 
première eff abfolument hors de place r putfque 
c'ejl la fienne propre , qu* Achille devoit avoir dé- 
ia entendue plus d'une fois. Et la féconde , plus 
convenable au fujet , . mais trep étendue \ Voilà 
' - - * corn- 
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comme notre Critique trouve des taches à 
qu'il y a de plus parfait. La première Hiftoi- • 
re eft hors de fa place , parce que c'eft celle 
de Phœrax. lui- même , & qu'Achille devoit 
liavoir déjà entendue plus d'tfnefois. Qui a 
jamais raifonné de cette manière ? Cette pre- 
mière Hiftoire eft 4'aiitant mieux dans fa pla- 
ce qu'elle eftj 'Hiftoire -de Phœnix lui-même, 
& que par là elle doit faire plusd'imprefTion. 
Mais Achille i'av oit déjà entendue plus d'U- 
ne fois. D'où le fait-il? Phœnix avoit-il été 
fi prefle de dire à Achille qtWl s'étoit vû fur 
le point de tuer fon Pere ? Et quand même 
Achille auroit déjà ouï raconter cette Hiftoi- 
re , pouvoit- elle être rappellée plus à pro- 
pos qu'ici pour faire voir à quels malheu- - 
reua excès porte une colère opiniâtre & ou- . 
trée ? « 

La féconde Hiftoire eft plus convenable au 
fujet, dit M. de la M. mais trop étendue. Cet- 
te Hiftoire a un fi grand rapport & tme réT- 
femblance fi fenfible avec le fait dont il s'av 
git , qu'il n'y a perfonne qui ne le fente , # & 
Homère y a fuivi la même méthode que dans 
fon Poème. Et quant à fon étendue , qu'il 
lui reproche, il devoit fe fouvenir que lesdif- 
cours de ces AmbalTadeurs n'occupent aucun 
temps utile, tout fe paffe pendant la nuit. Et 
avec cette précaution Phœnix ne laiffe pas de 
prendre les devants lotfqu'il dit : je me fou- 
viens à ce propos d'une Hiftoire ancienne qui ref- 
femblt ajjez à ce qui fe paffe aujourd'hui , & qui 
eft une (epn admirable r je vais 'vous là conter r 
far p parle an milieu de met amis, Après ce- 
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la, ofe-t^on reprocher à Phoenix qu'il a trop- 
étendu une Hif toire fi necefiàire, & diref#'/7 
efi ennuyeux , & que ce défaut tient lieu de tous 
ïes autres l Je voudroîs bien que M. de la M. 
•fût que ce n'eft pas toûjours la longueur qui 
caufe l'ennui r il y a des abrégez mille fois- 
plus ennuyeux que les plus longs Originaux, 
dont oh les a tirw ; on en voit de fi longs ^ 
qu'ils rebuttent v & qu'on ne les achevé ja- 
mais.. Je fuis fichée d^apprendre à ce Cen- 
feur que cette longue Hiitoire , qu'il reprends 
dans le difcaurs de Phœnix, eft la même que 
Quintilien loiie dans ce Ch. fi admirable qui- 
commence fon X. Liv. Narrare vero quis bre- 
. viùs quam qui mortem nunciafPatrocti ? Quis 
J&WjX^ifc* p ote ft Curetum JEtolo— 

rumque pralium exponit 7 . Jefai bien que l'au- 
torité de Quintilien n'eft pas une autorité pour 
M. de la M; mais die le fera pourlesEfprits 
du commun. 

Qt Cenfeur en veiit ici aux pauvres Com- 
mentateurs qui admirent les Hiftmres diffufes 
dans la bouche 'des vieillards d'Homère', parce 
qu'en effet le défaut de fc vieille]} e tjl £ aimer 
trop à conter. Mais ils ne fongent pas que les 
vieillards d" Homère font des Héros , Ç^f déplus 
desfages, &c. Voilà une réflexion profon- 
de ; mais ces vieillards d'Homère tout Héros* 
qu'ils -font, ne font pas** exempts des foiblef- 
lp les que la nature apporte avec l'âge , & par- 
ce qu'ils font fages r & que le long temps 
qu'ils ont vécu leun a -appris beaucoup de 
chofes , c'eft juftement ce qui fait qu'ils ai- 
ment à conter pour répandre 4-es trefors de 
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teur expérience & de leur fagefle , & ptfar 
; recevoir auffi le fruit de tout ce qu'ils ont 
fait de bien. * Neftor, qu'Homère donne pour 
le plus fage des hommes , fait en un autre endroit 
encore pis que Phœnix Y il arrête Patrocle qui 
refufe de s'affeoir , impatient qu'il efi de retour- 
ner vers Achille. . . . On ne [ait qui bleffe le 
plus dans le difcours de ce prétendu fage , ou l'en- 
vie demefurée de parler , ou la vanité , ou l'im- 
prudence. Je fbuffre de voir le pauvre Nef- 
tor r ce bon vieillard , fi maltraité par un 
jeune homme qui fe prévaut de fes talens & 
, de fes forces. L'endroit que M. de la M. a 
devant les yeux, e£t dans le XI. Liv. de l'I- 
liade. Je ne devrois faire d'autre réponfé à 
, ce Cenfeur que de prier le Le&eur de lire 
ce Difcours de Neftor. Celt la meilleure 
juftificatibn qu'on puifTe en donner , car il 
eft fi plein d'éloquence & d'un fi grand fens, 
qu'on ne peut s'empêcher, de l'admirer. Si 
fM. de la M. n'avoit pas tant de mépris*pour 
les Commentateurs , il auroit pû profiter dè 
ma Remarque-, où j'ài répondu à cette Cri? - 
tique que de gens peu fenfez av oient faite a- 
vant lui. Le Leâeur me pardonnera fi je 
lia rappelle ici Patrocle vient de dire à Nef- 
tor qu'il n'a pas le temps de s'alTeoir , -qu'il 
eft pre/Té. d'aller rendre réponfe à Achille, 
qui l'attend avec, impatience. Cependant 
▼oici Neftor qui commence un Difcours af- * 
fez long , & Patrocle l'écoute. J'ai vû des 
gens qui reprochent cela à Homère, comme 

use 
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>one faute ou comme un petit oubli f mais Ils 
fe trompent , Patrocle ne s'aflied point , il é- 
coute ce xiLCcours debout. Neftor étoit un 
Prince fi confidetable & fi refpeûable , que 
Patrocle ne pouvoit ni ne devait l'interrcm- 
pjc pour le .quitter, & ce difcours eft iî fe- 
rieux , fi important , il touche de fi près Pa-- 
tracle & a un fi grand rapport à Achille & 
aux affaires prefentes , que Patrocle ,n'a pas 
- à craindre d'être blâmé de ce petit retarde- 
. ment. Je dirai bien davantage , ce difcours 
eft placé ici avec tant d'Art , qu'Homère en 
tire le dénouement de fon Poème. Patrocle 
retenu par Neftor , voit de fes yeux l'extré- 
mité oîîlfs Grecs font réduits ; -en s'en re- 
tournant il rencontre Eurypyle blefTé , il eft 
obligé de le mener dans fa Tente & de Je 
penïer , & pendant qu'il eft occupé à ce de-, 
voir fi neceflàire , il voit les xetranchemens 
forcez , & c'eft la vue de ce grand danger 
qui l'excite à faire déplus grands efforts pour 
fléchir Achille. Difilleurs xrft-il poffible 
qu'on ne foit pas touché de la* beauté des 
fentimens & des^preceptes dont Neftor rem- 
plit la fin de fon Difcours,, & Patrocle n'au- 
rolt-il pas fait une grande faute s'il ne l'avoit 
pas écouté tout entier ,? M. de la M. auroit 
bien fait de ne pas attaquer Homère , parti- 
culièrement fur ce qui regarde le grand fens, 
car j'ofe l'affûrer que la partie n'eu pas éga- 
le. Enfin M. de la M. plûtôt que de ne; 
* trouver rien à redire au Difcours d'Ajax, 
s'avife de lPcrltiquer par un fouhait, tant il 
a de reJÛTource* pour la .Critique» Je ne de* 
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■dît-il* , qu'une chofe dans fon Difcours\ 
4? eft qu'il finît par un trait d'indignation , qui 
foûtînt dans Paint du Leéheur le même mouve- 
ment que 1ère fie y fait naître. On va voir com- 
bien fa Critique eft jufte & raifonnabte , car 
ce trait d'indignation qu'il deiïfe dans le dif- 
cours d'Ajax , il le lui fournit libéralement, 
fa fécondité le rend prodigue de ces largef- 
ges. Après avoir changé cedifcours de ma- 
tniere qu'il n'eft plus reconnoifTable , voici cç 
beau trait d'indignation par où il defiroit qu'A- 
jax l'eût finr: 

m 

Cruel, puifque nos pleurs ne trouvent point de 
/race, * 

JPuiffi tomber fur vous le fort qui nous menace. 

* Mais Ajax n'étoit pas fi peu fenfé de par- 
ler ainfiàun homme fougueux comme Achil- 
le qui n'auroit pas été allez infeniible, ni af- 
fez modéré pour lui répondre comme il a 
fait» Je fuis fâchée qu'an Poète comme M. 
,de la Ml ait défiguré les trois plus beaux Dif- 
cours qu'on ait jamais lûs , & qu'il n'ea art 
compris ni le fens , ni l'œconomie. Cette bel- 
le imitation eft le digne fruit de fon excellen- 
te Critique. 

Pour appuyer la cenfure qu'il vient de fai- 
re , il contrefait le Rhéteur , & nous débite 
fes préceptes fur l'Art Oratoire , comme il 
nous a déjà donné fes règles fur le Poème 
Epique, avec cette différence qu'il n'y a rien 
«lue de faux dans celles-ci, &qu'i*y a du vrai 



mêlé 



t 



Digitized by 



de la Corruption du Goût. % ^ 

mêlé avec le. faux dans ceux-là. Tâchons de 
bien mettre ce faux dans fon jour, & de faire 
voir qu'on ne doit pas faire- plus de compte des 
préceptes qu'il donne fur l'Eloquence , que' 
.de fes règles lur la Poëlîe. Un Difcours doit - 
avoir Jon unité, dit-il, & H ne faut pas que rien 
en démente le caraclere déminant. Cela "eft vrai» 
Si le fonds d'un Difcours efl l'éloquence , la fin 
doit être le trait le plus propre à perfuader. Cette 
réglé eft fort bien obfervée par Utyjfe. Qu'eft-ce • 
que cela veut dire? L'éloquence h'ett nulle- 
ment le fonds de ce Difcours , & il n'y en a 
;pas moins dans celui de Phœnix que dans ce- 
lui d'Ulyfïe; & celui d'Ajax dans fa (implici- 
te" fougueufe n'eft pas moins éloquent que 
les deux premiers. Celui d'Ulyfie ne persua- 
de point Achille ; celui de Phœnix commen- 
ce à l'ébranler, & celui d'Ajax le fait renon- 
cer au moins à ce prompt départ qu'il avoit 
jelblu. Continuons, Si le fonds en efl pathe- ' 
tique , comme celui de Phœnix , la fin doit être 
touchant», celle du Difcours de Phœnix ne l'efl 
pas. Autre erreur : la fin du Difcours de Phœ- 
nix eft plus touchante que celle du Difcours 
.d'Ulyflê. UlylTe finit, en drfant qu'Hedor efl 

perjuaié qu'il »V a pas un Grec qui ofe s'oppofer 
à [es efforts. Et cela eft très propre à réveil- 
ler la jaloufie d'Achille mais Phœnix finit 
le fiea plus fortement, & d'une manière plus 
touchante. Car il lui- dir., Que fi aptes avoir 
recette 'nos dons laneceffité. vous force "de com* 
battre , vous aurez beau nous fauver , & nous 
procurer la viéioire , vous n'aurez plus les mêmes 

honneurs. Et jeue croi pas qu'onpuiflTe jamais 
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rien dire de plus fort , & de plus touchant â 
\m homme ambitieux comme Achille, & amou- • 
reux de la gloire jufqu'à Vexcès. 

Si le fonds en efl l'indignation , il doit finir 
avec le mime fentiment. Ceft une do&rinc 
très fauflè. L ? Orateur qui a commencé fon 
Difcours par l'Indignation , eft le maître de 
le finir par le caractère doux & tendre, quand 
ce cara&ere va à fon but. J'ai déjà fait voir 
combien le trait d'Indignation que M. dé la 
M. a prêté* à Homère à la fin du Difcours* 
d'Ajax , eft malheureux &. contraire à fes 
vûës. 11 a voulu éclaircir cette Doârine paç 
une Comparaifon. // en eft là-deffîus de Pef 
r frit comme de V treille Jur JaMùfique wt air 
\ compofé dans un mode , ne peut paffer que Par 
certains chemins pour finir indifpenjablement dans 
le ton qui lui tft propre., autrement F oreille efl 
bleffée ; il faut de même qu'un Difcours compofé^ 
dans un certain mouvement , foit rangé dans l'or- 
dre particulier que ce mouvement exige , & f*'*' 
finijje de manière à le foutenir & à P accroître ^ 
autrement l'efprit fent qu'on l'égaré £ff il fe re- 
bute. Cette comparaifon me paroît très fauf- 
fe. Il eft bien vrai qu'un air compofé dans ■ 
un mode peut s'en écarter. JH «ft vrai en- 
îcore qu'il faut necefTairement qu*il finifle 
' dans le même mode; mais il n'en eft pas de 
même d'un Difcours , il peut finir tout au- 
trement qu'il n'a «commencé , finir par l'in- 
dignation quand il a commencé par la dou- 
ceur , & .par la douceur quand il a commen- 
cé par l'indignation , fur-tout quand l'indi- 
gnation & la douceur concourent également 
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au but que l'Orateur fe propofe, comme dans 
ce Difcours d'Ajax. Il faut encore bien re- 1 
marquer que non feulement l'unité règne 
dans chacun de ces Difcours, mais qu'il n'y 
a qu'une feule unité pour les trois , car ils 
tendent tous à fléchir Achille , & c'eft à 
quoi M. de la M. devoit avoir fait quelque 
attention. 

Nous voici enfin arrive! à l'endroit où no- . 
tre Cenfeur a promis de faire voir contre 
mon fentiment , qu'Homère a fait fervir un * 
feul & même Difcours à de#x fins fort diffé- 
rentes, ce qui eft tr*s vicieux ; c'eft le Dif- 
cours qu'Agamemnon tient aux Troupes 
dans le IL & dans le IX. Livre. J'ai pré* .<r ? 
tendu que dans Tune & dans l'autre occafioaj^ 
le Difcours eft fimulé , & que ce Prince nei£ 
propofe la fuite à fes Soldats que pour lesVS^ 
fonder. Dans le II. Livre cela eft hors de \^ 
•doute, car il le dit lui-même, màis celan'eft 
pas fi vifible dans le IX. & M. de la M. 
croit que la propofition d'Agamemnon eft 
très fincere , & que ce Prince defefperant du 
falut de l'Armée * propofe aux Chefs d'a- 
bandonner le Sieee, & voici fes raifons : Si 
cela n'éioit pas , Homère auroit averti que c'étoit 
encore une épreuve , s'il avoit voulu qu'on lepeH* 
fat. Mais cela n'étoit plus necelfaire , car 
les Chefs fe fouvenoient de la première é- 
preuve , & cela fuffifoit. D'ailleurs, ajoûte 
M. de la M. quelqu'un des Chefs s'en feroit 
douté d'autant plus aifément qu'ils avaient déjà 
entendu le même Difcours lorfqn'il n'étoit qu'une 
feinte ^ cependant perfonne ne fouppnne là-de£us 
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la Jinceriti d } Agamemnon , Diomede au contraire 
lui reproche durement fa lâcheté , le fage Nejior 
applaudit à la liberté de Diomede , & pour tout 
dire Agamemnon ne fe jujltfie point. Mais ce 
font ces mêmes réponfes de Diomede & de 
Neftor qui prouvent que M. de la M. fe trom- 
pe & qu'ils fe font fort bien apperçûs que le 
but d'Agamemnon eft le même que dans le 
II. Livre; & c'eft pourquoi Diomede répond 
avec tant de dureté, ce qu'il, n'auroit jamais 
# fait s'il avoit pris le Difcours d'Agamemnon 
.au pied de la letlre , je croi l'avoir prouvé 
_ dans mes Remarques ,#c Denys d'Halicar- 
nafTe l'a démontré très folidemcnt , en faw 
fant. voir que cette accufation violente d 1 Agamem- 
non eft au contraire la défenfe de ce Prince , & 
moyen fûr défaire réiijfir fys defjeins. Ses def- 
feins font donc , félon Denys d'Halicarnaf- 
f e , de fonder les Troupes , & d'oblicer les 
Chefs à les retenir ; la liberté dont Diomede 
fe feit y & les injures qu'il dit au General ne 
* fervent qu'à les mieux tromper , car le croyant 
véritablement en colère , elles ne manque- 
ront pas de donner dans fon fens* Ces inju- 
res, ajoute ce Rhéteur, font de l'or pour Aga- 
gemnon. Cela me paroît aflez fort , je fuis 
, perfuadée qu'on pourroit balancer entre M* 
. 1 de la M. & moi, mais entre lui & Denys d'Ha- 
licarnatfe, qui eft-ce qui balancera? 

Ce Critique entreprend de parler des Corn- 
ai paraifons, & il ne fait que periphrafer ce que 
1 Saint Sorlin a dit des fauffes & baffes Corn- 
i paraifons d'Homère & dégoût ancien, & ce 
; qa'on a vû depuis dans le malheureux Paral- 
lèle 
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lele des Anciens & des Modernes , fur les 
Comparaifons que cet Auteur , déjà oublié, 
appelle ingénieusement des Comparaifons à lon- 
gue queue. M. de la M. a même l'impruden- 
ce d'attaquer la^même Comparaifon que cet 
Auteur avoit déjà attaquée , & que M. Defr 
préaux a ii judiciéufemetït défendue contre 
lui. 11 s'agit de ces Comparaifons où le Poè- 
te , non content de dire précifement ce qui 
fert à la Comparaifon , s'étend fur quelque 
circonftance Hiftoriqtie de la choie dont il 
-parle. 

Dans le iv. Livre de l'Iliade*, à propos 
du fang qui fortoit <le la bleffure de Mené-* 
las , Homère compare fes jambes à i'yvoire 
le plus blanc* qu'une femme de Meonieou de 
Carie a teint avec la plus éclatante pourpre 
pour en faire les boffettes d'un mors. Et par- 
occafion il employé enfuite trois vers admira- 
bles fur l'ufage & fur la beauté de ces boffet- 
tes qui font l'enVie de tous les cavaliers , & 
qui font refervées pour les Rois & pour les 
Princes. Ces grands Critiques ne peuvent 
ïbuftrir cet écart , & condamnent par- là un 
endroit très naturel, très fenfé & très agréa-» . 
ble, en quoi ils font vair qu'ils n'ont aucune 
idée jufte des Comparaifons. Je m'étonne que 
la réponfe de M. Defpr eaux -n'ait retenu le { 
dernier , car il a fait voir que dans la Poëfie., I 
fur-tout dans le Lyrique &dans le Poème E- • 
pique*, les Comparaifons ne font pas feule- { 
ment mifes pour éclaircir.& pour orner le \ 
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difcours mais encôre pour amufer & pour 
\ délaffer agréablement i'efprit du Leéteur, en 
1 le détachant de tdfcps en temps du principal 
I fujet , & en le promenant fur d'autres ima- 
i ! ges agréables ; & que c'eft en cela qu'a prin- 
l cipalement excellé Homère, dont non feule- 
^ment toutes les Comparai fons, mais tous les 
] \lcs Difcoûrs , font pleins d'images de la 
l jNature fi vrayes & fi varices , qu'étant 
/ jtôûjours le mêm* , il eft néanmoins toû- 
\ | jours différent , inftruifant fans celte fon 
/JLe&eur, & lui faifant oblerver dans les 
objets mêmes qu'il a tous les jours devant 
les yeux , des chofes qu'il ne s'aviftroit pas 
d'y remarquer. 

Pour appuyer la Remarque de M.Defpreaux, 
j'avois rapporté celle d'Euftathe , qui meri- 
toit bien quelque confideration : Remarquez , 
dit cet Archevêque , quelle érudition , & queJ~ 
le variété prefente cette Comparaifon par les dif- 
férentes Hiftoires qu'elle renferme , ce grand Poè- 
te fe propofant toujours pour but' d* embellir amfi 
fes images pour inftruire & pour plaire. Après 
/ des autorité* de cette nature , il eft étonnant 
; que M. de la M. tombe encore dans ces faut 
jj fes Critiques f qui ont ét^ fi foudroyées. 

•La doêtrine qu'il débite dans fes préceptes 
; fur les Comparaifons , donneroit lieu à bien 
des réflexions curieufes ; je me contenterai 
d'une feule qui, j'efperc, fe fera fentir. Voi- 
ci les belles paroles de notre Cenfeur: * Il y 
a des efprits feverement cxaéîs qui ne fauroient 
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goûter les Comparaifons ; ils penfent qu'elles 
clair cifjent jamais riWn , parce qu'elles font toû- 
jours très imparfaites , qu il vaudrait bien 
mieux s' attacher à bien peindre P objet? dont on 
parle , que d'avoir recours à des fimilitudes tron» j 
quêes , qui ne Jervent qu'à confondre les chofes. 
Cela eft vrai à parler phi lofophi que ment. 

Qui font donc ces efprits fi exaâs à qui 
M. de ta M. applaudit d'une manière fi Phi* 
lofophique ? Je crains bien qu'ils ne foient 
plus infenfez qu'exacts. Pourquoi les Com- 
paraifons font-elles toûjours imparfaites &| 
tronquées? Elles ne le font jamais que par la« 
foute de celui qui les fait, lorfqu'il ne lait ni) 
les bien^choifïr, ni les bien rendre. Mais eW 
les font très parfaites par leur nature, & poutv 
bien peindre les objets dont on parle , il n'y! 
a pas de moyen plus fûr que d'en donner des* 
images par des Comparaifons. Eft-ce l%Poç- l 
fie feule qui s'en fert ? L'Eloquence ne s'en l 
fert - elle pas de même ? Dieu ne s'en fer t - iJ \ 
pas ? Les divines Ecritures n'en font- elles j 
pas toutes pleines , & Notre Seigneur n'en \ 
employe-t-il pas à tout moment dans fes dif- \ 
cours? Dirons - nous , comme ces efprits ex- 
aéks , que ces Comparaifons n'éclaircifîent \ 
rien, & qu'il auroit mieux valu que le Saint 
Efprit fe fût attaché à bien jpindre les objets, \ 
que d avoir eu recours à c^ fimilitudes tron- \ 
q-uées ? Et pour parler philofophiquement a- 
vec M. de la M. devons-nous aflûrer queces 
Comparaifons font imparfaites , & qu'elUs 
ne. fervent qu'à confondre les chofes au lieu 
de les éclaircir ? Vraiment félon ces beaux. 
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\ efprits il y a bien des chofeç à r^fowner dans 
\la Sainte Ecçiture. Ne faut-on pas l'aiïreufe. 
/impieté de ce langage? Ce n'di pas fans gran- 
{ deraifonque l'Ecriture appelle Ignorance^ i'Im- 
\ pieté. Nefortons point d'Homère. Jamais- 
\Poete n'a mieux réiiffi que lui à bien peindre 
les objets par des fimilitudes. LeDjfcours le 
/plus Philofophique en pourroit-il donner une 
jidée plus forte & plus vive que lès'images 
flu'il en trace dans l'efprit par fes Comparai- 
ions ? Que lignifie donc tout ce verbiage , & 
£e qu<? notre CenfeUr ajoûte enfuite * Les 
(Poètes ne doivent pas tant fonder à donner des 
\idées fréçîfes , qu'à en donner de vives , quoi* 
[qu'un peu plus confufes. Les idées contufeS 
\ éclairciffent donc mieux la chofe , & peignent 
mieux l'objet dont on parle que les Compa- 
faifons ? Qui eft- ce qui peut avancer une maxi- 
me li étrange? Voilà le précepte le plus faux 
qu'on puifle donner. Ua Poète ne doit ja- 
mais fouffrir de canfufion dans fes idées , ni 
; recourir aux Comparai fons , que pour porter 
[ dans Pefprit des idées & plus vives & plus pré- 
\ cifes. Ce feroit un admirable fecret pour bien 
peindre, que depréferer une folle vivacité à 
i la précifîon , & une confufion infenfée à la., 
netteté & à la vérité. Pour ce qui e/i d'élever 
& de réjouir l'efprit par les Comparaifons y 
pourfuit M. de la M. il faut convenir qu'Ho- 
mère y réûjfit ajfez bien. Ne voilà t-il pas un 
pteifant éloge ? Il avoue que fes Comparai- 
fons ont prefque toutes jde la noblelfe & de 
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l'agrément , & que pour les images ordinai- 
res , il ne pouvoit rien choiiir çle plus grand 
ni de plus agréable , c'eft ce qu'i* appelle 
réûjfir affez bien. C'eft un merveilleux hom- 
me que M. de la M ! 11 va au de-là du noble, 
de l'agréable, du grand. Nous verrons com- 
ment il relèvera les Comparaifons d'Homère 
par Tes tiennes. 

On reproche cependant , dit- il*, quelque baf- 
fe]} e à Homère : par exemple , laComparaifon 
d'Ajax ajfiegé par une foule de combaîtans , £sf 
fui'' Jè % retire à regret du Champ de bataille, à un 
ane que des en fans chajfent d'un pré à coups de 
pierres ? Çjf qui mange encore V herbe en fe retl* 
rant. Voilà déjà la Comparaifon très mal 
expofée & entièrement défigurée par ce pré 
& par cette herbe qu'il plaît à M. de la M. <te 
faire manger à l'âne. Homère ne parle nul- 
lement d'un pré , il parle d'une pièce de bled, 
il ne dit point que Pâne mange encore l'herbe 
en fe retirant, mais qu'il abat une infinité d'é- 
pics à droit & à gauche -, & qu'il fiait un af- 
freux dégât dans cette moiffoa. Que M. de ! 
la M. n'entende ni le Grec, ni le Latin, ce- i 
la eft pardonnable , mais il devoit au moins j 
entendre le François. Je me flatte que cette 
image étoit affez bien rendue dans ma Tra- 
duâion. Mais c'eft la coûtume de ces rares 
Critiques , ils ont^grand foin de déshonorer 
les partages qu'ils citent , en les traduifartt 
baflement, & plattement. Cela fait pourtant 
grand tort au génie Poétique de M. de la M. 

G 4 Un 
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Unerand Poète comme lui , ne devoît -if 
pas fentir combien cette image de moifTon & 
d'épics #onvîent à des Troupes t & combien, 
celle de pré & d'herbe leur convient peu en 
cette occafion. Nous fonimes heureux que 
ce Cenfeur ait fauté ce Livre ; cette Com- 
paraifon auroit bien fouffert entre fes mains. 
Continuons. 

C'eft fur-tout le cbohc de Vdne^ dît-il , que 
" les Critiques ont attaqué. Je ne crois pas qu'ils 
étyeht ratfon , car l'idée de bajfejfe que nous atta- 
chons à Pane eft arbitraire , & on fouvoit l'e/li* 
nier aujji raifonnablement en Grèce que nous le 

meprifons ici. Ne fommes-nous pas bien o- 
bligez à M. de la M. de prendre ainli la de- 
fenfe d'Homère? Il ne croit pas que les Cri- 
tiques , qui attaquent ce choix de l'âne, ayent 
raifon , & il débite enfuite fa petite conjec- 
ture, que l'âne pouvoit être eftimé en Grè- 
ce; il n'en fait rien, il s'en doute. S'il étoit 
un peu plus verfé dans l'Ecriture Sairite , il 
n f auroit pas crû, il auroit fû que l'âne étoit 
fort eftimé dans tout l'Orient , & les Inter- 
prètes lui auroient appris que c'étoît parce 
qu'on le regardoit comme une monture mo- 
defte , & comme la marejue de la paix , car 
les chevaux étoient pris pour la marque de la 
Guerre , tello armantur equi. Mais c'eft en 
demander trop pour lui ^ que ne lifoît-il an 
moins une Remarque de M. Dacier fur la 
Poétique d'Ariftote % où il fait voir très clai- 
rement que cette image bien loin d'être baffe 

& 
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& platte , eft au contraire très belle & très 
noble? Du temps d'Homère , dit-il , les ânes 
n'étoient pas méprifez , comme ils le font aujour- 
d'hui, leur nom n'avait pas été converti en inju- 
re 7 & c'étoit la monture des Princes ÊJp des Rois. 
Homère a donc pu fans baffeJJ'e comparer Ajax à- 
cet animal, fur- tout lorf qu'il n'efl quejlion que de 
faire parciire (on obftinatïon , fa force ^ fa 
patience. Et l'on ne peut fe moquer de cette 
Comparaifon , puifque Dieu même l'a mife dans 
la bouche de Jacob , qui dit en benifjant fes En- 
f ans \ * IfjAckar fera comme un âne fort qui fe 
tient dans jes bornes. Après cela M. de la M.-* 
n'a-t-il pas bonne grâce de venir dire froide- 
ment qu'il ne croit pas que les Critiques ayent. 
eu raifon , & que l'âne pouvoit être eftimé en< 
Grèce ? Et n'eft-ce pas-là une belle juftifica- 
tion, & une conjeâure bien appuyée ? MaiV 
il n'en demeure pas là. 

Malgré cette juflificution , continue- t-il, la- m 
Comparaifon me ble(Je encore un peu par les en- 
fans, &Ja gourmandife opiniâtre de l'âne , car 
en tout temps & en tout pais ces images ne ré- 
pondent pas ajfez noblement à la valeur obflinée 
d'Ajax & a la fureur de fes Ennemis. 11 ne faut 

fas s'attendre que ce Critique abfolve jamais 
ïomere à pur & à plein , s'il faut le juftifîer 
il fe contente de dire qu'/7 croît, &en le jufti- 
fifnt il trouve toûjours quelque chofe qui le 
bielle. Ici il eft bleffé de ces enfans & de la* 
gourmandife opiniâtre de l'âne. Il fouhaite- 
roi*fans doute à cet animal un peu plus de* 
* G $ ' fobrie- 

^Iflachar afinus fortisaccubansinter tcrrninos, 

m 
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fobrieté. Comment une Critique fi faufle a- 
t-elîe pû tomber dans l'efprt d'un homme 
fenfé? Il n'y a rien de plus beau, ni de plus 
noble que cette image. En effet qu'y a-t-fl: 
de plus noble que de faire entendre que ces . 
Combattans , dont Ajax eft environné , ne 
font auprès de lui que comme des Entans qui 
veulent chafler l'âne de la pièce de bled, qu'il, 
fe rit de tous leurs efforts, qu'il ne s'en hâte 
pas davantage, & qu'il ne fait pas un feul pas 
îans faire un ravage affreux dans tous leurs 
rangs. d\ eft bien queftion là de la gourman- 
difede l'âne, il ne s'agit que ^de. Ion obftina- 
tion, de fa force , & de fa patience , & rien 
ne le montre mieux que ce trait qu'Homère 

ajoûte,f#e ces encans ne le cbajjent qu'avec pei- 
ne & après qu'il s* eft rajfafié. Car ce trait ré- " 
pond très noblement à la valeur obftince d'A- 
jax & à la fureur de fes ennemis. Ceftcequi 
achevé la juftefle de l'image. Cet âne ne fort 
de la pièce de bled qu'après avoir aifouvi fa 
faim & s'être rafTalîé d'épics. De*m4me Ajix 
nefe retire du milieu-de ces troupes qu'après 
s'être raffafié de meurtre & de fang. 

Je fat bien , continue *M.*ie la M. qu'on J 
trouve preÇqtf autant d'Art dans Us Comparaifons 
à descendre du grand au petit , qu'a s'élever du 
petit au grand , mais, cette maxime me paraît l 
faiijje dans les Tu'éy du Poème Epique. Poîir- 
quoi cette maxime lui paroît-clle fauffe ? 
j Pourquoi dïftinguer en cela le Pocme Epiqufc 
j du Pocme Lyrique ? Et où a-t-il puifé fctte 

dociri- / 
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r dôârine fi contraire à la Raifon & à la prati- 
| que des plus grands Poètes ? Pour bien juger 
! des Comparaifons, il ne faut pas examiner fi 
{ le fujet, dont on les emprunte, eft grand ou 
\ petit , noble ou familier , il faut examiner 
\ principalement fi l'image qu'il fait>, eft nette 
} & vive ; fi le Poète a fû la relever par des 
mots Poétiques , & fi elle peint parfaitement 
ce qu'il a voulu reprefenter ; & bien loiu 
î qu'un Poète doive éviter de comparér les 
[ grandes chofes aux petits , c*eft - là où fon 
] Art paroît le plus, caf il y a bien plus dedif- 
î fioulté , qu'à comparer les petites aux gran- 
\ des ; un fabot qu'on fait roule» à coups de- 
; foiiet, n'eft pas une chafe bien noble, ni bien 
î relevée , cependant Virgile en a, tiréuneCom*- 
paraifon admirable pour une Reine en fureur. 
M. de la M. devroit fe defabufer <le donner ♦ 
des règles. Gelles qu'il ajoute fur là necefii*- 
té de varier les Comparaisons , & fur le dan» 
ger d'en employer trop, ne font pas judicieu- 
lèment appliquées à Homère, qui ne peut ja- 
mais ennuyer par la fréquence de fts Compa- 
raifons, qu'un efprit peu né à la P&efie ; ja- 
mais Poète n'a eu une fi heureufe fécondité 
pour les varier. 

• Mais , dit - il , ce Poète employé fouvent les 
mimes fujets de Comparai fon , & jitfqu*à trois oh 
quatre fois dans la même page. Je voudrois. 
qu'il eût cité l'endroit , car j'avoue que je ne 
le connois point , & j'ofcrois prefque diFé 
que M. de la M. s'eft trompé , & que fi Ho- 
< mère a employé quatre fois le même fujet de 
Gomparaifon dans une page , il l'a leWement 

. G 6 va- 
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varié , qu'il eft très différent quoi-qu'tt fok 
toûjours le même. 

* // entajje aujji trop de Comparaisons de fuite;, 
il y en a jufqu'à ctnq à la fin du V. Livre, Je 
n'ai point vû ces cinq Comparaifons à la fin , 
du V. Livre, mais j'en ai trouvé autant dans, 
une page & demi vers le milieu du fécond f. 
Homère voyant marcher cette nombreufe 
Armée de Grecs pour fe mettre ejn bataille - 
fait de fuite cinq Comparaifons entièrement j 
différentes. Et fi qgtte fécondité eft admira- 
ble , la fageffe avec* laquelle ce Poète s'en^ 
fert, ne l'elt pas moins , car il ne 1'emplgye 
que très à propos ; le temps qu'il faut pour 
mettre une grande Armée en bataille , lui 
donne tout le loifir de faire toutes les Com- 
paraifons dont il a befoin pour peindre les. 
. differens naouvemens de cette Armée. M. de 
la M. n'aime pas cette foule de Comparai- 
fons ; de ces cinq il en a fupprimé quatre & i 
les plus belles. Je ne l'en blâme point , il a.. • 
fait fort prudemment. La manière dont il a 
rendu celle qu'il a confervée, ne. nous porte 
pas à délirer les autres. Mais je voudrois au -| 
moins qu'il eût £& que cette fréquence de i 
Comparaifons, bien loin d'être vicieufe , e(t m \ 
au contraire très belle & très noble , puifque 
Dieu même s'en fert dans l'Ecriture Sainte;, 
j'en ai Remarqué jufqu'à trois dans un feul ver^ 
fet, & notre Seigneur en employé fept dans, 
un feul Chapitre Que veut donc dire M. 

de. 
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cte la M. avec cette petite delicatefle d'un ef- 
prit froid. & borné?. 

Après les Comparaifons viennent les Sen*-u 
tences. M. de la M. en juge aulîî à fe ma- ( 
niere , c'elt à dire , fort cavalièrement , ôç \\ 
d ? une manière qui fait bien voir que c'eft en- 
core une matière qu'il n'a guère approfondie, \ 
11 veut que. le Poète les revête de tout P éclat qui 
peut interefJW à les retenir , car.fonv6Mt.lt Lec- 
teur plus amoureux du plaifir que de la perfec- 
tion r dédaignerait ces maximes fi elles n'étoient 
qu'utiles r au lieu que fi elles attachent d'abord 
par leur beauté % il peut aller enfuite jufqu'a en 
goûter la folidité. J'avoiie que c'eft un galima-- 
thias pour moi. Qu'eft-ce à dire que des Sen- 
tences belles ? Y a-t il d'autre beauté pout 
elles qtte'le grand fens dont elles doivent é- 
tre pleines. Par exemple r cette Sentence. 
qu'Ùlyfle employé dans le II. Livre: La plu- 
ralité des Rois n'efl point bonne , quelle autre. . 
beauté iPt-elIe que fon grand fens? En vérité 
il ne faut pas parler pour parler. 

Mais examinons un peu la Critique de no- 
tre Cenfeur fur remploi qu'Ulyfle fait de : . 
cette Sentence. Homère, dit-ilf, n'a pas pla- 
cé heureufement cette Sentence fameufe : la plu- 
ralité des Rois n'eft point bonne. 
% îl faut mettre le Leâeur dans le fait, afin» 
qu'il foit à portée dé juger de cette belle 
Critique. r Agamemnon avoit dit aux Géné- 
raux : Pour fonder les groupes & tdter leurs: 
Murages , je m'en vais leur ur^nner de s'en*. 

G 7 &r 
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fuir fur leurs Vaiffeakx ; vous de vôtre cotf : 
vous ne manquerez pas de les retenir far vos 
paroles. 

Totis les Soldats prenant à ta, lettre Tor- 
dre d'Agamemrron , fe préparaient au départ, , 
mais Ulyffe infpiré par Minerve fe met en . 
devoir de les retenir, il parle aux Princes &. ' 
aux Soldats avec beaucoup de force ; il leur 
reprefente qu'ils n'ont pas bien compris Tor- 
dre du Roi, que ce qu'il a dit n'eft que pour 
les éprouver, & qu'il* les châtiera s'ils s'opi- 
niâtrent à * partir contre Tintention de leur. 
General , qu'ils n'ont pas bien comprfe ; & 
il finit par cette Semence i.La pluralité des 

Rois n'eft point bonne , qu'il y ait un (eul Chef 
ÊS? un jeul Roi. 

M. de la M. dît fur cela, Etait-ce Itlieu de 
faire valoir la neceffité d'un feul Chef ; Çff ne 
femble-t-il pas au contraire , que les Soldats art" 
rotent pu rétorquer la maxime d'Ulvffe contre lui- 
même* La pluralité <les Rois n'eft pdfot bon- 
•ne; Pourquoi oppofes-tu donc ton autorite' £ cel- 
le de notre Roi ? C'efi nous qui lui obéiffons en 
fuyant, Çff c'eft toi feul qui lui refijles en préten- 
dant nous retenir. Une maxime fi déplacée ne fe 
concilie point la créance, ^ le Pce te la décredtte 
lui-même par le contre-temps. 

Il n'y a jamais eû de Critique plus faufre. 
Cette Sentence eft fi parfaitement placée par 
Ulyffe à la fin de fou Difcoûrs , qu'il ne 
pouvoit rien dire de plus fort pour rétenir les 
Troupes. 11 {pur a déclaré que Tîntention du 
Roi eft qu'elles demeurent , & que Tordre 
qu'il leur a donné de partir , atfdt que pour. 

les 
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lés fonder; il leur a fait entendre que fi mal-r 
gré cela ils s'opiniâtrent à fe retirer., ils atti- 
reront le châtiment que mérite celte defobéïf- 
fance ; & pour leur ôter le prétexte de dire, . 
Nous obéirons à nos Princes v il finit en leur- 
difant , Quoi donc ferons-nous tous Rois ici , &. 
il accompagne cela de* cet te Sentence : La 

pluralité' des Rois n j eji point bonne. Sentence 
grolfe de fens , qu'on fent bien que Minerve 
. elle-même a infoirée , &.quieft employée fi. >* 
heureufementplur produire fou effet far les 
Troupes^ qu'elle tient lieu de toutes les rai- 
% fons quMl n'a pas le temps de leur expliquer r * 
& qu'elle leur ferme entièrement la bouche. 
Sans la dernière impertinence elles ne pou- 
voient faire la réponfe que M. de la M. a la, 
bonté de leur fuggerer. Auffi Homère mar- 
que- t-il qu'Ulyffe;en pelant aînfi avec adref- î » 
fe& autorité, retint l'Armée. Je ne fai pas H 
fi Mv de la M. peut difputer quelque chofe 11 
en Poëfie à Homère, mais encore une fois je j | 
ne luiconfeille pas de lui -yen difputer en é- | { 
loquence & en force defens. Il a l'indulgei — 
ce4'applaudir à cette Sentent d'He<^or , Le 
meilleur de tous les augurés c\ fi de comlattrepour 
la Patrie. Et à celle de Patrocle , qui dit à 
Merion qui s'amufoit à infuiter Enée^dans le 
combat, Les conjeils. veulent des paroles, & la- 
Guerre demande des aélions. En effet elles; 
font parfaitement belles. Cependant , ch afe K 
allez plaifante, M. de la M. ne îes a coiU^|k 
*\ T ées ni Tune ni l'autre dans fon Poème. I^f 
B'a donc pas confervé tout ce qu'il a trouvé 

beau. Pourquoi ijious a-t-il fait entendre qu'il 

» 



Digitized by Google 



Itfô- Des Caufès 

n'a 4 retranché que tout ce qui n'étoit pas pre* 
deux. Je fuis fûre que tous les gens Sages 
lui auroient fû plus de gré,,, d'avoir confervé 
ces deux maximes à Homère, que de tout ce 
qu'il lui a trop libéralement prêté. Je me 
trompe , il n'a fupprimé que la dernière; il a 
encore pis fait de l'autre , car il l'a ôtée du 
XII. Liv. où elle eft fort bien , & il l'a, 
tranfportée dans le XV III. Liv. où elle eft 
très mal , comme on le verrajans le IX. Liv,.. 
de fon Poëme. • 

A 9 l'égard de la première, il eft bon de re- 
, /marquer en paflant quelques petites negligen- 
jjces où M. de la M. eft tombé , & qui font 
ijvoir le peu de foin qu'il a eu de bien lire un 
i jPoëte qu'il a voulu corriger & embellir. Voi- 
/ ci fes paroles , tielenus prejje Heélor de rentrer 
dans 7roye , & lût prédit de grands malheurs , . 
S f ii s y obftine à demeurer hors des murs. Heclor 
lui répond ; le meilleur de tous les augures feft* 
de combattre pour fa Pat> se. Premièrement ce 
n'eft point Hekûus qui parle à Heâor , & à 
qui Heâor répond, c'eft Polydamas, & il ne 
prefTe^oint He&or de rentrer dans Troye, 
il le preffe de renoncer à l'attaque des re- 
tranchemens, à caufe du prodige que Jupiter v 
vient de leur envoyer , & qu'il lut explique. 
M. de la M. a iï bien étudié Homère , il Ta 
fi bien médité, qu'il confond ici le difcours 
ue Polydamas fait à Heâor dans le XII. 
iivre de Pliiade avec celui que le même Po- 
lydamas lui tient dans le XVIII. difcours 
très difFerens par le temps & par l'occafion où 
Us font faits. Dans le premier il le preife de 
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renoncer à l'attaque des retranchemens , & 
dans le dernier il lui confeille de rentrer dan* 
Troye pendant la nuit pour délibérer enfem- 
ljle & pour fe préparer à combatre Achille de 
, deflus les murailles. On verra ma Rèmarque 
fur le I X. Liv. du nouveau Poème. 

A l'égard de la féconde Sentence : Les 

Confeih veulent des Paroles , Çff la Guerre de* 
mande des Aâions. M dç la M. ne la rappel- 
le ici que pour en tirer une occafion d'inful- 
ter encore Homère. Cette maxime eji belle y 
dit- il , & il Jeroit à fouhziter que ce Poète ne 
Peut point perdu de vue , il mus aurait épargné 
toutes ces harangues dont il rallentit les combats. 
Mais malbeureufement les Poètes ne font pas fort 
conséquent ; façon de parler fort furprenante 
pour un des Uuarante de l^cademie. /// di~ 
font le four &le contre , comme ils ne pen- 
font pas ^ordinaire Par principes r il ne faut pas 
s'étonncrVils fe condamnent quelquefois eux*me~' 
mes , fans s* en appercevoir. Le pauvre Home- 
ce eft bien malheureux d'avôit employé cette 
belle Sentence, qui a fait découvrir qu'il ne 
. . penfe pas par principes. * Mais un Criti ;ue 
plus fage & plus judicieux en auroit tiré une 
confequence toute contraire ; il auroit penfd 
que puifqu'Homere étoit fi bien inftruit de 
cette maxime , il n'étoit pas vrai - femblable 
qu'il l'eût démentie fî groffierement; & qu'il 
fallait donc que fes harangues fufTent fi heu- 
reufement placées, qu'elles'ne nuiiiflent point 
aux combats. Et il auroit deviné jufte. 
* Toutes les maximes de P Iliade ne jont pas de 

U. 
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la mime beauté \ continue- t-tl jl y en a de trhia~ 
les. comme ce lle-ci : les hommes n'ont pas tant 1 
de vigueur à jeun qu'après avoir mangé, &c. 
Les Sentences triviales rebutent , parce qu'elle 
n'apprennent rien , & l*on ne veut-pas perdre de 
temps à ce qui ne vaut pas la peine d'être dit. Je 
ne fai de quel endroit ce Cenfèur a tiré cette 
prétendue Sentence, car pour obliger les Lec- 
teurs à le croire fur fa parole , il ne cite 
point les Livres d'où il tire ce qu'il dit. Cela 
n'empêchera pas que je n'affure que c'eft- 
encore ici upe Critique très faufle. Premiè- 
rement ce qu'il appelle Sentence , ne l'eft 
point , car toute vérité n'eft pas Sentence: 

Les hommes n'ont pas tant de force à jeun , que 
quand ils ont mangé, eft une vérité commune; 
comme quand on dit , un convalefcewt if à par 
tant de force , que quand il eft en pleine fanté. 

Appellera-t-on cela une Sentence? En fécond 
lieu , que ce mot foit dans HomeiÊ 7 il ne 
iauroit être appellé Trivial i s'il eft ditàpro* 
pos, i& à. des Soldats qui fe préparent à com- 
battre avant que d'avoir repu. Et il eft au 
contraire plein de fens. C'eftainfi que tous 
les Généraux ont toûjours parlé à leurs Trou* 
pes. C'eft ainfî que dans le XIX. Liv. Ulyf- 
fe dit à Achille*, qui veut qu'on marche tout 
à l'heure pour combattre fans avoir pris de la 
nourriture: Divin fils de Pelée > quelque impa- 
tience que vous ayez d'aller au combat , me- 
nez pas vos troupes' a jeun attaquer l'ennemi, car* 
l'affaire ne fera pas fitot décidée, & c. C eft pour- 
quoi ordonnez aux Grecs d'aller repaître - te pain 
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le vin font la force & le courage du Soldat. Il 
ejl impojfible qu'un homme , qui n'a pas mangé ' v 
combatte toute une journée- , car fi fon courage 
ne V abandonne passes forces l'abandonnent. Voi- 
là comme parle un homme fenfé , & cela, 
bien-loin d'être trivial, eft très neceflaire, & 
vaut bien la peine d'être dit. M. de la M. 
ne trouve pas de ces chofes triviales dans 
nos Romans, c*eft-là qu'il a formé fon goût,. 
& c'eft de- là que lui vient cette grande deli- 
catefle. . , m 

Il y a des Sentences diffufes y ajoûte M. . de la: 
M. & elles ennuyent parce quelles ne laiffent 
rien à }enfer\ plajfir qu'il faut toujours ménager 
au Ledeur fans préjudice de la clarté. Et pour 
exemple il cite celle-ci : L'adreffefait fouvent 
plus que. la force. C r èn étoit affez^ dit-il ^pour 
une Sentence , mais Homère ajoûte : C'efI moins 
.far fa force que par fon adr'effe qu'un Charpentier 
réùffu dans fon art ; c*eft par fon adrefje & non 
par fa force qu'un Pilote fauve fon yaifjeau au* 
milieu des plus grandes tempête} y& enfin c'eft 
par fon adrefje qu'un Cocher devance un autre 
Cocher. Voilà comme notre Cenfeur con- 
-vœrtit en. mauvais fens tout ce qu'il y a de 
plus fage. Ce qu'il vient de rapporter, eft: 
tiré*<iesConfcils que Neftor donne à fon fils 
Antiloque, qui va entrer en lice dans les jeux 
dont Achille termine les funérailles de Patron 
cle. Il vient fle lui dire, Mon fils, tu as des 
chevaux fort pefants , & qui n'ont pas beaucoup 
de force , fi tu ne remédies à ce deffaut far ton 

« *drefr 
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adrejje , tu es perdu ; arme-toi donc de toute toTt 

*df*M*i & e - P° ur empêcher donc ce jeune 
homme de compter fur la force & fur la vi- 
teife de fes chevaux , rien n'étoit plus.fage 
que de le fixer à ne recourir qu'à radre(Té,& 
de lui faire voir par des exemples familiers- 
l'avantage que Tadrefle a fur la force. Et 
c'eft ce que Neftor fait par l'exemple du Pi- 
lote , & par celui du Charpentier. Et cela 
eft «on feulement très fenfé, mafs très ne- 
ceuaire dans . cette occafion. Ovide ^toit 
bien moins délicat que M. de la M, Car il a 
eu la fottife de trouver ce précepte de Nef-- 
tor fort beau, & de l'imiter ipèaïQ. Jorfqu'ii dit:* 

» » m - * 

V % w 

Arte citce velojue rates, remoque reguntur r 
Arte levés currus , A rte regendus amor. 

* De lExpreflion. ' 

Ce beau jugement fur les Sentences d'Ho* 
rnere eft fuivi de préceptes pour i'Exprefîîon, 
& M. de la M. commence d'abord par nous 
dire que Vexprejfion eft à peu près dans la P*.c± 
fie, ce que le coloris eft dans la Peinture, Il lie 
paroît pas qu'il les ait aflex approfondis pour 
bien décider de ce qu'ils ont de femblableou 
de différent. E| rien n'eft moins vrai que ce 
qu'il avance ici* que l'exprejfion eft à peu près 
dans la PoëJie y ce que le coloris fft dans la Pein- 
ture. Car Pexprelïïon a infiniment plus d'é- 
tendue & eft beaucoup plus confiderable que 
le coloris, qui n'eft pas à beaucoup près dans^ 
la. Peintur e ce. que l'autre eft dans la Poëfie. 
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Je ne fuis pas aflex habile pour marquer cet- 
xe différence jufqu'à la dernière précifion, 
je dirai feulement une chofe qui me paroîr 
très fenfible, c'eft qu'un Peintre peut paroi-;- 
tre excellent Peintre indépendamment du co-h 
loris , & que jamais Poète neparoîtra cxcel-j 
lent Pcëte mdépeâfcimment de l'expre/fion.) 1 
Quand je Voi les Eftampes merveilleufes de 
Raphaël ou du Pouffin , &c. j'admire ces 
Peintres , mon imagination va même jufqu'à 
fuppléer au coloris ; mais un Poète dénué 
d'expreflion , me paroîtra toujours un mé- 
chant Poète. Cela eft li vrai , que fi dans i 
la Tradudfien des grands Poètes , on n'a 
l'Art de foûtenir leurs idées par la nobleffe (j 
,>d'une di&îon qui y réponde;, il n'y a plus de 
Poelie. Je m'étonne d'autant plus que M. 
de la M foit tombé dans cette erreur , qu'il 
jreconnoît incontinent lui même que toutes 
les parties d'un Poème flfat inutiles fi la beau*; 
té de l'exprefiion ne vient les animer ; 4c> 
qu'un Ouvrage fait pour plaire , ne fe foû- i 
tient pas longtemps fans une beauté d'ex- 
preflion convenable à la matière. Perfonne 
ne difconviendra de cette vérité , le Poème 
même de M. de la M. en eft une preuve 
trop fenfible. • Maïs on ne fauroit dire la mê- 
me chofe de la Peinture , qui pourra fort 
,bien fe foûtenir fans le coloris. Ce faux 
principe de M. de la M. l'a précipité dans 
une auFre erreur encore plus grande , quand- 
il foûrient qu'on ne fauroit bien juger del'ex- 
preflion d'Homère. Il conclut bien que puif- 
que l'Ouvrage de ce Poète a réiiffi de fon 

temps, 
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r temps, &|dans les fiecles qui l'ont fuivi , il 
faut qu'en gênerai il ait bien parlé la Lan- 
gue: Mais je croi * , dit - il, qu y tl faut s\n te^ 
nir à ce préjugé vague & indéterminé., &c. Si 
ferfonne tfen fait ajfez pour découvrir & appre* 
tier les fautes de fon ftyle , J^rfonne en fait ajjez 
non plus pour en fentir leAraits heureux. M. 
de lp, M. veut déclarer les plus favants Cri- 
tiques , Juges incompetens fur la di&ion 
d'Hbmere, & leur ôrer le droit de la louer 
& de la blâmet; , parce qu'il prétend que per- 
fonne ne fait aflez la Langue Grecque pour 
en connoître ni les beautez , ni les défauts. 
Il fe mettroit par-là afTez. au large. Mais il 
ne fera pas difficile de lui faire voir que fa 
prétention vient du peu de connoillance qu'il 
a de la matière qu'il traite. Et pour lareri- 
verfer il ne faut qu'examiner deux temps 
dans la Langue Gjgcque ; celui qu'elle a 
duré avant HomerS^ & celui qu'elle a dure 
aptes lui. Par le premier nous connoîtrons 
pourquoi'cette Langue étoit déjà dans fa per- 
fection du temps de ce Poète* & par l'autre, 
nous verrons que nous fommes aujour- 
d'hui en état d'en juger avec connoUiknce 
<le*caufe. * 

Il eft certain que bientôt après le Déluge 
on voit des veltiges de cette Langue , & 
nous favons que Cadmus ne fut pas long- 
temps fans porter les Lettres Phéniciennes 
en Grèce. Cette Langue avoit donc déjà 
plus de fept cens ans à la Guerre de Troye^ 
& près de mille ans du temps d'Homère. 

Ainfi 

* Pitg. IIO. 
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Ainfi voilà déjà une durée étonnante pour 
une Langue , & # bien capable de lui donner 
la >erfe6Hon , car la perfcâion des Langues 
yent toûjours de leur du&ée, fur-tout quand 
If y. a de fuite plusieurs Règnes pailibîes & 
glorieux, comme cela arriva à la Grèce quel- 
, ques générations avant la Guerre de Troye, 
& quelques générations après. Il ne faut 
<lonc pas s'étonner qu'après mille ans #ette 
Langue fût li parfaite. Voilà pour le pre- 
mier point. 

L'autre ne nous fera pas moins avanta- 
geux , & nous aidera bien à réfuter le fenti- 
jnent de M. de la M.* Il eft certain que 
quand une Langue a été portée à fa perfec- 
tion, ce qui l'y fixe, ce font les grands Ecri- 
vains. Depuis Homère \\ y a eu continuel- 
lement d'âge en âge uneYoule d'Ecrivains, 
Poètes, Orateurs, Hiftoriens, Philosophes, 
qui tous ont imité la di&ion d'Homcre , & 
.ceux qui en ont le plus approché., ont eu le 
r plus de .réputation. # ± 

DepuisHomcre jufqu'à Alexandre le Grand, 
& à la défaite de Darius à Arbelles , c'eft-à^ 
.dircjufqu'à l'Olympiade C X 1 1. pendant Tef- 
pace de cinq cens ans ou environ , on compte 
plus- de deux cens Poètes, dont les principaux 
ibnt Hefiode, Anacreon, Efchyle^ Pindare,, 
Sophocle , Euripide , Ariftophane , je ne comp- 
te que ceux dont nous avons des Ouvrages 
entiers. 

Après la défaite de Darius à Arbelles , 
c'eft- à-dire depuis l'Olympiade G XII. juf- 
qu'à l'Olympiade CLXXXVII. ou à la 

. mort 
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mort de Cleopatre , pendant trois cens ans 
il y en eut encore un grand nombre , dont 
les plus conliderables font ISfrenandre, Theo- 
crite, Callimaque, Apollonius de Rhodes^ 
Aratus, &c* 

Depuis la mort de Cleopatre jufqu'à la 
prife de Conftantinople en 145-3. "de Notre 
Seigneur, la Langue Grecque le maintint en- 
corcLafiez florifïante,& après cette Epoque, la 
Poëfie qui cefla entièrement en Grèce , jetta 
encore quelque feu en Italie, 

Cette Langue ne s'eftpas moins confervée 
floriflànte dans les Ecrits des Hiftoriens &des 
Philofophes. Le pUis ancien des Hilloriens 
que nous ayons, c'eft Hérodote, quatre cens 
cinquante ans ou environ après Homère , 
dont il a parfaitement imité le ftyle ; mais a- 
vant lui il y en avctit eu d'autres qui ont laif- 
fé beauconp de réputation. Hérodote a été 
fuivi de Thucydide, qui quoique plus jeune, 
fut fon contemporain , & Thucydide a été 
fuivi de Xenophon. J'abuferois du temps fi 
je comptois toupies Hiftoriens qui ont fleuri 
jufqu'au quinzième lîecle, 

Homère a auffi été bien-tôt fuivi par des 
Philofophes qui ont confervé fa Langue dans 
toute fa pureté. Ariftote & Platon font les 
principaux de ceux qui ont fuccedé aux pre- 
miers. Ariftote n'admire qu'Homère; & Pla- 
ton le regarde non feulement comme le plus 
grand de tous les Poètes, mais encore com- 
me celui dont la di&ion eft la plus charman- 
te, car il l'imite prefque toûjours, & on di- 

roït 
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Tôît qu'il entre contre lui en lice pour lui dif- 
puter le prix. 

Quels fecours n'avons-nous point encore 
pour juger des beautex de cette Langue , & 
des diverfitez, de ftyk? Les Rhéteurs comme 
DemetriusPhalereus , Denys d'HalycarnafTe, 
Longin,*&c. Ajoutons à cela les Gloflaires 
qui nous marquent les propriétés & les fingu- 
laritez de cette Langue , & qui nous ensei- 
gnent ce qu'il y a de beau ou de vicieux dans; 
les meilleurs Ecrits. * • 

Tous ces Ecrivains parfaitement înftruits 
de leur Langue, donnent la Palme à Homère 
pour le ftyk , & le regardent comme le mo- 
dèle le plus parfait. Pour, ce aui eft de la die* 
t'ton & des fentimens , dit Ariuote ~, bien loin. 
qu'Homère les ait négligez , il y a Jurpajjé tous 
les autres Pûtes. Les Rhéteurs , qui ont fou- 
• vent critiqué les autres Ecrivains , même les 
plus parfaits , n'ont jamais marqué aucune 
faute de di&ion dans Homère, & ils ne l'au- 
roient pas plus épargné que lès autres s'ils y 
en avoient trouvé. 

Par tout ce que je viens de dire , on voit 
que la langue Grecque a été floritfante jus- 
qu'au quinzième fïécle, de forte qu'elle etoit 
encore une Langue vivante il n'y a que deux 
cens foixante ans. 

Depuis ce temps-là encore nous avons eu 
des Grecs naturels très favans. Ils ont pû 
considérablement aider nos Critiques qui ont 
parû dans le fei2iéme fiécle , comme un Bu- 
dée dont nous avons les dodes Commentai- 
res fur cette Langue. Cela étant, on ne peut 

* H pas 
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pas s'empêcher de déférer à l'autorité de tant 
de favans hommes qui tous ont relevé la dic- 
tion d'Homère au deffus de celle de tous les 
autres Ecrivains , & qui en ont parlé avec u- 
ne parfaite connoiflance * puifqu'ils ne por- 
toient leur jugement que fur leur propre 
Langue. 

, Il eft donc faux de dire que nous ne ju- 

àeons de Ja Langue d'Homère que comme 
.^'une Langue morte # car nous en jugeons 
|fur le rapport dès grands Critiques poyir qui 
f elle étoit encore vivante, qui la partaient, & 
[qui par cette raifon en connoifToient toutes 
jles délicatefles. Et les Critiques , qui font 
I venus dans le dernier fiéele , en fç .formant 
le goût fur ces grands modèles , ont été en 
état de juger des beautés du ftyle d'Homère , 
& de voir en quoi conlîfte l'avantage qu'41 a 
: eu fur tous les autres Poètes & les autres E- • 
crivains. Il n'eft pas même vrai que perfon- 
ne ne pofTede aflez les Langues mortes , pour 
en fentir, comme il faudroit , les beautez & 
les défauts. Les Savans aujourd'hui ne dif- 
tinguent-ils pas le ftyle d'Homère de celui de 
Pindare ? Celui d'Hérodote de celui de Thu- 
cydide & de Polybe Ne fent-on pas encore 
la différence qu'il y a entre Tite-Live & Ta- 
cite? entre Virgile & Lucain , entre Juvenal 
& Horace ? En vérité voilà un beau deflein à 
M. de la M. de vouloir nSus perfuader que 
les grands hommes , qui ont vécu depuis la 
renaiflance des Lettres , & qui ont fait tant 
d'Ouvrages admirables , ne favoient ni aflez 
de Grec , ni aflefc de Latin pour fentir les 

beau- 
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î>eaute2 & les défauts deqjgs Langues. Car 
voilà ce qu'il prétend : Ceux même, dit - il * f 
qui font les plus verfez dans la Langue Grecque , 
ne [entent qu'a peu près fes beauté z & fes négli- 
gences ; & cet à peu près peut les induire en de 
grandes erreurs quand ils fe bazardent à des ap- 
préciations trop pojïtives. Heureufement il for- 
tifie fes raifons par un exemple, & il ne faut 
que ce feul exemple pour faire voir combien 
il s'efl: trompé. 

Voici un endroit d? Homère , dît-il , où je foup- 
çofine quelque méprife de la part des Commenta- 
teurs. Gela eft déjà aflez plaifant qu'un hom- 
me qui ne fait pas lire en cette Langue, 
veuille par un foupçon critiquer les Commen- 
tateurs fur un mot de cette m£me Langue-là. 
fC'eft fur l'échange des Armes entre Glaucus 
& Dîomede: Glaucus donna des Armes d'o* 
pour celles de Diomede qui étoient d'airain. 
Dans le vers Grec il y a qp terme qui eft équi- 
voque /ff'AiTo ?{<f«« , car il lignifie deux cho- 
ies , il lui ôta Pefprit , & il lui éleva VeÇprit* 

Dans le premier fens Homère diroit , alors 
Jupiter ota la prudence à Glaucus , d'avoir fait 
un échange fi inégal , & d'avoir été fi dupe. 
Et félon le dernier fens, il dit : alors Jupiter 
éleva le courage à Glaucus. Et c'eft le fens 
que j'ai fuivi, comme le feul diène d'Home- 
re , qui nous fait entendre que Jupiter empê- 
cha Glaucus de tomber dans cette pen fée baf- 
fe & fordide , que fes Armes toutes d'or é- 

. H 2 toient 
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toient de plus grarul prix que celles de Dîo- 
mede qui n'étoient 'qjie d'airain. 

Que dit à cela M. de la M. qui apparem- 
ment n'auroit pas été fi malhabile que Glau- 
CUS ? Il dit*, Madame D acier affure que i'ex* 
frejjiên Geecque fignifie Vun & Vautre. J*awûe 
ingenûement que je ne faurois le croire. Pour- 
quoi ne fauroit-il le croire > Efl-ce une chofe 
, inouïe que dans une Langue il y ait des ter- 
mes qui fignifient deux chofes toutes contrai- 
res ? Voici ce qui l'a trompé , iUa crû que 
c'étoit moi qui donnois ce double fens à ce 
mot , & comme il a en tête qu'on ne juge 
pas bien d'une Langue morte ., il rejette fur 
ceJa mon jugement. Mais s'il avoit voulu 
profiter de la Remarque de M. Dacier f à 
qui je dois la mienne , il auroit vû que ce 
n'eft pas moi qui ai relevé ce double fens, & 
que c'eft Porphyre : or Porphyre en pouvoit 
juger puifqu'il parlait de fa Langue. Mais il 
y a plus encore, c'elt que Porphyre n'a fait eu 
cela que fuivre le précepte d'Ariftote qui dit 4^: 
Toutes les fois qu'un mot femble fignifier quelque 
chofe de contraire au deffein du Poète , il faut 
examiner toutes les différentes Significations que ce 
mot peut avoir dans le pajfage en quefiion. Arif- 
tote favoit donc que dans fa Langue il y a- 
voit des mots qui fignifioient des*chofes dif- 
férentes. Et dans quelle Langue n'y en a-t- 
il pas ? Un mot peut donc avoir deux fens 
contraires, & c'eft l'endroit & le defTein que 
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doit avoir le Poète , qui déterminent celui 
que l on doit choifir. Que deviennent après 
cela toutes les admirables réflexions que fait 
M. de la M. Plus il a d'efprit, plus il eft à 
plaindre de s'fcte engagé à parlef de chofes 
quM ne fait point. 

^Si M. de la M. refufe de croire qu'un mot 
Grec ait deux /lanifications différentes , ce 
qui eft pourtant h vrai , que perfonne n'en 
doute y à plus forte raifon refufe- t~il de fe 
ren4re à ce que j'ai remarqué * dans les or- 
dres que Neftor donne à j» Cavalerie dans le 
IV. Liv. La prudence de Neftor & fa ca- 
pacité poiyj la GuerreTont là dans tout leur 
jour. Mais un de fes ordres , renfermé eir 
deux # vers, prefente quatre fens difterens, & 
• tpus fort raifonnables. Nçtre Cenfeur croit 
que c'eft la plus grande de toutes ks fautes: Un 
ordre donné à des Soldats dans h fort d'une mê- 
lée^ peut-il être trop clair ; & peut -on rifquer de 
mettre la confufion /ntre eux par une équivoque 
qui les feroit agir diverfement ! f Non , quoi, 
qu'on en dife , je n'accuferai point Homère de 
ces imprudences : il eft bien plus vraisemblable 
que c'eft nôtre ignorance de fa> Langue , qui fait 
nôtre embarras , & q U i ne mus . p ermet p^ fa 

dif cerner bien précifement ce qu'il a voulu dire. 
Voilà comme il parle pour combattre ma 
Remarque , prévenu* que c'eft moi qui par 
ignorance*, ai trouvé ces quatre fens : mais 
je me fuis tuée de lui crier que c'eft Eufta- 
the; or on ne peut pas accufer pe favant Ar- 

H 3 che- 
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chevéque d'avoir ignoré fa Langue. Et 
uant à Tineonvenient qu'il y trouve , & au 
anger de jetter la confufion dans les Tt&u- 
pes par une équivoque, ils font fort mal ima- 
ginez, car Neftor fait cela <i. à propos, que 
les Soldats ont beau entendre cet ordre tout 
différemment, il n'en peut arriver aucun def- 
ordre. 

Pour mieux faire voir notre impuîlTance à 
juger de l'exprellîon d'Homère, voici la bel- 
le fuppofition que fait M. de la M. * JTràn- 
fportons-nous à àgtx mille ans dans t avenir ^ 
imaginons nous que mus parlons une nouvelle 
Langue , & que la ^Langue Francoife eft une 
Langue msrte comme le. Grec Vefl aujourd'hui y 
nous étudierions Corneille & Molière , comme 
/ des Auteurs ClaJJiques qu'on nous propnferdit pou* 
fnodeles ; nous aurions lieu de f enfer fur le témoi- 
gnage de leurs contemporains , & des Jîecles fui- 
â vans que ces Auteufs étoient admirables pour 
Vexprejjion. M. de la M. n'a-t il pafe de hon- 
te d'avancer une chofe (f évidemment faulfe ? 
Où font les contemporains de Corneille & 
deJMoliere, qui ont jamais dit que ces Au- 
teurs font admirables pour l'expreffion ? Au 
.contraire n'a-t-on pas toûjours dit , & nos 
Critiques n'ont-ils pas .écrit qu'ils man- 
quoient de cette partie y & qu'ils n'étoietit 
pas de bons Auteurs de la Langue? On a acU 
miré l'élévation de génie de Cosneille , & 
l'heureufe facilité s oc le naturel de Molière; 
' mais outre que dans l'un & dans l'autre on 
a trouvé de fort méchantes pièces , on fait 

voir 
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Voir dans le premier quantité de fautes de 
Langue, & une Eloquence de Declamateur ; 
& dans l'autre tant 4e négligence pour l'ex- 
preijî©n , qu'il ji'y a point de page où on ne 
trouve des barbarifmes , & des baflefles qui 
deshonoreroient le ftyle le plus pur d'ailleurs, 
& le plus. châtié. ' 

M. de la M. rapporte enfuite * ces yer$ 
de Molière de l'Ecole des Femmes : 

Tout ce qu'elle peut faire en un tel accêf- 
foire, m 

C^eft de me renfermer dans une grande Ar~ 
moire. 

Et il dit agréablement : Quelque Homme* de 
Lettres de ce temps-là, £ff profond dans le Fran- 
fois , n'employer oit- il pas hardiment acceflbirt 
four conjontture , pour occifion ? c. 

Sur ces vers, de Corneille, dans Polyeuâe : 

* 

Qu'eft-ceci , Fabian , quel nouveau coup de 
foudre 

Tombe fur mon efpoir & le réduit en poudre ! 

' Quelque Commentateur de QorneiUe , dit- il, 
ne Je recr!roit-il pas fur la beauté de cet efpoir 
perfonifié t^f mis en pouffiere ? Notre Langue, 
pourrott-il dire , tfefl pas fi hardie ; mais ce font 
autant de beautez qut nous manquent. * 

Et fur ceux-ci du même Poète, dans Ni- 
comede: 

H 4 Ou 
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m 

Ou Rome à fes Agents donne un pouvoir bien 
large, 

Ou vous êtes bien long à faire votre charge. 



* Qui s 9 appercevroit alors que ces deux vers 
font fort bas pour Vexprejffon, quoi-qu'ajfez beaux 
pour le fen$ ? * Ne pourroit-il pas mtme arriver 
que quelque Savant admirât le bel effet que font 
le long & le large dans ces deux vers ? 

Voilà comme M. de la M,, manie la fine 
ironie & la bonne Critique. 11 fe prévaut 
trop <*>ntre Homère du grand talent qu'il a 
pouf la Poëfie : comme il n'y a dans fon. 
Poëme ni de ces baffcfles , ni de ces impro- 
priétés r il fait bien -que le plus lot CommcftL- 
tafeur ne pourra que bien placer tous fes 
points admiratifs. C'eft ce que nous verrons/ 
dans l'examen de fon Poëme qui certaine- 
ment fourniroit beaucoup de matière à un 
Commentateur, lin attendant M. de la M. 
| peut fe raffûrer fur l'avenir, jamais Corneil- 
le ni Molière n'impoferont à la pofterité fur 
le Langage; jamais on n'approuvera Acceflpire 

mis pour çccafion , ni Pejpoir perfonifié-& mis 
en poudre , ni pouvoir bien large. Et il iied plus 
mal à M. de larM. qu'à un autre de le pré- 
fumer. Il a trop mauvaife opinion du nou- 
veau Diûionnaire que l'Académie Françoife 
imprime, qui elt certainement un Chef d'oeu- 
vre , i& qui en fixant le véritable ufage de 
tous les termes *, félon les differens ftyles , 
fera dans tous les fiecles le boulevart de la. 
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Langue Françoife contre la Barbarie qui vou- 
droit l'attaquer. 

Ainfi pour revenir à Homère , continue no- 
tre Cenfeur , je crois que c'eft ajjez de préfumer 
en gênerai que fan exprefjwn eji fort belle , & 
qu'on peut le foupçonner encore de bien des fautes 
en ce genre , dont noufme femmes pas juges com- 
pétents , non plus que des beautez. Je devrois 
être faite aux foupçons & aux conje&ures de 
M. de la M. mais j'avoue qu'il me furprend 
toujours & que je ne m'y accoûcume point. 
Apres qu'Ariiîote, Platon , & tous les Ecri- ! 
vains Grecs ont décidé qu'Homère a mieux 
écrit que perfonne ; après que Longin nous 
a afluré que dans l'Iliade le fublime marche par 
tout d'un pas égal fans que jamais il s'arrête ni je \ 
repofe, ce Cenfeur qui ne fait pas un mot de i 
Grec , vient nous dire ferieufement qu'on 
peut préfumer qu'il a bien écrit, & en*même \ 
temps qu'on peut le foupçonner de quantité 
de fautes dont nous ne femmes pas Juges 
competens. M. de la M. très ignorant en 
Grec , veut qu'on compte pour rien le ju- 
gement de tous ces favans hommes ; qu'on 
ne juge de la beauté du ftyle d'Homère que 
par préfomption , & que fur fes lïmples foup- 
çons on Paccrçfe de plufieurs fautes dont nous 
ne pouvons juger. A-t-on jamais rien écrit 
de plus abfurde? 

Notre Cenfeur après avoir parlé des 
moyens que le Pocme Epique employé pour 
faire fon imitation , vient à parler de la fin 
qu'il fe propofe , qui eft la Morale. Les 
mauvaifes Critiques que nout avons vûesjuf- 

H s qu'Ici, 
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, qu'ici, n'approchent point de celles qu'il a le 
I courage de débiter fur cette matière. Il refu- 
I feà Homère la loiiange d'enfeigner une bon- 
( ne Morale , & il nous le représente comme 
' pernicieux pour les énœurs. Vil a raifon,Ho- 
^iTiere eft un très méchant Poète , car il a pé- 
ché contre les Regles^de fon Poëme qui n'eft 
fait que pour donner des inftru&ions de vertu. 
Il ne fera pas difficile, de défendre Homère 
contre des accufations fi frivoles. 
Premièrement le Sujet du Poëme eft une 
}/ grande inftruâion , puifque c'eft une Fable, 
|| comme je l'ai déjà montré , & qu'il n'y a 
f| point de Fable dont la Morale fie foit le fon- 
| dément , puifque c'eft un point de Morale dé- 
guîfefous l'Allégorie d'une aûion. D'ailleurs 
voyons les jugemens qu'on en a portez dans 
] tous lels fiécles. * Lycurgue , cet homme fi 
fdge /lui a rendu ce grand témoignage , Que 
les inftruâions thorales & politiques que fes Poë- 
fies renferment, n*font pas moins miles, que fes 
contes y fes fiflions font agréables. Plutarque 
affûre f que lorfqu'on examine à fond les fables 
/ & lesfiélions que ton blâme le plus dans te Poè- 
te , on les trouve pleines d'une très Utile inftruc- 
tiot & d'une fpeculation profonde. Ariftote, qui 
■ eft celui qui a le mieux développé la nature 
de ce Poëme , nous enfeigne \ que la Peëjïe 
eft plus grave & plus philofophe que l'Hiftoire y 
parce que la Poêfie dit les chofes générales . ÇfT 

. f que 

* P/utarq. dans la Vie de Lycurgue. f Dans fan 
Trahi Commenta faut lire ks Poètes. % PW. 
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que rmjiotre rapporte Us chofes particulières. 
On peut voir fur cela la Remarque deM.Da* 
cier. Et Horace , Difciple d'Ariftote , en- 
chérit encore fur rexpreffion de fon Maître , 
en afTûrant que * le Poème d'Homère ejl plus 
philosophe que la Philofophte même , & .que ce 
Poète enfetgne beaucoup mieux , avec plus de 
fuite que Chryjipe & que Crantor , ce qui eft 
honnête ou deshonnête , utile ou pernicieux. Et 

il en dit la raîfon. Mats comme M. de la M. 
a fupprimé dans fon Pocme toute la Morale 
qu'Horace trouvoit dans celui d'Homère , il 
a fait prudemment de ne pas vanter cette Mo- 
rale qu'on auroitinutilemfent<cherchéedans fon 
imitation. Nous e%parlerons dans rexameiï 
de ce Poème où je Ferai voir que jamais Phi- 
lofophç, n'a domié de plus grands précepte* 
de Morale qu'Homère, & que M. de la M. 
les a tous fupprimet fans. faire quartier*à lin 
féul , & qu'il y en a même qu'il a convertis 
en impiété & en blafphéme. En vérité il eft 
étrange qu'après que tout le monde a recon- 
nu que l'Iliade & l'Odyffée font deux tableaux 
très parfaits de la vie humaine , où tout ce 
qui eft digne de louange ou de blâme , utile 
ou pernicieux, en un mot tous les maux que 
la folie peut produire , & tous les biens ^ue 
la fagefle'peut caufer , font reprefente* aveè 
une variété admirable , que le R. P. le Boffii 
& M Dacier, l'ont démontré tre^-folidemenr, 
l'un dans fon Traité du Pocme Epique , & 
l'autre dans fes Commentaires fur là Poëïi- 

H 6 « que 

* Epifl. i. Lhél. 



• 1 



Digitized by Google 



iRo Des Caufis 

que^d'Ariftote & fur celle d'Horace, îl eft é- 
trarîge, dis-je, que M. de la M. vienne corn? 
j battre ce fentiment avec lès raifons du mon- 
f de les plus fauÏÏes , & qui ne font que confir- 
mer .ce que j'ai déjà fait voir, qu'il n'aaucu* 
ne idée de ce Poëme. Examinons quelques-- 
unes de fes raifons. 

lime paraît , dit il*, qu'il porte fouvent des 
jugemens faux des a étions qu'il représente ....... 

j Commençons par les jugemens du Poète renfer- 
mez* dans les dij cours de fes Aéleurs : Au premier. 
Livre , Achille parle avec infolence a Agamem- 
non. Agamemnon le menace , le fage Neftor fe 
levé pour les calmer. « Il remontre à l'un qu'il 
doit du refpeél au Chef de V armée , . Ç«f à l'autre 
qu'il doit de l'égard au fils %s Dieux. Voilà dans 
la bouche de Neftor un jugement d'Homère fur la 
conduite d'Achille & d' Agamemnon. It les con^ 
damnç l'un & l'autre , & la Morale eft con- 
tente. La plus fevere Morale ne pouvoit pa$ 
demander davantage de Neftor , que ce qu'il 
fait dans cette occafion. M. de la M. n'a pas 
fenti , ou il a voulu affoiblir & diminuer la 
force & la fagefle du difcours de, ce vieillard. 
Vous Agamemnon , lui dit -il , quoique le plus 
puiffant n'tnleiez point à Achille la Captive 
que les Grecs lui ont donnée ; & vous , fils de 
Pelée , ne vous attaquez point au Roi ; car de. 
tous Je s Rois qui ont porté le'fceptre , & que Ju- 
piter a élevez à cette gloire , // n'y en a jamais 
eu de figrmè'que lui. Si vous avez plus de va- 
leur , & fi z oui êtes fils d'une Déefle ,jl eft plus 

117. ' t.**fc il8 « 
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puijfant parce qu'il commande à plus de peuples*. 
Ftls d'Atrêe appaifez votre colère^ £ff je vais prier 
Achille de furmonter la Jtenne car. il eft le plus 
ferme rempart des Grecs dans les fangfants corn* 
bats. En vérité la prudence & la fagefle ne 
paroillent- elles pas bien éminemment dans ce 
difeours deNeftor? Il parle d'abord avec au- 
torité à l'un & à l'autre pour, reprimer leur 
emportement & leur injuftice. Il fait enfuite 
valoir la prééminence des Rois , & enfeigne 
qu'il n'y a ni naiflance ni valeur qui puiflè 
difpenfer ceux qui leur font fournis de leur, 
rendre I'obéïiïance & les refpeds qu'ils leur, 
doivent. Et enfin il arecours aux prières. Eft- 
ce là fe contenter di les condamner l'un & 
l'autre. Mais voyons un peu par curiofitéi 
comment M. de la M. fi délicat fur la Mo* 
raie, corrige cet endroit pour. le rendre plus, 
intfru&if:. 

* Ainfi tu dois r Atridè , en régnant fur toi» 

même ' # 

Juflifier les Grecs de ton pouvoir fuprême. . 
Et nous verrons Achille ardent à i* imiter y 
Nous confirmer P appui qu'il vouloit nom oter. . 

Ces vers ne font-ils pas bien nobles & pleû^ 
de fens?Et cette expreflion n'efl elle pas bien 
Françoife?. A (ride r tu dois jujlifier les Grecs de 
tog pouvoir ? 

Au IX. Livre , continue notre Cenfeur,, 
Aiamemnon propofe aux Chefs <C abandonner le 

6 h 7 asw- 

* Liv. 1, pagi il» 
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Siège. D tome de le traite de lâche avec le dernier 
mépris , lut dit qu'il eftle maître de partir quand 
il voudra. , que tout le captp même peut le fui- 
Dre mais que pour lui il demeurera feul avec 
Sthenelus, bien a]] tiré du fuccès. Le [âge Nejlor 
applaudit fans reftritiion à tout ce difcours ; ainfi 
Homère n'en condamne ni Pinfolence ni la vani- 
ie\ comme la bonne Morale -le demandait. Faut- 
il juftifier cent fois les mêmes paflages ? On 
avoit averti M. de la M. que le difcours d?A- 
gamemnon eft une feinte , & par conféquent 
que les reproches que Diomede lui fait , fa- 
vorifent fon deffein , & concourent à faire 
demeurer les troupes. *Deiiysd'Halicarnafle 
a fort bien dit que ces reproches font de Vor 
pour Agamemnon. 

f Thetis au premier Livre confeille à Achille 
la plus mauvaife afiion qu'il pût jamais faire ; 
c'eft-à-dire , de fe retirer fur fes Vaïffeaux , Çs? 
de laifjer périr les Grecs qui n'étoient pas coupa- 
bles de Pfajujiice ËAgamemnon Jupiter lui- 
même fe déclare le proteéleur de la vengeance 
d* Achille , au lieu qu'en bonne Natale il auroit 
dû l'en punir. Demanderait - on une meilleure 
preuve du jugement a? Homère fur la colère d?A- 
chtlle , & voudroit on foutenir qu'il ne laiffe pas 
de condamner ce que Jupiter approuve ? Pouf 
moi je ne demanderois pas une meilleure 
preuve de la mauvaife Critique de M. de la 
M. que celle qu'il donne ici. Effectivement 
cVft une chofe fort furprenaute que la Déef- 
fe Thetis entre dans le reffentiment de foi* 

fils, 

* Vtjez ma Remarque. | fyf • 1 1 9- 
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fils \ & qu'elle aît de la douleur de voir qué 
devant mourir bien -tôt fous les murs de 
Troye, il y foit encore deshonoré : & fl eft 
fort étrange que Jupiter , qui efl la Juftice 
même , exauce une mere affligée qui deman* 
de que l'affront fait à fon fils foit repayé & 
qu'Agamemnon foit puni de fon injufh'ce. 
Mais , dit on , les peuples , qui font innocens 
de cette injuftice, en pâtiront. Mais eft-ce la 
première fois que les peuptes ont fouffert des 
fautes des Rois , & a-t-on accufé Dieu de 
cruauté & d'injuftice toutes les fois que cela 
eft-arrivé? * 

Ùhner^e , ailleurs , va elle - même exhorter 
"Pandore à la plus grande de toutes les perfidies. 
Dans le IV Liv. Jupiter fléchi par Junon 
implacable ennemie des Troyens , ordonne 
à MmerveCàller à l'armée des Troyens, & 
de les porter a enfraindre le Traité qu'ils a- 
voientjuré. Minerve obéît , & confeille à 
Pandarus de tirer fur Menelas. Cela a fort 
déplû à l'Auteur du Clovis. Homère a fait 
un Jupiter ridicule qui battait fa femme , &c m 
Enfuit e il le fait méchant , le faifant Auteur de 
la perfidie des Troyens f ayant envoyé Minerve 
four perfuader à Pandarus qu'il tirât une flèche 
contre Menelas , pour rompre P accord fait par 
ferment après un grand facripee. M. de la m. 
très fidelle Copifte de ces belles Critiques, 
trouve aufli ce procédé de Jupiter très mau- 
vais, fî auroit dû ou profiter de ma Remar- 
que , ou la réfuter. J'avois dit : pourquoi 
Homère fait il que Minerve va elle-même 

exciter Patidanis à une action aufïïinjttfteque 

pa . 
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paroît celle qu'il va faire, de violer Talhan* * 
ce par un aftc d'hoftilité ? C'eft pour faire 
entendre que la Sagefle elle-même prefide à 
tous*les Décrets de Jupiter v & qu'elle con* 
duit tous les refTorts de la Providence. 

* La même Déeffe trompe le religieux Heélor 
en faveur d'Achille , peut- on puifer quelques idées 
de juftice dans ces exemples ? On vient de voir 
qu'on peut puifer des idées de jullice dans les 
deux premiers, puifque c'eft la Sagelfe même 
qui conduit tout ce qui s'y palîè. Il en eft 
de même dans celui%ci. La mort d'He&or 
eft refoluc ; Jupiter a mis dan? les bailins de 
. la fatale balance les deux deftinées d'Achille 
& d'He&or , & celle d'He£tor plus pefante 
a emporté la balance, & s'eft précipitée dans 
les Enfers; Minerve, c'eft-à-dire, la Provi- 
dence va faire exécuter ce que Jupiter a ré- 
folu. Comment le fait-elle? Elle s'âdrefTe à 
Achille, & lui dit: t Arrêtez-vàus , & repre- 
nez haleine ,. je vais joindre votre Ennemi , & 
"lui perjuader de tourner tête , & d'en venir aux 
mains avec vouSi A ces mots Achille s* arrête &. 
s* appuyé fur fa pique. Achille hors d'haleine 
& voyant Heaor encore plus fatigué que^ 1 
m lui , s'arrête un moment pour refpireF , & 
pour reprendre des forces. La prudence- 
d'Heôor trompée par-là, car Mi nerve en cet 
endroit fous la forme de Deïphobus eft la 
prudence d'Heâor même , foûtenuë par le. . 
fouvenir des difeours de fon. frère, fcceHei 
rps croyant Achille recru, tourne tête & va 

coiw 

* > JBf£HO* f Uv. 22. Tom. 3. f. x49> 
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contre lui. Cela eft très naturel , & c'eft ce 
qui a" donné lieu à cette idée r que Minerve 
aide Achille , & trompe Hcâor , idée qui 
rend cette Poëiîe fi animée & ii vivante ; car 
la Ppëtie fuit fes loix comme dit fort bien 
Euftathe, lorfqu'elle préfère une fiétion mer- 
veilleufe à une vérité fimple qui ne feroit 
que languir. Ariitote a eu ; raifon de dire 
* quV/ ne faut pas juger de V excellence de la Poê- 
fie ,. comme on juge de celle de la Politique , ni 
même comme de celle de tous les autres Arts. 
La Politique & tous- les autres Arts cher- 
chent le vrai ou le poflible. La Poëfîe » 
cherche l'étonnant & le merveilleux, pourvû « 
qu'ils ne choquent pas abfolurnent la vrai- 
semblance. 

* Homère donne à de certains vices un éclat 
qui décelé ajfez. l' opinion favorable qu'il en avait r 
en fent par -t oui qu'il admire Achille ; il ne fem- 
ble voir dans fan injuftice & dans fa cruauté r 
que le courage & t* grandeur d'ame ; £sf fillu- 
. Jion du Poète paffe fouvent jufqu'att Letieur. 
Voilà le jugement le plus faux que Ton puiffe « 
porter du caraétere d'Achille & de celui d'Ho- 
mer.e. Comment peut-on fe perfuader que 
ce Poète admire Achille? Y a-t-il la.moindrç 
ombre de raifon à reprocher à ce gr^and Fhi- 
lofophe, j'emprunte les termes du P. le Bof- 
fu , d'avoir crû que les emportemens d'un 
homme , qui facrifie fes amis & fon Païs à fa 
vengeance y foient une a&ion loiiàble , ver- 
tueufe , & digne d'être imitée par les Prin- 
ces., & que l'on y trouve la grandeur d'ame !: 

HOr 

<* * £ajr. nos 
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Homère aura admiré uti homme qui dît à (on' 
General , va impudent ,• y ivrogne , timide , // n'y 
a que des lâches qui fobiïfjjênt ? Un homme 
oui dit à Apollon même qu'/7 fe vengetoit de 
lui s'il pouvait ? Il n'y a que des féditieux & 
des impies à qui de telles paroles puiflent 
ehapper. 11 a revêtu ce caradere d'Achille 
d'une valeur étonnante , mais c'eft pour le 
rendre plus éclatant & nôn pas plus louable,. " 
car par-tout ce n'ett que ftireur & brutalité. 
Il n'y a donc point d'illufion dans 4e Poète;. • 
& jamais cette illufion prétendue ne paiTa 
jufqu'au Leâeur bien inftruit. 

Ariftote ignoroit il les emportemens con- 
tinuels d'Achille? Ou les a-t-il pris pour des^ 
vertus? Non fans doi\te, lui qui nous a fait 
voir que le caraâere d'Achille doit remplir,, 
Don tout ce que fait un homme en colère, 
mais tout ce que la colère elle-même peut 
faire. Ainfi IL n'a regardé ce Héros Poéti- 
que que comme un brutal dîre&ement op- 
pofé à l'Homme de bien; Et le P. le Boflir 
l'a prouvé. 

Horace, par exemple , qui eflimoit tant Ho- 
mère , ne reconnoît aucune vertu dans A- 
chille, ni aucune a£Hon qui mérite quelque 
loiiangc , & jamais il ne l'a loué ni de fa 
vaillance , ni de la mort d'Heétor, ni d'au- 
cune autre chofe qu'il ait faite contre les 
Troyens. Au contraire il fait de lui un- 
portrait horrible, & très reffemblant. 11 dit 
qu'il eft violent, emporté, inexorable, qu'il 
ne reconnoît aucune juftice , & n'a d'autre 
taifon que fon épée. Eft ce- là un Héros 
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de la Corruption du Goût. 187 

louable & 'admirable ? maïs il lui a dônrté 
la valeur, la vigilance , & l'ardeur à pour* 
fuîvre une entreprife. Oui , mais ces quali- 
tez étant indifférentes , ne font* bonnes que ( 
dans les gens de bien y comme dans Sci- 
pîon , & elles font des vices très pernicieux 
dans les médians , comme dans Catilina. 
Mais M. de la M. ajoûte y Alexandre fut tel- 
lement frappé de ï* éclat du caraétere d'Achille y 
qn'il fe le propofa tout entier pour modèle ; Çsf 
parce que ce Héros après avoir tué H^éior^le ttai* 
na indignement fur la poujfiere , Alexandre crut 
enchérir for fa gloire , en traînant de même enco- 
re, tout vivant y le Gouverneur d'une Place qu'il 
venoit de prendre. A t on jamais raifonné de 
cette manière l Alexandre a imité Achille 
dans l'aâion du monde la plus inhumaine, & 
qui marque le plus de brutalité , donc c'eft 
rillufion du Pocte qui a paffé dans l'ame de 
fon Le&eur, donc Hoqjere a admiré Achil*- 
le. Qui eft-ce qui lui a dit que les chofes les 
plus vicieufes ne trouvent point des imita- 
teurs ? Horace n'a-t-il pas dit que * les Origi- 
naux qui peuvent êtrt imitez par leurs Vices r 

font fujets à tromper ? Unejeunefle bouillante 
& fougueufe fe laifTera prendre à l'éclat de la 
valeur, dont elle ne démêlera pas ce que cet- 
te valeur a de bon d'avec ce qu'elle a de Vi* 
cieux , ni ce qu'elle a de foiîde d'avec ce 
qu'elle a de brillant» Les jeunes gens fe laif- * 
fcfkt prendre aux premières apparences , t & 

lôrf- 

♦ Dtcipit exempter titiis imitsbile. S0- 19. 
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Iorfqu'ils font une fois prévenus , il eft rare 
qu'ils en reviennent. * Combien y en a-t-il 
encore aujourd'hui- qui préféreront la valeur 
d'Achille, celle de Turnus à celle d'Enée. 
Achille pourtant n'eft qu'un Soldat, & Enée 
eft un grand Capitaine. 

Ce que M. de ta M. ajoute pour juftîfier 
Alexandre , f avoit-il Ji grand tort de vouloir 
rejfembler à un homme qtC Homère diftingue par 
tout y par une protection particulière des Dieux r 
eft une leçon de morale très vicieufe. Il a- 
voit fans doute grand tort , puifqu'ii imitoit 
une adîôn très inhumaine & très brutale , & 
qu'il encherifToit encore fur cette brutalité, 
féduit par fon ignorance qui l'empêchoit de 
voir que cette vaillance, qui l'éblouïlïbit,n'é- 
toit que la. vaillance d'un homme violent , 
emporté , implacable , en un mot d'un Hé- 
ros très vicieux , & Homère n'en eft point 
coupable. Il n'a ppint donné dans le carac- 
tère d'Achille un mauvais exemple , mais il a 
donné un exemple d'un cara&ere vicieux qui 
ne peut produire que de mauvaifes aâions* 
Et cela eft très differeflt, car ce dernier peut 
être auffi utile pour la Morale que l'autre fe- 
roit pernicieux, 

M. de la M. vient enfuite à la Morale qui 
eft la plus fenfible dans l'Iliade, qui eft le be- 
fbin que nous avons du fecours des Dieux: 
Homère, dit- il, n* eft point ménager des preuves 
fitr cet article ; tout fon Poème n'en eji qu'un tif- 

* . J fu. 

* On peut voir h P. le Boffu. Liv. 4. Chap\ 14, 
f pai* i&i. 
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fti. Les fentimens dont il auroit pû fe fier à la 
nature , il les fait inspirer exprejjement par les 
, DieuSc. Priam ne Je, fer oit Point avifé de rede- 
mander le corps de Jon fils , Ji Jupiter ne lui e# * 
eut donne' l'ordre par Iris. Le courage & la for- 
ce des Héros ne leurjujfifent pas pour vaincre , fi 
les Dieux ne s'en mêlent , &c. C'eft n'avoir 
aucune idée ni de la Nature, ni de la Poëfie 
que de parler aînfi. Homère eft-il le feul des 
Auteurs Payens qui ait fait entendre que 
tous les mouvemens des hommes venoient 
des Dieux ? Et d'ailleurs fi Ton prive la Poë- 
fie du concours des Dieux , à quoi fera- 
t - elle réduite ? 

* L'inftruélion fer oit folide , ajdÛte notre Cen- 
feur , Ji Homère n'en perdoit tout le fruit , en 
donnant peur caufe de la protection des Dieux , 
plutôt leur caprice , que notre Religion & notre 
fidélité à nos devoirs. Effectivement les carac- 
tères qu^Homere introduit , ne font pas trop 
pieux , & v la manière dont ils fervent Dieu, 
& dont ils rempliffent leurs devoirs , ne de- 
voit pas trop leur attirer cette proteûion. 
Mais M. de la M. ne le moque-t-il pas du: 
monde ; de venir faire une objeâion fi pi- 
toyable après ce qu'on lui a dit fi fouvent f 
qu'Homère a fait des Dieux de nos pallions 
& de nos vices : Venus , dît- il , protège Pç- 
ris. Qui protégera- 1- elle donc que celui 
qu'elle a toûjours animé , qu'elle a porté à 
commettre la plus grande des injuftices , & 
qui a été toûjours fi fidelle à l'honorer & à 
la fervir ? 

Jupiter protège tinjufte Achille ; font- ce là des 

exem- 
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exemples qui eqpour agent les hommes à la vertu* 
Achille a été oftenfé , Jupiter le prot.ege. 
Cela fuffiroit peut-être pour juftifkr cette 
froteâion ; mais M. de la M. n'a-t-il jamais 
lû que Dieu a protégé des {néchans poux leur 
faire exécuter de grandes choies ? Cet Ale- 
xandre fi brutal , qu'avoit-il fait pour s'atti- 
rer le fecodls de Dieu qui Ta protégé? L'E- 
criture Sainte n*feft-elle pas pleine de ces for- 
tes d'exemples ? Je lui demande encore d'où 
venoit que fous la Loi il y avait des Anges 
qui protegeoient les Perfes $ & d'autres qui 
protegeoient les Grecs ? Qu'avoient fait ces 
Grecs & ces Perfes pour s'attirer cette pro- 
tection? On trouvera ces idées établies dans* 
ce que nous avons de plusTefpeôable & de 
plus faint ; & on les condamnera dans la 
Poëfie ? Quelle erreur! % 

* Mais pourquoi , m?objeélera-t-on peut-êtrê , 
P Iliade a-t>elle plu , fi la Morale y eft aujfi vio- 
lée, que vous le dites*. Je réponds qu'Homère, a 
fuhi les idées de fon temps , & qtril portoïf des 
chofes , les mêmes jugemens que fes auditeurs. 

Voilà une très mauvaife fréponle. L'Iliade 
a plû , parce que bien loin que la Morale y 
| foit violée , elle y eft au contraire très bon- 
i ne, très fenfible , & que ce Poëme eft plus 
j moral & plus philofophe que la Philofophie 
f môme , comme Ariftote & Horace l'ont re- 
connu, & comme Ta prouvé de nos jours un 
Religieux aufli pieux que favant. 
- Ce qui fuît n'eft pas plus raifonnable. Ho- 
mère n'avoit peut-être pas la force de s'élever à 

des 
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les idées plus juftes, mais auj/i tfétoit-il pas ne» 
cejfaire pour fin dejjein: Deux grandes erreurs 
eh trois lignes. Jamais Poète «n'a eu des ' 
idées plus juftes qu'Homère, 4e tout ce qui 
eft honnête ou deshonaête , utile ou perni- 
cieux. Voilà la première- L'autre encore 
plus grande , c'eft de dire (fue cela n'étoitj. 
pas neceflaire pour fon deffein. Car d'enfei- j 
gner la vertu , c'eft le but principal que fe 
propofe la Poelie : fans ce but le Poëme E- 
pique n'eft pas un Art, ou c'ett un Art per-l 
nicieux, & qui par confequent" n'eft pas to- 1 
ierable. 

La v ange an ce £ff l* orgue il ét oient en honneur ; 
il les y a laiffées. N,'eft-ce pas ignorer entiè- 
rement la nature de la Fable d'Homère, que 
d'avancer une telle propoiition, fi aifceà rui- 
ner ? Le fondement de la Fable de ce Poè- 
me , & le point de Morale qu'il veut enfei- 
gner, c'eft que cette vengeance & cet orgueil 
ont des fuites funefte^ Car qu'eû-ce que la 
colère d'Achille , que cet efprit de vangean- * 
ce dont il eft animé ? & l'affront que lui fait 
Agamemnon , qu'eft-ge , qu'un efprit d'or- 
gueil qui le porte â deshonorer un Héros qui 
lui étoit fi necefTaire ? 

Dès que la Morale s' eft éclair cie , dès qu'il a 
paru des Philosophes , ou a vâ des Cenfures d'Ho- 
mère. Autre erreur. Le Philofophe même \ 
flui a le plus travaillé à éclaircir li Morale , | 
& qui en a fait des Traitez admirables , eft j 
relui qui a, le mieux développé l'Art du Poe- j 
jne d'Homère , i& qui a fait voir que c'étoit 
une Fable uniquement deûinée à enfeigner 
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la Morale f & à donner des préceptes de 
vertu. Mais , dît-il , on a vu des Cenfurej 
cC Homère , il veut parler des reproches que 
lui a faiês Platon. Mais" l'injuftice de ces 
reproches , & la manière dont on y a ré- 
pondu , dévoient empêcher notre Cenfeur 
de lui en. faire *de femblables. Pour excu- 
fer Platon f on peut dire qu'il n'a pas re- 
gardé l'Iliade comme Arillote, entant qu'une 
table ou une inftru&ion morale déguiféefous 
PAllegorie d'une a#iori, il ne l'a conlid«rée 
que par partiels , & il a cru qu'avant que la 



dans l'étendue de fon Poëtne , • c.es parties 
plus frapantes pourroienj* reveiller des paf- 
fions que la Philofophie, fur-tout la lienne, 
travailloit à détruire.. Et de ce côté là fes 
objeétions pourroient avoir quelque couleur. 
Mais elles ne font rien contre l'Iliade ni 
contre l'Odyilçe confiderées entant que Ta- 
bles , comme la Fable du Loup & de l'A- 
gneau, telles qu'elles font en effet. Et c'eft 
ainfî que Platon étoit obligé de les conli- 
derer. Dans ma Prqface fur l'Odylfée je 
combattrai tous les reproches que Platon a 
faits contre cette imitation , & j'efpere de 
faire voir qu'ils ne font pas moins injuftes 
que ceux que j'ai combattus dans ma "Pré- 
face fur l'Iliade. Une grande marque de 
leur peu 'de fondement, c'eft qu'ils n'ont 
frappé perfonne. En effet ces reproche^ ont- 
ils diminué la réputation d'Hon\ere ? Elle 
n'a fait qu'augmenter depuis. Mais c'eft ce 
<jue M. de la M. va tâcher d'affoiblir. 
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Quoique fa réputation fe [oit foutenuê ' depuis 
' ces Cenfures , dit- il , ce crédit ne vient pas de 
la vérité de fes jugement , ce n'eft qu'un préjugé 
d'éducatif fondé fur des applaudi (Je mens qui^ 
à remonter juj qu'aux premiers fuff rages , ne 
font la plupart que de* échos les uns des au- 
tres. * ^ 
Je loue au moins la prudence de 1VT. de 
la M. d'employer ainfi tout fon efprit à é- j 
luder l'autorité de tous les fiécles , & celle I 
de tous les plus grands hommes qui ont vé- / 
eu dans tous les temps , & qui ont tous ad- ' 
miré Homère. Cen'eftpas, dit-il, le mer î-// 
te du Poète qui a attiré ces fuftragcs , c'efti' 
un préjugé d'éducation. De tous ces per- 
fonnages qui lifoient Homère en fa Langue, 
aucun n'a eu la force de difliper 'ce préjugé. 
Arifiote, Horace, & de notre temps M.Def- : 
preaux, le P. le BolTu & M. Dacicr qui ont [ 
tous *examiné ces Poèmes , le flambeau à la ) 
main , ont encore été conduits par ce préju- i 
gé. Il n'y a eu que trois ou quatre grands ! 
hommes de notre fiecle, l'Auteur du Clovis , < 
rAuteur des Parallèles , & 'M. de la M. qui 
fans aucune connoiffance de fa Langue, fans 
•aucune idée de la Pocfie, fans aucune.étu- , 
de, onj furmonté ce préjugé, & font venus 
éclairer notre Raifon égarée. Ces . louanges 
^u'on a données à ce Poète- ne font que les é- , 
chos les unes des autres. Ainfi à remonter / 
de fiécle en iiécfe pour arriver à l'origine de 
ces échos, nous remonterons jufqu'à Lycur- 
gue qui eft le premier dont nous ayons l'élo- 
ge d'Homère; c'eft fa voix qui retentit enco-* 
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re jufqu'à nous, & comme il vivoît dans un 
lîécle groffier , ce bon Legiflateur a admiré 
des fottifes. Tout ce qui eft venu depuis 
n'eft qu'une Répétition. Ainli M. 3e la M. 
débarrafle tout d'un coup de tous ces mil- 
lions de fuffrages que Fous les fiécles ont don- 
ner à Homère , fe trouvera n'avoir. en téte 
que Lycurgue dont il triomphera* bien aifé- 
ment. En vérité il y a bien de Part à écar- 
ter ainfi par un feul mot tant d'ennemis li re- 
doutables. Mais c'eft trop compter fur la 
crédulité des hommes , que d'avancef des 
chofes fi éloignées de toute raifon. 

Du Mérite fer formel £ Homère , & du 

Prix de Y Iliade. \ 

M. de la M. prend ici * de grandes pré- 
; cautions : il déclare qu'il ne confond point 
. l'Auteur avec l'Ouvrage , & q<ie fa Critique 
tombe uniquement fur le dernier. Il avoue 
qu'Homère avoit .toutes les difpolitions ne* 
; ceffaires pour être grand Poète; M^/V, dit-il, 
f la difpofition de ïejprit du Poë:e , n'emporte 
pas toujours le même degré £ exécution. La dif- 
pofition la plus grande ne peut parvenir qu'à une 
exécution médiocre , fi l'ignorance & la grojfiere- 
té des temps y met de trop grands objiacles ; a% 
' ) \\ cu qu'une difpofition médiocre parviendra à une 
exécution plus heureufe dan s. de s temps plus é- 
clairez Ù? plus polis. 

J'entends ici M. de la M. il veut modef- 
• tement nous faire fentir pourquoi avec une 

medio- 
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'médiocre difpofition à la Poëfie il eft pour- 
tant parvenu à une exécution plus heureufe. 
qu'Homère avec toute fa grande difpofition 
d'efprit , ce font les lumières & la politeflc 
de notre lïecle qui en font caufe. Voilà un 
raffinement d'orgueil & de modeftie dont per-' 
forine encore nes'étoit avifé. Je ne fai lequel 
des deux domine dans ce mélange. , * 

C'eft donc la grofliereté de fon fîécie qui x 
empêché Homère de parvenir à la perfedioit 
r de la Poëfie.* Mais en quoi ce grand Criti- 
que trouve-t-il cetfll grofliereté ? Eft-ce dans 
la Fable du PoëmeJ? Jamais choix n'a été 
«plus grand, plus noble, plus jufte , plus in- 
terefTant , plus moral. Eft-ce dans fes idées? 
Jamais Poëte n'a eu des conceptions plus for* 
tes , plus majeftueufes , plus vaftes & plus j 
variées. Eft-ce dans l'expreftion ? Jamais [ 
Poète -, ni autre Ecrivain profane ne l'a éga- 
t ié, Eft-ce dans la Peinture qu'il fait des 
mœurs ? Mais outre qu'il ne pouvoit peindre 
que les mœurs de fon fiécle r ces mœurs; 
qu'il peint, ne fèuroientxtre blânïées par ua 
fyommefage, car ce font les mênjes que cel- 
les que nous voyons dans l'Ecriture Sainte, 
mœurs qui pour leur fimplicité font bien pré- 
férables aux mœurs fi recherchées , & aux 
- ufages fi délicats que iiotre Cenfeur vante 

1 tant. Je dis plus^ncore , quand même ces 
moeurs feroient très groffieres , fi le Poçte 
. les avoit bien peintes, cette grofliereté n'em- 
pécheroit pas qu'il ne fût arrivé à l'exécution 

\ la plus parfaite. Continuons : 

\ lljaut donc juger d'Homère , dit - il , far les 
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progrès qu'il a faits , eu égard à la grojfièreté de 
fon fie de, & il faut juger de fin Ouvrage par les 
beautez ÇfJ 5 les défauts qui s*y trouvent, eu égard 
aux lumières du notre. 

C'eft- à -dire , qu'Homère a eu aflèz <Tef- 
prit, eu égard au fiecle groflîer où il a vécu; 
& que fon Poème eft très imparfait, examiné 
au* lumières du nôtre. J'avoue que ces ju- 
gemens fi fenfez de M. de la M. me divertif- 
fent , je ne trouve rien de plus plaifant. Je 
laifTe là Teforit d'Homère, que jamais perfon-» 
ne n'a égale en Poëfïe dani aucun temps ; je 
m'attache à cette folie de dire que fon Poè- 
me auroitété moins imparfait s'il avoit eu nos* 
lumières. .M. de la M. a t-il oublié que no- 
tre fiécle, ce fiécle fi délicat, iï poli, fi lumi- 
neux , a produit plufieurs Poèmes Épiques , 
qui font des monftres , & non pas des Poè- 
mes. Mais encore une fois d'où vient que M. 
* de la M. lui-même n'a pas profité des lumières 
de cet heureux fiécle, & que l'admiration pour 
le Poème d'Homère fe renouvelle & augmen- 
te depuis qu'il a dohné le iîen ? En vérité 
notre fiecle pe devroit jamais parler dePoëmç 
Epique après les beaux Chefs- d'oeuvres qu'il a - 
donnez en ce genre. 

Homerç , dit- il, avoit Vefprit vafte& fécond y 
plus élevé que délicat, plus naturel qu y ingénieux % 
& plus amoureux de l'abondance que du choix. 
Voilà de belles antithefes. D'abord on eft ef- 
frayé de la fauflfeté qu'elles préfentëtit. Mais 
on n'a qu'à entendre la Langue de ce Ceri- 
feur , & on y trouve de la vérité. Il appelle 
délicatefje cette fadeur , & cette faufTe politef- 

« - fc 
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fe de Jios Romans. Il appelle Génie ÇsP élé- 
vation d* efprit, ce bel efprit plein d'affe&ation 
& de pointes. Et il appelle Cboix\ cette vai- 
ne pompe que cherche un goût faux ,qui pré- 
fère le fard aux folides beautez de la Nature, 
& le clinquant à l'or. Véritablement tout ce- 
la manque à Homère j fon élévation eft toû- 
jours accompagnée de délicatefle , mais de 
cette dciicatcUc fiere & noble qui dédaignant 
les vains ornemens , ne préfente jamais les 
objets quç par ce qu'ils ont de plus grand , de 
plus gracieux, ou déplus touchant. Son Bar 
turel eft toujours animé par cet efprit vafte, 
profond , & folide à qui le vrai n'échappe ja- 
mais ; & fon abondance n'eft jamais fans ce 
choix judicieux qui fait que parmi tous les tre- 
fors qu'il étale , on ne trouve rien d'inutile, 
de defagréable ni de fuperflu. Tout ce que 
je dis là eft rafTemblé dans cet éloge que M. 
Defpreaux a fait d'Homère : 

t)n dirait que pour plaire , inftruit paPla Nature 
Homère ait à Venus dérobé fa ceinture. 
Son Livre eft d 1 agrément un fertile tréfor\ 
Tout 0 qu'il a touché fi convertit en *r\ 
Tout reçoit dans fis mains une nouvelle grâces 
Toujours il divertit , jamais il ne lajfe. 

On trouve là tout, l'élévation avec la délî- 
cateffe; le naturel avec la vivacité, &J'efprit 
& la richçfle aveo le choix. Les dégoûts de 
M. de la M. prévaudront-ils fur ce grand é- 
loge donné par un homme fi fuperieur , qui 

I 3 étoi* 



Digitized by Google 



ip8 •* Des Caufes 

«toit eh même- temps grand Poëte & grand Crfc 
tique, & qui parloit de ce qu'il connoiffoit ? 

Notre Céflfeur continue; // a faiji par une 
fitp priorité de goût , les premières idées de l'Elo- 
f menée dans tous les genres ; il a parlé le langage 
de toutes les pajjions , & il a du moins ouvert 
aux Ecrivains qui dévoient le fuivre , une in- 
finité àe routes , qu'il ne rejioit plus qu r a appla- ' 
wir. Voilà à quoi fe borne l'éloge qu'il fiflt 
d'Homère; il n'afaili que les premières idées 
de l'Eloquence dans tous les genres , il à ou- 
vert une infinité de routes , toutes raboteu- 
fes, qu'il,alallu enfuite applanir. Mais où 
font les Ecrivains qui ont enchéri fur les io- 
dées d'éloquence qu'Homère* a données? Qui 
font ceux qui ont applani ces routes ? Ce ne 
peut être que M. de la M. par les merveilleu- 
fes Règles de Poétique & d'Eloquence qu'il, 
vient de nous donner dans ce Difcours. 
, Il y a apparence /ajoute- t-il , qu % en quelque 
temps qu Homère eut vécu , il eût été du moins 
le plus grand Poète de fon Pais , & à ne* le 
prendre que dans ce fèns , on peut dire qu'il eft 
le mdLitre de ceux mêmes qui l J ont furpafjé* Le 
plaifant éloge ! Homère , qui dans tous les 
fiécles a été regardé non feuIement*comme 
le plus grand des Poètes de toutes les Na- 
tions, mais comme le Dieu de la Poëlie , le 
voilà réduit au petit état du plus grand Poë- 
te de fon Païs , en quelque temps qu'il eût 
vécu ; & pour comble d'ignominie le voilà 
dégrade jufqu'à ne pouvoir plus fe regarder 
comme égal aux Poètes qui l'ont fiiivi , mais 
comme le Maître de çeux qui l'ont furpafVé? 

Que 
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Que M. de la M. nous les montre. Je 
l'entends T c'eft lui-même. Eclairé des iu~ 
mieres de notre fiécle , il a donné au Poè- 
me d'Homère cette perfe^ion qu*il lui auroit 
donnée lui-même s'^1 avoit vécu de notre 
temps. «M faut bien l'en croire. Eh qui 
eroiroit-on fi on ne croyoit celui qui a porté 
ce jugement fi foiide de Tlliade ! L'ouvrage, 
dit-il *, me paraît auffi élotgné de la perfeélian , 
que T Auteur étoit propre à l'atteindre s'il eût été 
flacé dans les bons fiécles. Gela bien entendu 
veut dire s'il eût vécu dç notre temps, M. de 
la M. vit aujourd'hui, faut-il donc s'étonner 
qu'il ait rn^eux reiîliî qu'Homère, & qu'il l'ait 
corrigé & embelli? 

Selon lui , Y Iliade e(l infeSlée de tous les 
faut s de [on temps , ce qui regarde les Dieux y j 
ejl abfurde, ce qui regarde les Héros , y eft fou- 
vent m groJfier ; tes idées le Morale y font confufej. 
Voilà ce que l'Auteur de Clovis avoit repro* 
ché à Homeije, de n'avoir fû donner que de 
miferables idées de fes Dieux & de fes Hé- 
ros , & d'avoir blctifé la Morate. M. de la 
M. copie fWellement fon Auteur. N'a-t-il 
poiat de honte de renouveller des repêches 
fi pitoyables & fi méprifez , & de fuivre les 
vues d'un homme dont lie fauroit s'empê- 
cher lui-même de fe moquer. Ces fauflcs 
Critiques ont été fi. folidement refutées, que 
je ne croi pas qu'on puifle jamais leur rien 
oppofer de raifonnable, 

// eft vrai que l'aiîion du Poète efi grande Çff 
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pathétique , mais elle ejl noyée dans la quantité 
& dans la longueur des Epifodes. Il falloft 
bien que M. de la M. blâmât la quantité & . 
la longueur des Epifodes d'Homère , puis- 
qu'il vouloit les retrancher. M|is malheu- 
reufement pour lui rien ne fait mieux" voir 
J'utilité , la neceffité & la beauté des Epifo- 
des. d'Homère , que le retranchement qu'il en 
fait ; & on peut leur appliquer ce mot que 
Tacite dit fur quelques images qui ne paru- 
rent point à un convoi , Ideè prœfuigebant quia 
von vifebantur. Ces Epifodes brillent d'au- 
tant plus, & on les a piuj prefens , qu'ils ne 
paroillenr pas, & qu'on les defïri 

Les diffcrcns genres d'Eloquence, dit-il , n % y 
paroifft nt % qu'ébauchez : defcriptions , récits , 
comparaisons , difcours , tout prefente pêle-mêle 
des beautez» & des défauts. La juftefle de ces 
Critiqués paroît par tout ce que j'en ai dit. 
Encore une fois où font ceux qui ont per- 
feâionné cette .Eloquence qu'Homère nV 
voit qu'ébauchée ? // n'y aprefque pas un mor- 
ceau , continuë-t-il. , quifoit de cette juflejfe, 
(sf de ce choi* , dont la fucceffion*des préceptes 
fs? dis exemples nous a fait découvrir le prix. 
M. de la M. nous auroit fort obligez s'il a- 
voît voulu nous rapporter ici quelques-uns 
de ces préceptes & de ces exemples qui nous 
découvrent le peu de jufteflfe des morceaux 
dont il parle. D'où vient donc qu'il ignore 
que la plûpart des préceptes de l'Eloquence, 
& tous ceux de la Pocfie font tirez des Ou- 
vrages d'Homère, & que c'eft depuis ces pré- 
' ceptes qu'Homère a été le plus admiré ? Et 

pour 
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pour ce qui eft des exemples , où en trouve- 
ra-t-il qu'on puiiïe égaler à ceux qu'Homère 
adonnez dans totîs les genres? 

M. de la M. cherche enfuite les raifons 
pourquoi Tlliade a fait un lï grand effet fur 
les Contemporains d'Homère. £t il s'en of- 
fre à lui une foule: * V étendue & la hardief» 
fe du dejjein T la nouveauté des idées y la defcrip- 
tion de tout ce qui fournit interejjer les Grecs. 
En effet voilà d'affez grandes chofes, & des 
chofes affez capables de toucher & de plaire. 
Mais d'où vient que ces mêmes chofes dans 
les fiécles fuivans ont autant frappé ceux 
pour qui ces idées n'étoient plus nouvelles, 
& que ces defcriptions n'interelïbient plus ? 
D'où vient que cette admiration a cru à me- 
fure que les hommes ont été plus éclairez & 
plus polis? D'où vient que fa réputation aug- 
mente , & qu'il peut dire avec encore plus 
de raifon qu'Horace f , 

Ufque ego pojlera 

Crefcam taude recens ? 

Cela eft embaraffant. On ne peut plus ac- 
cufer la barbarie des fiécles. 
Voici une raifon plus pteifante encore, 

Par-dejjus tout cela, Ji ton veut , la prononcia- 
tion du Poète même qui fafde toûjours fon Ou- 
vrage. Homère a donc trompé fes Contem- 
porains par fa déclamation , qui fardoit fon 
ouvrage» Voyez ce que c'eft que Texperien*^ 

^ S ce*. 

f P»£. 1*7* t Od. 30. Ljv. 3^ 
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ce. M. de la M. croit qu'il en eft des Gbm 
temporains d'Hômere comme de fes amis 
à qui il a recité fon Poërfle avant que de 
le faire imprimer. Ils ne s'excufent de l'a- 
voir loué , qu'en rejettant la faute fur la dé^ 
clamation du Poète qui les a féduits. Ex? 
cufe frivole, je connois de fes Auditeurs qui 
n'y ônt pas été trompez. Et j'ofe dire mô- 
me qu'il n'y a point de déclamation affez 
i-mpofante pour empêcher les Connoiffeurs 
de fentir les défauts dont ce Poëme eft 
rempli. Accordons à notre Cenfeur que 
toutes ces chofes en ont impofé aux Con- 
temporains d'Homère. Mais les fiécles fui- - 
vans-qu'eft-ce qui les a trompez ? Il nous 
l'apprendra bientôt. Continuons cet article.. 

* Ce n'eji que là connoiffance du parfait qui 
nous dégoûte du médiocre. Voilà pourquoi 
M. de la M. eft lî dégoûté de la médiocri- 
té d'Homère, il a une connoiffance jufte du 
parfait 7 & il nous le fera voir dans fori 
Pocme comme - il nous le montre dans fa 
Critique. ^ 

Combien les premiers joûeurs dPinflrumens ti~ - 
r oient- ils de mauvais fons dont les oreilles encore 
ignorantes nétoient point off enfles * On étoit char- 
mé alors d'une harmonie informe & Z ro If îere . 
mus par oi tr oit infùpportahle aujourd'hui , Ç^r. 

M- de la M. ne pouvoit pas ravaler davan- 
tage Homère qu'en le comparant aux prer 

* v miers joueurs. d'inftrumens , qui fans doute 
ne* tiroient passes fons dont nous fuffions 

I au? 
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mijourd'hui foft charmer. Pour moi je te 
rdeverois par une comparaifon tirée auftï 
de la Mulîque, mais qui conviendroit mieux. 
La Grèce n'a pas connu de plus anciea 
Muficien qu'Orphée fils de laMufe Callio- 
pe, qui, pour me fervir des termes d*ior# 
ce * , étott fi /avant dans F Art de fa Mere % 
qu'il arrêtait le rapide cours des fleuves y cal* 
triait Pimpetuofité des vents, & par la douceur 
de fa lyre , menait par- 1 ou* avec lui les chênes 
attentifs à Çon harmonie. Ce grand Muficien 
c'efl Homère , les Poètes qui l'Ant fuivi ap- 
prochent de lui comme notre Mufique Fran- 
çois ou Italienne approche de celle d'Of- 
phée. Mais félon notre Ceufeur- , la Poëfie \ 
d'Homère eft comme la Mufique informe \ 
des premiers Inventeurs/ Comment ofe-t il • 
avancer des chofes fi éloignées de toute 
raifon? Que diroit-il d'un morceau de Mufi<- 
que de ces temps groffiers ? qui feroit venu 
jufques à nous, & à qui tous les plus grands 
Muiiciens des fiécies paflex , & ceux d ata-* 
jourd'hui donnéroient ce grand éloge qu'il 
n'y -en a jamais eu de comparable ? Voi- 
là l'éloge qu'ont donné aux Poèmes d'Ho- 
mère dans* tous les temps, tout ce qu'il y a 
eu de plus favans Hommes , de plus grands 
Ecrivains & de plus grands Poètes. Et 
c'elt même dans les temps qui ont produit 
les plus beaux Ouvrages , qu'il a été le ,plus- 
loué. 

Voyons préfentement les raifons que M. 

16 à* 

* Od. ii. Ins I» 
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de la M. do'nne de l'effet que l'Iliade a pro- 
duit dans les fiécles fuivans. Ce fut mn 
temps de barbarie , dit- il *, que celui quife paf- 
fa depuis Homère jufqu'à Lycurgue qui apporta* 
le premier en Grèce les Ouvrages de ce Poète ; £ff 
J>ar cmfequent ils y durent avoir tout V effet de la 
nouveauté , à caufe de la grojfiereté de ces Peu- 
ples r à quoi fe joignit encore le refpeét qu'on a 
pour les choses anciennes , & qui s'accroît tou- 
jours avec le temp± Ne diroit-on pas qu'il 
s'eft écoulé plufieurs fiécles depuis Homère 
jufqu'à Lyeurgue , cependant il ne peut y ar 
voir tout au plus que cinquante , ou foixan- 
te ans. Il y a même des Auteurs qui croyent 
qu'Homère vi/git encore du temps de ce Lfe- 
giflateur. Ciceron & Strabon font de ce 
nombre. On ne pouvoit donc pas regarder 
alors ces Poèmes d'Homère comme anciens, 
ni par conféquent avoir pour eux ce refpeét 
qu'on a pour les chofes anciennes. 

Plufieurs Pilles jaloufes d'avoir produit l'objet 
• de J' admiration des autres r fe difputerent la naif* 
fance £ Homère , op alla même jufqu'à lui élever 
des Temples , &c, N'eft-cepas une chofç bien 
i plaifante que M. de la M. veuille imputer à 
j la groffiereté des fiécles tous les honneurs & 
| cette efpece de culte rendus à Homère, comr 
i me s'ils n'étoient que les hommages qu'une 
nouveauté informe lui eût attire*. Ce grand 
Critique ignore que c'eft dans les fiécles les 
plus polis qu'il a reçu les plus grands hon- 
neurs y & qu'il les a reçûs des Princes & des 
Villes qui lifoient Ces Poëmes. 
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D'ailleurs, continuè-t-il , Poëqtes de l'l~ 
hade & de l'Odyjjée tinrent lieu d'HiJhire ? c'é- 
tait le feul monument de V Antiquité ; les limites 
des Peuples fe regloient quelquefois fur les paff'à- 
ges d* Homère , & fes vers étoient devenus l'O- 
racle univerfel des Payens. Que de raifons d'ef 
time y mais toutes étrangères au mérite de ï* Ilia- 
de entant que Poème ! *Je fuis fâchée qu'ua 
homme d'efprit comme M., de la M. conti- 
nue fi Jongtemps fes mauvais raifonnemens** 
D'où penfe-t-il donc que venoit ce grand 
refped qu'on avoit pour les vers d'Homere r 
que du mérite de fon Poëme & de l'admira^ 
tion que ce Poëme donnôit pour lui ? Mais 
je lui demande , la grande louange que Ly- t 
curgue donna à ces Poèmes en difant , que { 
les Infiruélions morales & politiques qu'ils rcn- \ 
ferment , ne font pas moins utiles , que fes contes ! 
& fes fêlions font agréables , peut- elle tomber j 
fur aucune de ces raifons l Les iiécles fui- 
vans ont- ils loué Homère parce qu'il tenoit 
lieu d'Hiftoire ? Parce qu'il fervoit à régler 
les limites ? Parce qu'il étoit l'Oracle des 
Payens ? Eft-ce Jà ce qui a donné tant d'ad- 
miration pour lui aux plus grands Poètes , de 
notre temps, & qui étant grands Poètes, ont 
été en même temps grands Critiques l M. de 
la M. tiendra-t-il contre un Racine, unDek 
preaux, qui ont été des plus grands Admira- 
teurs d'Homère. 

* Mais voici une belle manière d'affbiblir les 
éloges que tous les grands Hommes de l'An- 
tiquité y Poëtes , Hiftoriens , Orateurs ont 

I 7 donr 
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donnefc à Hoiftere. * C'èft que tous ces Ecri-- 
imins l* étudièrent fe fermèrent fur lui. Tout 
était , pour ainfi dire , de [on Ecole , - & il ne 
faut regarder les éloges qu'ils en font, que comme 
une bien-féance ou une prévention A* élevés qui en 
rendant jujiiee au mérite perfonnel de leur MaU 
tre commun , n'étoient pas obligez de diftinguer 
fcrupuleufement jes Ouvrages d'avec lui-même*. 
Cela n'eft-il pas bien ingénieux ? Ces Ecri- 
vains Grées qui ont loiié Homère,, ne l'ont 
loiié que par bien-féance , comme on doit 
toûj ours louer fon Maître, & rien ne les obli- 
geoir à critiquer fon Ouvrage , il y auroit 
eu trop d'ingratitude; mais dans leur Cabinet 
ils penfoient bien autrement qu'ils ne par- 
taient dans leurs Ouvrages. M. de la M. eft 
perfuadé qu'il les» a pour complices du mé- 
pris dont il honore publiquement ce Poète; 
car comme il n'a rien appris de lui , il n'eft 
pas obligé à tant de ménagement , qui n'eft 
en eux qu'on effet de leur reconnoiflance. 

Les Pbilofophes comme de raifo* , furent les 
premiers qui fecoàérent le joug de l'autorité , les 
uns plus f les autres moins. - M. de la M. ne 

I compte donc pas Arirtote pour Phiiofophe. 

< C'eiî lui qui * donné les plus grands éloges 
à Homère , parce que c'eft celui qui a le 
mieux développé & éclairci fon Art. Et j'ofe 
dire qu'il n'y en a aucun qui ait blâmé le Poè- 
me d'Homère entant que Poème, & qui n'ait 
admiré fon Arr. Mais M. de la M. va affoi- 
hiir le furfrage d'Arittote. Ce ne fera pour- 

^ tant 
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tant qu'après avoir recufé celui d'Alexandre:: 
11 y a entre autres^, dit- il ~ v deux fifffrages bien 
impojans pour l'Iliade ; celui d'Alexandre , & 
celui d'Ariftote. J'ofe recufer abfolument Ale- 
xandre. Que Darius auroit été heureux s'iî; 
avoit fû comme M. de la M. écarter ce 
Prince ! Voici les raifons de ce grand Cen* 
feur. 

■* La matière de IWiade flattoit a£ez fon a* 
mour propre pouf" impofer à fan jugement r il n'y 
wyoit que l'éloge de fou tempérament emporté.,^ 

de fon inclination dtolhinante p (fur la Guerre 

Cette longue fuite de combats , Ji ennuyeufe pour 
la plupart des Lecïeurs , avét un charme tou- 
jours nouveau pour lui. Il eft vrai que l'éclat 
dont Homère a revêtu la valeur d'Achille, a-* 
voit furpris Alexandre , & l'avôit empêché 
de bien démêler ce que ce cara&ere a de vi- 
cieux. 11 eft vrai encore que ces combats fî 
vivement décrits , & où l'on voit des traits- 
de valeur li bien marquez & fi héroïques , a- 
voient de quoi plaire à un grand Guerrier 
mais ce n'eft pas cela feulement qu'Alexandre 
admiroit dans ce Poëte quand il appelloit fes 
Poèmes [es provifvms pour l'Art militaire , & 
qu'il leur deftina la magnifique Caflette de 
Darius , afin que le plus, parfait ouvrage de 
l'efprit humain fût enfermé dans la plus pré- 
cieufe CàfTette qui eût jamais été faite par 
aucun Ouvrier. 

La principale raifon dont fe fert notre Cri- 
tique pour rejetter le jugement d'Alexandre, 

' \ - c'efti 
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c'eft ce qu'Horace * dit de lui , qu'il éfoît 
très fin Gonnoifleur en Tableaux & en Sta- 
tues , mais que fi on Pavok obligé à juger des 
Livres & des dons des Mufes , on Paurott trou? 
vé fi grojjitr , qu'on auroit jure' qu'il étoit né 
dans Pair le plus épais de la Bcotie. Et Horace 
en juge ainfi, parce que , comme il vient de 
le dire quelques vers plus haut, il avoit fi bien 
goûté les vers d'un méchant Poète appellé 
(Jhœrilus ,. qu'il lui avoit donné quantité de 
pièces d'or. Mais en vérité c'eft prendre trop 
à la lettre ce jù£ement d'Horace ; l'eftime 
qu'Alexandre avoit pour Homère doit faire 
juger plus avantageusement de fon goût pour 
la Poëfie . que la libéralité quMl fit à ce mé- 
* chant Poète n'en doit faire jueer defavanta- 
geufement. Les liberalitez des Princes magni- 
fiques comme Alexandre , ne marquent pas 
toûjours leur goût pour Les ouvrages qu'on 
leur prefente. Ce font fouvent des excès de 
leur magnificence qu'on n'a pas toûjours mé- 
ritez. Ils font comme les Dieux, ils recom- 
penfent notre bonne volonté & notre zèle % 
car ils n'ont pas toûjours comme Augufte, 
de* Horaces , des Virgiles & des Varius fur 
qui verfer leurs dons , ni y comme le Roi , 
des Defpreaux , des Corneilles & des Raci- 
nes, ou , pour me fervir d'une comparaifon 
plus familière , ils font comme les habiles 
Jardiniers qui cultivent &arrQfent fouvent des 
plantes , moins pour les fruits qu'elles ont dé- 
jà portez, que pour ceux qu'ils efperent qu'el- 
les 

* Efift. i* Liv, i. vjl 241.. 
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ks porteront à l'avenir. Le Roî a plus don- 
né que ni Alexandre , ni aucun autre Prince 
du monde , & nous ferions bien malheureux: 
s'il n'avoit jamais donné que par goût ; car 
comme perfbnne n'a le goût plus fin ni plus 
délicat ; moins de gens auroient eu part à fa 
magnificence. M. Dacier & moi favons au 
moins qu'il y a trente-cinq ans que nous ri- 
vons de fes bienfaits, & nous n'avions enco- 
re rien fait alors qui en fût digne ; ce que 
nous avons pû faire depuis , s'il a quelque 
mérite , elt dû à ces regards favorables qu'il 
ajettez fur nous. Le prefent fait «à Chœri- 
lus par Alexandre ne doit donc point nui- 
re à ce Conquérant ^ ni nous obliger à rien 
rabbattre du prix de l'éloge qu'il a fait d'Ho- 
uiere. 

Venons à Ariftote. M. de la M. qui ne , 
trouve rien de difficile, ni qui foit au defTus 
de fon Art , n'eft pas embarraffé à reCufer le 
jugement de ce Philofophe. Et voici le bel 
expédient qu'il a imaginé. 

Pour Ariftote , dît-il ^ je croiroh que peut-être 
a-t-il voulu flatter fon Prince , fi fon Art Poeti* 
que eft poftcrieur au goût d'Alexandre pour VIlia* \ 
de. Cela n'eft -il pas bien fubtil ! Ariftote j 
voyant le goût que fon Prjnce avoit pour l'I- . 
liade, a voulu v trouver fcn Art bon gré mai J 
gré. Mais fi lelon M. de la M. Alexandre 
n'admiroit qu'Achille , comment donc Arif- 
tote, bon Courtifan comme il étoit, & vou- ? 
lant faire fa cour à ce Prince , a- 1- il eu le j 
mauvais fens de faire voir que le caraâere 3 
d'Achille étoit celui d'un méchant homme ? 

Coin- 

» 

» 
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Comment n'a t-il pas plûtôt relevé ce Héros* 
auquel fon Maître vouloit reifembler ? Com- 
ment n'a t-il pas donné dans l'idée qu'a env 
braffée M. de la M. que l'Iliade n'eft que l'é- 
loge de cet*omme fougueux & emporté? 

Notre Critique voit bien le peu de fonde* 
ment de cette imagination. 11 a recours à une 
autre, car il eft fécond: Je croi du moins, dit- 
il , que fon efprit de fy/iême lui ayant fait entre» 
voir un Art dans les poèmes d* Homère , il eft de* 
venu amoureux de fa découverte , & qu'il a 
employé. pour la juftifier , cette fubtilité objcure 
qui lui était naturelle , . & qui donne tant de pei- 
ne aux Commentateurs quand ils travaillent à te 
rendre intelligible & folide. 11 n'y a rien au 

{ monde de plus rifible. VoiPà donc la Poëti- 

j que d'Ariftote , c'eft-à-dire , un des Ouvra- 
ges des plus parfaits , & du plus grand fens 

; qui ayent jamais été faits'' fur aucun Art , le 
voilà traité de vifion &de chimère; c'eft l'ou- 
vrage d'un fou à- qui un efprit de fyftême a; 
fait entrevoir dans Homère un» Art qui n'y 
eft point , & qui n'ayant pas voulu perdre fa 

j découverte , dont il étoit amoureux , a eu 
recours à fon obfcure fubtilité pour la foûte- 

, nir. Et en m^me temps l'excellente Traduc- 
tion qui a été faite de cette Poétique , & le 
favant Commentait qui l'accofhpagne , les 
voilà traite! de travail forcé où l'on a bien de 
la peine à rendre fon Auteur intelligible & 
folide. Voilà une profonde décifïon de M. 
de la M. C'eft ainfi .qu'il traite l'Ouvrage de 
M. Dacier fur la Poétique d'Ariftote, cet Ou- 
vrage auquel un des plus dignes Académi- 
ciens*^ 
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cièns*, & un des meilleurs écrits du flécle. 



rtjf aujourd'hui pour Us François défloré excel- 
lât* traàuâïon que mus en avons , & cmejt 
accompagnée des meilleures Notes qut ayent peut- 
être jamais été' faites fur aucun Auteur de l An- 
tiquité. M. de laM. n'apperçoit qu une fabule 
oblcurité dans un Ouvrage ou 1«P»£^ V «* 
trouvent tant de vérité , de ra.fon i & d lu 
niiere. Jules de la Menardiere plus «oyabi« 
que M. de la M. quoi- que repreh^fi^ 
beaucoup de chofes . parle, b^nam^; 
dans fa Poétique , £ Us î"< g*\ 

donnent A+iflot* & Horace -m font pas gjMJJj 
dues dit- il, nous pouvons dire en revanche que, 
t H "\::J:,l ~ n J Jt*i*. ell tellement ratComa^ 



tas Cuivre leurs penfev* j - ^ a - - , # 

rappelle la Poétique d'Ariftote, la fource des 

WL que nous avons fur ^ff^kJau 
pour bien expliquer cet Art , tlfaut s *"" htr *« 

me de i 
m$ de e 

l-appelle Ts'auVes Hommes. Ef. | 
■ïKSi qSilfemble que la Rat-* 

* 

*, îe VAcaiemu fur Us Occupation, d,. la Corn,- 

* • 
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déclarer fa volonté fur les matières qu'il explique. 
L'Abbé d'Aubignac dans fa Pratique du Théâ- 
tre dit : Il faut qu'un Poète s'applique à la lec- 
ture de la Poétique d'Ariftotè & de celle d'Hora- 
ce y & qu'il les étudie férieufement Çff, attentive- 

| ment. Voilà comme ont parlé & comme par- 
leront toûjours les gens ienfez. Et Ton doit 
encore plus tenir ce langage aujourd'hui, que 
la beauté & la vérité de cette Poétique ont é- 

ité mifes dans un fi grand jour. 

Après que M. de la M. a fait ainfi favanv- 
ment& raifonnablement i'hiftoire de N la répu- 
tation des Ouvrages d'Homère chez les Grecs, 
il fait voir avec la même fuffifance comment 
ils parvinrent chez les Latins , & la caufe de 
l'effet qu'ils y firent. . * # 

Comme ils ne parvinrent aux Latins, dit-il y 
que foûtenus déjà des fuffr âges de la Grèce , ils y 
jurent reçus avec refpeft, & ils y excitèrent l'é- 
mulation de s* Ecrivains dans les differens genres r 
y chacun ne fongeant qu'a difputer le prtx à fet 
rivaux prefens , fit , pour ainft dire , les honneurs 
de fon Pars & de fon fiécle. N'eft-ce pas là U- 

ne conjeélure bien ingenieufe & bien con- 
cluante ? Toute Teftime que les Latins ont 
témoignée pour Homère r tous les éloges 
qu'ils lui ont donnez, ire font qu'un effet de 
leur civilité , ils font les honneurs de leur 
Païs à un étranger qui avoit de la réputation 
<?ans le lien , & ne fe fouciant point de rien 
difputer un mort , ils ne s'attachoient qu'à 
leurs Rivaux prefens. M* de la M. n'eft ni (ï 
jaloux ni ii civil. , r «. 

• Et 
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* Et Von regarde Homère [ans jaloufie non 
feulerrtent comme le Pere de la Poëfie ^ de /'£- 
loquence , ce qui itoit vrai , mais encore comme 
le modèle de la perfe&ion , ce que je ne croi pas 
fouienabie. Ceci jure un peu contre ce qui ' 
précède , car la civilité peut bien porter à 
marquer de l'effigie, mais elle ne porte point 
* à # regarder quelqu'un comme le modèle de la 

\ perfeâion , quand il çn eft fi éloigné. Sans 
nous arrêter à cette contradiâion , profitons 
de l'aveu de M. de la M. Homère a été 
regardé comme le modèle de la perfeâioa 
par les Latins. C'eft quelque chofe, car ce 

I légitiment ne peut venir que d'#n fond de 
perfuafion. Notre Cenfeur s'y oppofe, & ne 
croit pas cela foûtenable 7 qui croira-t-on? 
Les Latins font véritablement d'un côté, 

L ' mais M. de la M. eft de l'autre. , 

( A propos de perfedion il eft necefîaire de 

1 détromper ici pour une bonne fois ceux qui 
accufent les admirateurs d'Homère de regar- [ 
der ce Poëte comme la perfe&ion même *eii 
tout & par tout. 11 y a deux fortes de per- ! . * 
feéïions, la perfeûion abfoluë, & la perfec- 

! tion par comparaifon. La première ne fe j 
trouvera jamais dans les ouvrages des hom-/ 
mes ; ils porteront tpûjours les marques de! 
leur infirmité. 11 n'y a donc pour eux que ; 
la féconde , & c'eft celle d'Homère. Jt^fV - 
qu'ici il a joui de ce fécond clegré d'honneur, 
qui eft fans doute le premier pour les hom* 

L mes, car jufqu'ici il n'a rien parû qui l'ait ni 

'* fur- 

******* 
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tfurpaffë, ni même égalé. • Horace , qui eft 
/ celui des Latins qui a examiné le plus âfond. 
Itfes Poèmes , & qui par cette'raifon eft auffi 
I celui qui les a le plus louez, y reconnoît des 
taches , mais il a foin de nous avertir qu'ei- 
\ les font en petit nombre , & que ce font de 
ces taches légères qui ne choquent point *, 
& qui naiïfent ou d'une négligence pardoa- * 
nable , ou de l'infirmité naturelle aux hom- 
mes. Voilà les fautes qu'il reprend, ouplû- 
fôt qu'il exeufe dans Homère. Et lix vers 
plus bas il fait bien encore connoître com- 
bien ces fautes d'Homère font légères & in- 
capables defluire à fa réputation quand il dit 
qu'il s'étonne que Chœrilus ait bien rencon- 
tré deux ou trois fois , & qu'il eft véritable- 
ment fâché s'il arrive à Homère de fommeiller 
en quelques rencontres ; il fe moque toû- 
jours du premier en l'admirant deux ou trois 
fois, & fl admire toujours l'autre , lors mê- 
me qu'il a le plus de dépit des fautes légères 
qui lui ont échappé. Longin dit f la même 
chofe, car il aflure que bien que ces grands 
hommes n'ayént pas été exempts de fautes, 
ils avoient pourtant quelque chofe de furna- 
-turel & de divin. Il dit qu'uivfeul des beaux 
traits, & des penfées fublimes qui font dans 
leurs Ouvrages peut payer tous leurs défauts. 
jBdss bien plus , ajoût£-t-il , fefl que fi aueU 
qu'un ramaffoh enjemble toutes Us fautes aut [ont 
dans Homère , dans Demoftbene , dans Platon, 

* Poctiq. vf. 351. . f Dans fin Traité du Subli- 
me. Cbap. 30. . * 
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& dans tous ces autres célèbres Héros , elles ne 
feraient pas la moindre ni la millième partie des 
bonnes chofes qu'ils ont dites. C'efl pourquoi 
l'envie n'a pas empêché qu'on ne leur ait donné 
le prix dans tous les fié de s \ & per/bnne juj qu'i- 
ci n'a été en état de leur enlever ce prix , qu'ils 
conservent encore aujourd'hui , Çff que vraifem- 
blablemcnt ils conserveront toujours. 

1 

Tant qu'on verra les eaux dans les plaines courir. 
Et les bois df pou fiiez,, au Printemps refleurir. 

. j'avoue qne je fuis affe^ fottepour croire que f 
ces éloges de deux* fous comme Horace & 
Longin, doivent confoler Homère des cen- \ 
fures & du mépris de deux fages comme 
Saint-Sorlin & M. de la M. J 
I Ce qui contribua encore à augmenter par- 

, mi les Latins , le refpeÔ pour Homère, c'eft \ 
la conduite de Virgile: Ce Poète ? dit-il, ayant 
bien voulu imiter Homère , & avouer fon imi* 
L tation fans faire valoir ce qu'il y ajoûtoit dïinven- 
• tion , de jujleffe , & d'élégance , le préjugé en 
acquit epcote plus d? empire , & la longue pojjef* 
! [ton du premier rang fut prtfe enfin pour un droit 
incontejlable. C'eft-à dire , félon ce grand 
Critique , que Virgile ayant été affez niais 
pour imiter Homère & pour avouer qu'il Ti- 
mitoit , & de céder ainfi par une^fotte mo- 
. deftie , ou par une civilité mal entendue le 
premier rang , dont il pouvoit fe mettre en 
| poflcffion, Homcrc pafla fans contredit pou* 
le premier 3es Poètes , car qui eft-ce qui au- 
xou difputé quelque chofe à un Poëte'à qui 

Vir- 
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Virgile même çedoit. M. de la M. n f a eu 
/ garde d'être lî bénin. Il crie qu'il imite Ho- 
mère, niais en même-temps il crie qu'il y a- 
joûte , qu'il le reforme , & qu'il l'embellit. 
11 fe moque de ces avilirez & de ces modef- 
ties. Cependant Homère eft bien heureux , il 
profite de tout. M. de la M. a fait plus 
d'honneur à ce Poète par fon imitation, que 
Virgile ne lui en a fait par la tienne. Mais 
que M. de la M. nous apprenne donc en quel 
endroit de fes Ouvrages Virgile a fait cet a- 
vea qu'il imitoit Homère. 11 n'en a pas dit 
un feul mot, & cela auroit été même inuti- 
le. Les Poèmes d'Homère ctoient fi connus, 
que Virgile n'avoit que taire d'avertir de fon 
imitation. 

Comme les éloges qu'on a donnez à Ho- 
mère embarraffent toujours M. de la M. mal- 
gré l'audace de fes^conjeâures & de fes dé- 
cifîons , il voudroit bien les décrediter: 
Qtfon me permette ici , dit- i 1 , une réflexion v 
. Tous ces éloges que les Auteurs font des Ecri- 
vains des fiecles pafjez font ordinairement fort fuf 
petits. A qui font-ils fufpééte? A\^c rçéchans 
Poètes, aux mauvais Critiques; mais nulle- 
ment aux grands Poètes , ni aux Connoif- 
leurs. * // ne faut pas prendre à la lettre ce 
que Ciceron dit de Demofihene % ni ce qù 'Horace 
dit de Pindare , c\ft fouvent un détour de la va- 
nité qui loftc volontiers les morts pour fe dijpenfer 
de huer les vivans. Voilà le dernier retran- 
chement de ces Ecrivains , ils reeufent toû- 
jours les anciens Juges , & M. de la M. eft 

très 
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itres fidelle ici , félon fa coûtume , à fon 
;Saint-Sorlin , dont tout fon difcours n'eft 
# ! que la paraphrafe. Cet homme fi fenfé pour 
faire voir qu'Homère eft un méchant Poète, 
ne fait pas d'autre fecret que de faire voir que 
les louanges qu'Horace lui donne , doivent 
être fort fufpeâes. Et pour cet effet il af- 
l$re, non qu'elles font outrées , mais fauffes , 
Ç«f ironiques, & c'eft, dit -il , ce que les faux 
Savans n'ont pas vû ; Les ejlimateurs d'Homè- 
re y dit -il , s % eftiment bien appuyez dans leurs 
fentimens par les grandes louanges qu'Horace lui 

a données dans fon Epître à Lollius Les ■ 

. défauts de ce Poète ont été cachez à ces faux Sa- 
vans par les fauffes Çff fines loilanges qu'Horace 
lui a données , dont le fecret n*ejl connu que par 
les efprits les plus judicieux & les plus délicats. 
Virgile en V imitant prefyue par-tout, même dans 
plufieurs de [es plus grandes impertinences , n'a 
pas eu fefprit de dtfcernement qu 9 avoit Horace. 
Ceft donc en Horace la plus fine Critique qui fut 
jamais, d? avoir loti é Homère. Cela ne deman* 
de pas de grandes réflexions. Voilà l'homme 
que fuit par-tout M. de la M. N'eft-^ce pas 
faire, un bel ufage de fa Raifon ! 

Si nous examinons les motifs qui font agir 
ces grands Auteurs, nous les trouverons en- 
core plus pitoyables. CV/Î, dit M. de la M. 
un détour de la vanité qui loùe les morts pour ne 
pas loûer les vivans. Selon lui Ciceron n'a 
tanHoiïé Demofthene que pour s'empêcher 
de loufcr les Orateurs de fon temps. Et Ho- 
race ne loue Pindare que pofcr ne pas lotie* 
les Poètes Lyriques fes Contemporains & fes 

K Ri- 
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Rivaux. Voilà un raânement de la Yariité ; 
I Saint-Sorlin dit que c'en eft un de l'envie, 
I 11 eft petfuadé qu'on ne loiioit l'Iliade &1'E- 
) neïde que pour ne pas loiier Clovis & la Mag- 
| delaine ; & notre Cenfeur croit encore qu'on 
I ne loiîe aujourd'hui Pîndare, comme Horace 
| Ta loué, & qu'on ne loiie Malherbe que pour 
I ne pas rendre juftice à fes Odes , ainfi toutes 
i les louanges qu'on donne aux Anciens, font 
J données aux dépens des Modernes. Mifera- 
ble prévention. Les Connoifîeurs louent 
\ tout ce qui eft louable & mettent à chaque 
i chofe fon prix. 

Mais je veux , dit - il * ^ que ces éloges y que 
ces préférences partent quelquefois (Tune véritable 
modeflie , faudrait - il pour cela prendre les Au- 
teurs mode/les au mot & tirer avantage contre 
eux de finjuflice qu'ils fe feroient? M. de la M. 

n'a rien à craindre de ce côté-là , il y a mis 
bon ordre. 

Regardons toujours les chofes en elles - mêmes , 
ajoûte-t-il , & fi elles font a notre portée , n'en 
jugeons jamais fimplement fur V'autorité des au- 
tres. Cela eft trop plaifant d'entendre parler 
ainfi M. de la M. qui juge d'Homère fans fa- 
voir même lire en fa Langue. Eft- ce regar- 
der la chofe en elle-même ? ïfomere eft-il à 
fa portée ? 

Fujfent 'ils tes Juges les plus competens fur la 
matière dont il s* agit , ils nous doivent des rai- 
fons j & des raifons qui nous éclairent. Ne di- 
roit-on pas qu'on a loué Homère & Virgilé 
ftns en donner tes raifons ? Eh on n'a fait 

» P»£. 134. 
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autre chofe. Ariftote, Horace, Denysd'Ha- 
v licarnaffe, Quintilien, Plutarque , Longin, 
& de notre temps le P. le Boflu M. Def* 
preaux , M. Dacier en ont donné tant de rai^ 
fons ,* & des raifons fi fortes , que fi M. de 
la M. n'en eft pas éclairé , ce n'eft pas leut 
faute ; & Ton peut lui faire le même repro* 
che qu'Horace fait à un homme qu'il vouloït 
guérir ; # Tu ne veux ni rien apprendre , ni rien 
écouter , ni croire tes Maîtres. 

Après avoâfc rendu compte des raifons da 
fuccès qu'HBfriere avait eu à tort chez les 
Grecs & chefc les Latins, M. de la M. vient \ 
à rendre raifon du fuccès qu'il a eu dans les 
«derniers fiécles. 

Quand les Lettres , dit - il , ont commencé 
refleurir dans les derniers fiécles , on n'a pu par- 
venir à la connoijfance de fes Ouvrages que par des 
études profondes ; il a fallu apprendre les Lan- 
gues prefque oubliées , Ç«f dont il étoit impojjibh . 
de diÇcerner la force , ni les grâces particulières*. • 
Cependant 4Vec cette connoijfance imparfaite les 
Savans n'ont pas laijfé- de lire Homère , & de 
croire V entendre par -tout. Il n'y a point de^ 
Comédie plus plaifante que tous ces raifon- 
nemens : pour connoître Homère il a fallu 

* faire des études profondes , & étudier faLan- 

• gue, mais comme il eft impoffible de ]& bieiî 
favoir , on n'en a eu qu'une cônnoiffance 
imparfaite , & on a crû entendre ce qu'oa • 
n'entendoit point. Voilà pourquoi M. de la 

• K 2 M. 
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M. plus prudent , s'eft délivré tout d'un coup 
de ce travail trop pénible , & fans faire ces 
études profondes , & fans étudier la Langue, 
il eft parvenu à connoître fi parfaitement 
Homère , qu'il a été en état de le cofriger, 
de le reformer, de l'embellir. Cela n'eft-il pas 
plus commode? 

Je ne dis rien fur cette prévention , qu'on 
ne peut difcerner la force , ni les grâces par- 
ticulières de la Langue Grecque ; on en a dé- . 
ja vû l'injuftice , & je crois avoir montré 
qu'il n'y a point de Langue po# l'intelligen- 
ce de laquelle on ait tant deiecours que pour .. 
celle-là. 

Pour augmenter le ridicule de ces premiers 
Savans qui croyoient entendre le Grec , il 
1 ajoûte , * JoUt les charmoit , jufques- là qu'en 
prononçant les vers de V Iliade ou de ÏOdyjfée f 
ils fe paffionnoient fur leur harmonie , qui peut- 
être dans leur bouche auroit fait pitié a Homère 
même. Mais le ridicule retombe fur ce Gen- fc 
feur qui ne devoit jamais parler de ce qu'il 
ne connoît point. Il ne fait pas qu'après tout 
ce que les Anciens nous ont laiflé fur la mé- 
lodie Grecque , il n'eft pas polfible qu'on fe 
trompe fur l'harmonie des vers. 

De4à font nez les Commentateurs 9 continué- g 
t-il , fui n'ont entrepris d'expliquer Homère que 
dans la ferme réfolution de tourner toutes fes Pra- 
tiques en pr/ceptes. M. de la M. en veut fort 
aux Commentateurs d'Homère. Ils lui au- 
îoient pourtant épargné bien des ridicules s'il 

avoit 
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^voit fû en profiter. Ils n'ont point du tout 
eu en vûë de tourner toutes fes Pratiques en 
. préceptes , jnais de confirmer la vérité des 
préceptes , par fes Pratiques , & cela eft très ( 
différent. Après qu'un Art eft établi, &que j 
fes Règles font trouvées , les meilleurs Corn- f 
mentateurs font ceux qui favent juftifier ces j 
Règles par les exemples marnes qui les ont; 
fait trouver. „ : 

Ce qu'il ajoûte qu*/// emploient tantôt un 
principe pour relever le mérite d'un endroit f 
tantôt y fans y prendre garde , ils louent excejji- 
ventent ce qui ferait une faute grojfiere félon le . 
principe qu'ils ont pofé r & que dans l'ardeur de 
toiler Homère , le contradictoire ne leur coûte 
rien , &c. C'eft un reproche vague auquel 
je ne puis répondre. Je dirai feulement que 
fi ce Cenfeur avoit cité les endroits , il fe- 
roit tout étonné que c'eft lui qui fe trom- 
pe , & que les Commentateurs ont rai- 
son. * 

* /Jt font prodigues , dans leurs remarques \des 
points d'admiration. Mais fi ces points d'admi- 
ration font bien placez , il n'y a rien de 
mieux. M. de la M. ne fait pas combien il 
eft 'rare de trouver des gens qui fâchent ad- 
mirer à propos. C'eft cette favante Aâmira- 
tion que Platon âppelle la mere de la Sageffe. 
Je fuis fâchée que M. de la M. en foit fi é- . 
loigné. Il feroit heureux çie l'avoir apprife. 
11 m'auroit fait grand plaifir de me mettre en 
état de placer, beaucoup de points d'admira- 

K 3 tien 
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tion fur fon Poëme, & de m'applaudir de le^ 
avoir heureufement placer. 

C'étoit-là le peuple adorateur d'Homère , il 
n'êtoit connu que d'eux feuls. \Poilà comme 
font ces Meilleurs , ils traitent d'idolâtrie 
Teftime & l'admiration que les Savans ont 
pour Homère. Il n'étoit connu que <P eux feuls. 
J)e qui pouvoit-il être connu que de ceux qui: 
avoient fait ces études profondes , & qui a- 
voient étudié là Langue ? Malheareufement 
ces temps de ténèbres ne portoient point des. 
Saint-Sorlin, des la M. Et comme ils avoient 
intérêt^ dit- il , qu'il fût excellent , afin que leur 
favoir ne fut pas frivole , Çfj 5 qu'on les juge at 
s bien payes: de leurs peines , ils venoient atfénient 
' à bout de fe le perfuader. a eux-mêmçs. Voilà 

comme l'ignorance s'eft moquée du favoir 
dans ces derniers temps; les Savans & ceux 
qui fe font appliquez à commenter Homère, 
ont intérêt qu'il foit excellent, afin que leur 
favoir ne foit pas frivole , & qu'on en fafle_ 
quelque cas. Mais fi c'eft là Tintât des, 
Savans, je demande à M. de la M. les igno- 
rans n'ont-ils pas auffi le leur ? Quel eft-il ? 
N'a#-ce pas que le favoir foit décrié , afin 
que leur ignorance ne foit pas méprifée ? De 
ces ^eux intérêts quel eft le plusjufte , le 
plus honnête , le plus utile ? M. de la M. 
Mgnore tout le mérite du favoir. Homère 
K ravoit bien connu, & il le fait connoîtrepar 
v un trait qqi le relevé infiniment , & qui en 
donne une idée magnifique. C'eft dans le- 
XIII. Livre où ce Poète parlant de Jupiter 
& de Neptune , dit que ces deux puiffants- 

Dieux 
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Dieux n'avoient l'un fur l'autre aucun avan- 
tage du côté de la nailfance f étant tous deux 
fils de Saturne , mais que Jupitïr étoit l'aîné^ , 
& qu'il avoit plus de çonnoijjances ; mot à mot , 
qu'il favoit plus de chofes. En effet c'eft le de- 
gré de fcience qui fait le degré d'élévation.; 
Et quelqu'un a fort bien dit que le Savant efi\ 
le Dieu de l'Ignorant. Qu'on ne m'accufe \ 
point de parler ainfi pour moi; je n'ai jamais | 
prétendu à ce favoir qui rend refpeâable, je \ 
nç mè fuis jamais afnufée à lire ou à écrire 
que*pour me délaffer des occupations, que 
les femmes doivent regarder comme leur 
principal- & leur plus indifpenfable devoir. 
Mais j'honore, je refpeéte les véritables Sa- 
vans , ces grands perfonnages qui* par leurs \ 
lumières éclatent tous les hommes <îanstj|ps 
les temps. . 

// nte/i donc pas étonnant que la réputation 
d'Homère refleurit dans [on ancien éclat , puifqûe 
prefque r à l'exception de Scaliger, tons ceux qui 
fouvoient le lite dans [a Langue s* ac cor dotent à 
le traiter de Divin. Au moins voilà un aveu 
fincere. M. de la M. reconnoît que tous 
ceux qui le lifoient dans fa Langue le trai- 
toient de Divin, il y avoit long- temps qu'il 
étoit en pofTefîîon de ce titre, puifque Platon K 
même l'appelle le Poète très Ùivih , confor-» ■} 
mément à fon fiécle le plus éclairé qui aitja- \ 
mais été. Mais il leur oppofe Scaliger , il 
devoit dire'Scaliger le pere , c'eft-à-dire , le j 
plus méchant ^ritique qui ait jamais été. 
Voilà le grand jugement de M. de la M . II 
oppofe à cette foule de Savans un Homme 

K 4 - - : feul, 
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feul , & un Homme dont Je goût étoît fort 
dépravé. Il faut avouer que la Nature lui a 

■ donné une Tieurenfe aptitude à fe révolter 
contre les opinions les plus -générales & les 
plus reçûes. 

Enfin font venues les Traduaions Fran- 

/ çoifes , dit M- de la M. & il me fait l'hon- 
neur de dire que la mienne eft Ja meilleure. 
Malgré cet éloge je fens encore combien 
elle eft défedueufe comparée à fon Original; 
* Cette Traduction , dit - H , a trouvé trois .fortes 
de Lecteurs , des Lecteurs prévenus qui ont ad- 
miré Homère ; des Leéleurs dégoûtez qui font 
méprifé , & qui Font regardé comme un Ecri- 
vain miferabîe , ^ des Leéleurs modérez y 
qui y trouvent beaucoup de beautez , mais 
qi£ s 7 ennuyé nt à la plus grande partie Poè- 
me. 

Je me déclare fans honte de ces derniers r 
dit • il , & je prétends que l'admiration des pre- 
miers Jiécles ne fait rien contre nous. M. de la 
M. a fi bien détruit les caufes de cette admi- 
ration, qu'on ne doit pas s'étonner qu'il n'en 
foit plus ni l'efclave , ni la duppe. Le plaifir 
qu'Homère a fait dans tous les temps y dit-il , n'a 
été qu'un plaifir fondé fur la nouveauté y fur les 
monumens tkftoriques , Jur un refpeél aveugle 9 
en un mot .piaifir cTillufion Ç«f de prévention fon~ A 
dé fur l'autorité des fuffrages. Tout cela n'ejl 
point la Haï fm. Et c'ejl à elle feule qu*il appar- 
tient d'appretier toutes chofes. Cela eft clair. 
Tous ceux qui ont loué âLadmiré Homère 
jufqu'ici ont été trompez"ar un vain plai- 
fir. 

• Pag. IJ7. . 
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fîr. Tous ces grands hommes qui ont 1 fait des 
études profondes , qui ont étudié la Langue 
d'Homère , & même qui l'ont parlée , ont 
été dans l'illufion & dans la prévention. Mais 
il eft venu de nos jours trois Hommes in-; 
comparables , l'Auteur du Clovis , celui du 
Parallèle, & M. de la M. dont Dieu a fufci- 
té l'ignorance pour diflîper cette illufion & 
cette prévention. Quel bonheur pour notre 
fiécle! ♦ 

M. de la M. s'abbaifTe enfujte * à rendre 
raifon au Public de fon entreprife , il traite 
de la Traduâion , & il fe défend principale* 
«ent fur le ridicule qu'on pourroit lui don- 
ner d'avoir choilï un Ouvrage pour lequel il 
paroît n'avoir pas afle2 d'eflame, & il fe dé- 
fend fort bien. Ceux qui ont regardé Homè- 
re comme un original parfait & inimitable y 
ont dû en trouver la Traduétion au deffus de 
leurs forces, & craindre de pafîer pour témé- 
raires de Pamir choilï pour le traduire. Mais 
M. de la MTqui le prend pour un Poëte fort 
méprifable , & auquel par confequent il eft 
fort fuperieur, n f a rien à craindre de fon en- 
treprife , il peut fort bien eftropier Homère , 
& dire qu'il lui fait honneur. J y ai pris , dit- 
il f , de r Iliade ce qui m? a parâ devoir *n être 
eonfervé , Çs^ j 9 ai pr is la liberté de changer , il 
devoit ajoûter , & de retrancher y ce fttefai 
crû defagréabte. Nous verrons dans la fuite 
s'il a eu raifon. 

\ Il traite des Principes de la Traduâion , 

K s àe ' 
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de la Traduâion Littérale , & de la Traduc- 
tion Elégante , & il méfait l'honneur d'ad- 
mettre mes prncipes, de fe déclarer pour la 
dernière, & dedonner même ma Traduction 
pour une aflfez bonne preuve de ce que j'ai 
avancé. Je dois cet éloge au peu de connoif- 
fance qu'il a de l'Original , car s'il l'avoir 
connu, s'il avoit lû feulement deux vers d'Ho- 
mere , il auroit rendu plus de juftice à mon 
Ouvrage, c'eft à-dire, qu'il en auroit parlé 
moins avant^geufement. 

J'ai dit que la Traduéh'on Littérale eft une 

t Traduâion fcrvile, qui par une fidélité trop 
fcrupuleufe, devient très infidelle , car poq§ 
.conferver la lettre, elle ruine l'efprit, ce qui 
eft l'Ouvrage d'an froid & fterile génie ; au 
lieu que la Traduâion Elégante eft une 

L Tradudion genereufe & noble, qui en s'at- 
tachant fortement aux idées de fon Original,, 
cherche les beauté* de fa Langue , & rend 
fes Images fans compter les mots ; qui ne. 
s'appliquant principalement qcrà conferver 
l'efprit, ne laifle pas dans fes plus grandes 
libertez de conferver auffi la lettre , & qui * 
.par fes traits hardis , & toujours vrais , de- 
vient non feulement la fidelle copie de fon- 
origirtHl, mais un fécond original même, ce 
qui ne peut être exécuté que par un génie no- 
ble & fécond. 

M. de la M. n'a pas aflez pefé fur ces pa- . 
rôles, qui font voir qu'on ne doit & qu'on 
ne peut mettre fous cette efpece de Traduc- » 
tions élégantes , ces Traduûions qui s'é- 
loignent 4e$ idées du Poète., qui ne çonfer- 

vent 
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vent pas la beauté de fes images, & qui lui 
prêtent des chofes peu convenables , & qui 
ne font en aucune manière du même ton. 
C'eft ce que jj'efpere de rendre fenljbledans 
l'examen que je ferai de quelques endroits de 
fon Poëme. 

* Il entreprend enfuite de faire l'Apologie 
de notre Langue. Perfoune n'eft plus per- 
fuadé de fa beauté que moi, car je l'admi- 
re toûjours dans^nos grands Ecrivains. Mais 
cela n'empêche pas que je ne foûtienne tou- 
jours ce que j'ai avancé ,- qu'il Veli pas pof- 
fible d'y faire pafler la force , l'harmonie , la- 
nobleflè, & la majefté des expreffions dTÎé- 
mere , ni de conferver l'ame qui eft répan- 
due dans fa Pocfie , & qui fait de tout fon > 
Poëme comme un corps vivant & animtf.Vj 
Gomment M. de la M. peut-il me contefter j 
ce principe , lui qui ne fait pas un mot de \ 
Grec? 11 n'y a point d'homme fenfé quicon- \ 
noilTant la Langue Grecque n'avoue que la 
nôtre ne peut lui être comparée, ni en abonM 
dahee, ni enfofee, ni en harmonie , ni en! 
magnificence, ni en majefté , & qu'elle man4 
que de toutes les rellources quflbn trouve) 
dans l'autre pour fortifier ., foûtenir, & anM 
mer la di&ion. M. df} la M. veut prouver le i 
contraire, & voici les beaux argumens dont 
il fe fert. 

Sur-quoi peut-on fonder , dit- il*, ce defava**-- 
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puiffe bien exprimer ? Pour un homme d'ef- 
prit voilà un raifonnement pitoyable. Qui 
doute que ce ne foit la difette des mots qui 
fafle laypauvreté d'une Langue. 11 n'y arien,, 
dit-il, qu'elle n'exprimer. C'eft cequeSaint- 
/Sorlin avoit dit avant lui ; il prétend que 
/nous avons plus de phrafes que les Grecs. 
& que les Latins: Quanta P abondance > dit-il, 
j un Poète François qui a eu une belle & forte 
fenfée y s 9 efi- il jamais plaint qu'il n r ait pu trou- 
ver des termes pour l'exprimer ? Mais il y a ex- 
primer & exprimer. Je fuis perfuadée qu'il n'y a 
rien que la Langue Suifle & le Bas Breton n'ex- 
priment. Sont-ce là des Langues riches & 
abondantes? La Langue abondante eft, non 
scelle qui peut exprimer toutes fes idées r 
mais celle qui préfente un choix. Or il n'y 
en a aucune de fi-heureufe en cela que la 
Grecque. Il y a une infinité de«chofes où la 
| .nôtre manque de termes , c'eft- à- dire , de 
\ freaux termes , de termes nobles. M. DeG- 
i preaux même, plus croyable que M. delaM. 
* fur notre Langue , & qui s'en eft fervi plus 
heureufemeiu , en tombe d'accord : La Lan- 
gue FranÇfiife , dit- il , e(l principalement capri- 
cieufe fur les mots , & bien qu'elle foit riche 
en beaux termes fur d% certains fujets f il y en 
a beaucoup vu elle e/î fort pauvre, il n'y a 

point d'Ecrivain , s'il n'eft follement amou- 
reux de fon exprelîîon , comme cela arrive 
quelquefois , qui ne le fente. Et en vérité 
nous avons grand intérêt , M. de la M. & 
moi, que cela paiîe pour confiant, afin qu'on 
ait moins de chofcs à nous reproche* fur ce 

qu'Ho* 
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qu'Homère perd dans fa Traduélion ^c; dans 
la mienne. 

* Eft ce le défaut à % Elégance qu'on reproche* 
rosi à notre Langue r mais qu'y a-t-il qu'elle 
n'exprime avec la force & les grâces propres 
au fujet\ M. de la M. contente d'ordinai- 
re de la première apprehenfion des objets qu'il 
envifage , c'eft pourquoi il fe trompe fi foa- 
vent. Perfonne ne niera que nous n'ayons 
des Ecrivains qui ont écrit avec éleeance. 
Mais cette Elégance n'approche point de cel- 
le des Grecs, Et en voici uneraifon qui me* , 
* ■ paroît décifive: l'Elégance eft la fille de l'A-] | 
bondànce , on écrira toûjours plus élegam-| 
ment dans une Langue qui préfente un choix; 
fi notre Langue elt donc pauvre fur cer- 
\ tains fujets , comme on n'en peut pas dou- 
ter, elle fera moins élégante r & par confe- 
quent, &c. 

Pour faire encore mieux, fentir à M. de la 
M. l'avantage que certaines Langues ont fur 
les autres & du côté de la richeilè & de l'é- 
légance , & de tout ce qui fait la beauté des 
Langues , c'eft qu'Homère a été traduit en 
vers Latins par un Allemand f , & cette 
Traduction eft non feulement fkielle ,„mais 
élégante. Homère y eft reconnoiffable, il y 
a cependant quelques fautes qui lui ont échap- 
pé , ce qui eft bien pardonnable dans un fi 
v grand & fi difficile travail , & cette Traduc- 

. K 7 tion 

* ?ag. »4^. Elégance. - t IMas Latine réé- 
dita Helio Eobano tUffo interprète, jtfud CuilL 
' 2forelium if yo* 
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tion^ut être citée pour exemple. Je de- 
mande donc d'où vient que ce Poëme Latin 
a tant d'avantage fur le Poëme François? 
Cet Allemand avoît-il plus de génie pour la 
Poëfïe que M. de la M. je n'ai garde de le 

fenfer; cet avantage vient donc de ce que la 
<angue Latine eft plus riche,. & par confe- 
quent plus élégante que la nôtre. La Lan- 
\ gue Latine a autant d'avantage fur la. nôtre 
que la Grecque en a fur la Latine. D'ail- 
leurs ce Poète Allemand a «cru que tout é- 
toit précieux dans Homère, il en a tout con- 
servé. 

Serait-ce , dit -il *, par le fin des mots mê- 
mes quon voudrait déprimer notre Langue ? 
Les fins d'une Langue font indifferens, du moins 
four ceux qui n'en favent point d'autre. Voi- 
ci en quatre ou cinq lignes trois ou quatre 
principes très faux. M. de la M. ne faurok 
pas les mettre plus dru. Les fins d'une Lan- 
gue font indiffarens. Où eft l'oreille qui ne fe 
révoltera pas contre ce principe? La Langue 
des Lapons & celle des Iroquois feront donc; 
comparables à la Langue Françoife, & à la 
Langue Grecque pour l'harmonie. Pour re- 
futerjçe paradoxe il ne faut point de raifon- 
nement, l'oreille feule fuffit.pour peu qu'el- 
le foit délicate, & qu'elle diftingue les fons. 
La Langue Latine , plus riche & plus har— 
monieule que la nôtre , dans le temps même 
qu'elle étoit dans fa plus grande perfeûion, . 
cedoit pourtant à la Langue Grecque , com- 
me 

* Pag. 147. Harmonie; 
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me Horace Tavoiie dans fon Art Poétique,, 
qu'and il dit que * les Mufes ont donné aux 
Grecs Fefprit & toutes les- grâces du Langage. 

Continuons : Les fins £une Langue jon$ 
indtfferens , du moins four ceux qui en fa* 

vent point £ autre. Seconde erreur non moins^ 
grande que la première, & je m'étonne qu'un 
homme qui a fait des Opéra & des Cantates^ 
y foit tombé , car il n'eft pas poffibJe que foa. 
Mulicien ne lui ai dit fouvent qu'il y a des 
paroles plus douces .& plus chantantes les u- 
nes que les autres. Par exemple, le mot 
Bouvier eft un mot rude qui n'entrera ja* 
mais ni en Poëfie r ni en Mufiquei Pafteur 
eft un mot doux & harmonieux qui y fera; 
toûjours un bel effet* Notre mot Vache eft* 
?ude & groffiar , le mot Genijfe eft doux & 
beau r & le îhbt Grec <$*,u«a/$ encore plus 
doux & plus beau.. Il eft donc faux que les- 
fons foient indifferens , du moins pour ceux 
qui ne favent que leur Langue il y a desfons 
plus ou moins rudes , plus ou moins grof- 
fîers , & qu'elle recherche ou qu'elle é- 
vite. 

Ce qui fuit eft encore plus étonnant. Ils 

ne nous plaifent , ou ne nous choquent que par le 
fens que nous y attachons , car enfin ils ne font que 
Poccafion arbitraire de nos idées. C*eft de ces- 
idées feules que naijjent nos plaifirs & nos dé- 
goûts. Il n'y a rien que l'expérience démente 
davantage ; le fentiment de l'oreille eft très- 

dMfe* 

0 Gratis ingenium , Graiis dedic ore rotun* 
^Oi Mufc loqui, tfëtif* v. 3*3» 
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différent de celui de l r efprit. Telle chofe 
eharmera l'oreille qui déplaira à l'ef^rit , ' & 
telle chofe plaira à refprit , dont l'oreille fe- 
ra très choquée. L'oreille féduira fouvent 
Tefprit , mais il arrivera rarement que l'efprit 
féduife l'oreille , dont le fentiment eft ordi- 
nairement fuperbe & fort aifé à bleflfer. Il eft 
donc faux que lésions ne plaifent que par les 
fens que nous y attachons. Notre mot Va- 
che n'a pas un agtre fens que le mot Latin, 
Vacca , cependant notre mot Vache ne fau- 
roit être employé en Poëfie , & Vacca l'efi 
heureufement , non feulement dans le genre 
Bucolique, mais encore dans le Poëme Epi» 
que. Notre mot Châtaignes a le même fens 
que le mot Caftanea^ cependant un Poète qui 
diroit en vers Châtaignes bouillies , feroit (îfflé r 
& on trouve fort beau ce vers de Virgile : 

Caftane* molles & prejji copia laéiir. 

Et il faudroit n'avoir point d'oreille pour ne 
pas fentir la différence qu.'il y a pour le fon. 
entre ces deux mots Châtaignes & Caftanea. 
Il eft donc faux que ce (bit de nos idées feu- 
les que naiffent nos plaifirs & nos dégoûts. 

// ne tiendroit qu y à nous , dit • il , de faire un 
beau mot de celui de Porc , & un mot defagre'a- 
ble de celui de Courfier , il ne faudroit four cela 
qu'en changer le Jens. Autre erreur qui eft 
une fuite de la précédente. Que l'on chan- 
ge tant que l'on voudra le fens de Porc , ja- 
mais on n'en fera qu'une fyllabe dure &defa- 
gréable. Qu'on attache tant qu'on voudra une 

idée 
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idée defagréable à Courjîer, le fon de fes fyl- 
labes ne fera jamais choquant. 

Je ne veux pas dire qu y il ne faille avoir égard 
au fon dans l* affemblage des mots, fefl ce qui met 
de la grâce & de l'harmonie dans le difcours , ' je 
prétends feulement qu*on peut avoir cet égard en 
François comme en Grec, M de la M- varie & 
n'eft pas ferme fur fes principes. Si les lôns 
font indifterens dans une Langue, comme il 
le prétend , pourquoi y avoir égard plûtôt 
dans l'affemblage à$s mots que dans les mots 
mêmes ? On peut avoir cet égard en Fran- 
çois comme en Grec y donc les fons ne font 
pas indifterens. 

* II y a des Ecrivains durs Ç5P des Ecrivains 

fracieux en chaque Langue, Qui en doute ? 
/lais cette dureté 6^ cette grâce viennent en 
partie du choix des mots rudes ou grofliers t 
& qui ont un fon agréable ou defagréable; & 
par confequent les fons d'une Langue ne font 
pas indifferens, , 
J'ai dit en parlant de ma Tradu&ion , que 

Î eut-on attendre d'une TradttéHon en une 
^angue comme la nôtre, toûjours fage , ou 
plûtôt toûjours timide , &. dans laquelle il 
n'y a prefque point d'heureufe hardieffe, par- 
ce que toûjours prifonniere dans fes ufages, 
elle n'a pas la moindre liberté. Je croyois 
cela inconteftable , cependant M. de la M. 
tourne ce reproche en éloge. Il veut que 
cette fage ffe & jette timidité foient des preuves » 
du bon goût des Ecrivains. Pourquoi la Langue 
efi-elle fi timide , dit • il , feft que les bons Au- 
m twrs 
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teurs mus ont accoûtumez à ne rien fouffrir que' 
de fenfé. N'ert-ce pas raifonner profondé- 
ment? Eft ce que les Grecs & les Latins n'ont 
pas eu de bons Auteurs ? Eft ce qu'ils n'ont 
jamais écrit fagement > C'eft dans leur plus* 
grande fageffe que leur Langue , & fur-tout 
celle des Grecs , paroît k plus libre & la plus 
Mfcîtreffe "de fes expreiïîons. Mais fi les bons 
Auteurs nous ont accoôtumeï à ne rien fouf- 
frir que de fenfé , d'où vient que M. de la- 
M. n'a pas profité de cette coutume dans fon 
oeme r 

Nous ne manquons ni de termes bazardez , 
continue notre Cenfeur , ni d'exprejfions auda- 
cieufes , **f il n'y a encore que trop d'Ecrivains 
qui le font bien voir, Il détruit d'une main ce 
u'il édifie de F autre ; jmais ces expreflDons 
azardées & audacieufes font des vices & non- 
pas des vertus de la Langue , puifqu'on les 
condamne; peut-on donc vanter une Langue 
par fes expreiïions audacieufes & hazardées, 
qu'on avoue ne pouvoir fouffrir? Je n'ai gar- 
de de nier qu'il n'y a;'t quelquefois des har- 
dieffes heureufes dans notre Langue , je d : s- 
feulement qu'elles y font très rares , qu'elle 
eft en cela très à l'étroit , & qu'elle n'a pas . 
la centième partie des reffources que la Lan- 
gue Grecque fournit. M. de la M. ne le dif- 
pute que parce qu'il l'ignore. Comment le 
fauroit-il. 

% . Si le goât fe corrompoit, dit-il , Langue for- 
ùroit bien-tôt de cet efclavage qu'on lui reproche. 
Autre mauvais raifonnement. Si la Langui; 
tojpboit dans la Barbarie , elle n'aurait fan™ 

dou- 
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doute ni préceptes , ni régies pour ladiâion; 
mais c'eft dans le temps que la Langue Grec- f 
que & la Langue Latine ont été dajis leur j 
force , dans le temps du grand goût , qu'el-] 
le a été plus noble , plus fublime , plus har~j 
die , plus libre. Ses heureufes hardiefles ne 
font doncpQint le fruit de la Corruption du. 
Goût. | 

M. de la M. combat enfutte ce que j'ai dit 
dans* ma Préface pour faire voir l'adreffe d'Ho- 
mere quand il eft. obligé d'employer les ter- 
mes les plus communs f •& les moins agréa* 
bles. Voici mes propres termes : Qu'a- 1- il 




par l'harmonie en les mêlant enfemble 
avec Art, & en les fou tenant par des Particules 
fonores, & par des Epithetes magnifiques ou gra- 
cieujes qui cachent tout leur defagrément. Que 
dit fur cela ce grand Critique , Nous n'avws 
point , dît • ii r ces Particules fonores qtf Homère • , 
féme dansjes vers & font il Joûiient fes cxpref- 
Jions. C'eft que nous n'admettons rien de fono- 
re, s'il n'eft utile au fens. Voilà une belle ex- 
cufe. Si ces Particules fonoresfcuifoient au 
fens , c'eft tout ce qu'il pourroit dire. Mais- 
fans tant de difçôurs je lui demande : une 
Langue qui avec tout ce qui eft utile au ftns- 
a de plus ce* Particules fonores v n'eft- elle 
pas plus riche & plus belle que celle qui man* 
que de ces Particules ? M. de la M. n'y a pas^ 
' penfé. Unç Langue n'a rien dans f9s tréfor** 
qui ne foif utile quand l'Ecrivain fait l'em-j 
ployer; & tout ce qui fer t à l'harmonie & à: 

l'agré- 
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l'agrément, fcrt au fens. M. de la M. contf- 
nuë à réfuter ce que j'ai avancé : Homère, dit- 
il * , employé quelquefois les plus vils, & il les 
relevé auffi-tot par des Epitbetes magnifiques. Si 
nous V en faifons pas de même r c*efi encore par 
goût plûtôt que par impuijfance. M. de la M. 
corrompt les textes. Je n'ai point dit qu'Ho* 
mère employât quelquefois les mots les plus 
vils , mais les mots propres les plus fimples, 
les plus communs , les plus durs , & les 
moins agréables ; cela efi très différent. Les 
mots communs font quelquefois bas , & ils 
ne font pourtant pas vils. Mais fans nous ar- 
rêter à ces minuties , c'eft une chofe confian- 
te qu'il n'y a rien qui avilifTe davantage un 
difcours que les-mots bas. D'un autre côté il 
<cft certain qee jamais Ecrivain n'eft defcen* 
{du dags un plus grand détail qu'Homère , ni 
n'a hazardé de dire les plus petites chofes 
I plus volontiers ; & c'eft un des grands Chefs 
4'œuvres de la Poëfie, de dire noblement les 
plus petites chofe$. Mais-comment faire pour 
les dire noblement quand la Langue ne pré- 
fente que des termes bas, & communs ? Ho- 
mère a trotfvé ce fecret, car, comme Denys 
d'Halicarnaffe Ta fait voir, il a employé ces 
termes avec tant d'Art & tant d'induftrie , 
qu'il les a rendu nobles & harmonieux. M. 
de la M. dira tant qu'il voudra que nous cvi- 
tons ces termes vils plûtôt par goût que par 
impuiflànce , on fe moquera de ce détour, 
& il r\*f a pas un homme fenfé qui ne re- 
connoifTe qu'une Langue qui a l'avantage 

» doat 



Digitized t>y Google 



âe la Corruption du Goût. 237 

«dont je parle , eft fort fuperieure à celle qui 
ne Ta pas. 

J'ai dit qu'un autre avantage d'Homère 
dans fa di£Hon t c'eft qu'en mêlant des ter- \ 
mes durs., rudes, & communs, avec les ter- j 
mes les plus polis & les plus coulans , il ; 
fait une compofition moyenne qui tient de j 
Tauftere ou de la rude , & de la gracieufe ou \ 
de la fleurie ; & par ce moyen il mêle agréai i 
blement l'Art & la Nature, la Paflîon & les \ 4 
Mœurs*, comme Denys d'HalicarnafTe l'a i ' 
fort bien remarqué» M. de la M. veut en- 
core rabaifler cet avantage de la Langue 
d'Homère , & faire entendre que fi nous ne 
nous en fervons point, c'eft que nous le mé- 
prifons , & que nous le trouvons plus nuifî- 
ble qu'utile: Nous n'employons pas -ce mélange^ 
dit- il , quoi-que nous en ayons les matériaux. Il 
eft vrai, nous avons des termes bas , & des 
termes nobles '; mais quand nos Poètes les \ 
mêlent v comme cela arrive fouvent , cela / 
fait un compofé très rifible. D'où vient ce- / 
la , c'eft que notre Langue ne fournit pas ; 
cette harmonie que la Langue Grecque four-' 
nit. Et nous n'employons pas ce mélange , dit 
notre Cenfeur , parce que nous croyons que le 
fiyle en perdroit cette harmonie égale & foutenue 
en quoi tonfifte la véritable beauté. Mais les 
Grecs l'employoient pour* foûtenir cette éga- 
lité d'harmonie. D'où vient donc que ce mé- 
lange relevé & foûtient l'harmonie dans la 
Langue Grecque , & qu'il la ruine dans la 
nôtre , cela ne mgrque-t-il pas l'avantage de 
la première ? Je ne fuis point furprife que 

M. 
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M. de la M. faflfe tant de fautes fur cette 
matière ; quelque efprit qu'on ait , cela eft* 
inévitable quand on parle de chofes qu'on ne 
fait point; mais que fâchant bien qu'il ne les 
fait point , il ait l'audace d'en parler , c'efi 
et qui m'étonne. Arittote , Denys d'Hali- 
jcarnaiTe, Demetrius, Longin , &c. rendent 
jtous témoignage au grand effet, que faifoit 
icette compofîtion , & M. de la M. veut le 
^détruire; il fe croit plus' grand Critique dans 
une Langue qu'il ignore , que tous ces, 
grands hommes dans la Langue qu'ils par-" 
tfoient. ^ > . . 

Nous voici arriver à la célèbre difpute , fî 
j en notre Langue les Poètes doivent être tra- 
1 duits en Profe ou en Vers. Je croi avoir dé- 
/ montré dans ma Préface fut l'Iliade , que la 
I Tradudion en vers eft impoffible. M. de la 
M. femble avoir affez goûté mes raifons, mais 
pour juftifier le parti qu'il a pris , il prétend 
* que la verfification peut fuivre parides équi- 
valents les penfées d'Homère, c'eftunegran- 
de erreur. Une Tradudion en vers faite par , 
équivalents, eft un monftre, & non pas une 
Traduction. * ' ^ • j 

■ J'ai dit que je ne craignois pas d'aflfurer que 
j les Poètes traduits en vers, ceifent d'être Poë- 
1 tes. M. de la M. s'écrie fur cela : Que pré- 
tend on dire par ce paradoxe ? Il n'y a point là 
de paradoxe. J'ai voulu dire que le Pocte 
| traduit en vers, devient.fi plat , li rampant, 
fi défiguré , qu'il n'eft plus reconnoiffable, 
franchiffons le mot , j'ai tfoulu dire ce que 

M. 
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M. de la M. nous a fait voir , qti'un Poëce j 
traduit en vers n'a rien du Poète. Eft- ce ! 
un paradoxe ? J'ai dit que ce qu'Homère a pen- 
fé & dit, quoique rendu plus fimplement & 
moins poétiquement qu'il ne l'a dit , vaut cer- 
tainement mieux que tout ce qu'on ejl force' de 
lui prêter en le traduifant en vers. J y appelle 
de ce principe y dit M. de la M. * & j'en pofe - 
fin tout oppofé. Homère eji quelquefois fi défec- 
tueux en ce qu'il a penfé dit ., que le Tra- ^ 
duéleur profaïque & I e pl# s déterminé h être 
fidelle , ejl /ouvert contraint de le corriger en 
beaucoup ^endroits. Et il prétend que je l'ai 
fait. Mais ce que je lui ai pxcté,cen'eft point 
pour le corriger, c'eft au contraire pour ne 
pouvoir le fuivre , & cela eft rare. J'ai mê- 
me tiré du fond de fes idées & de fes expref- 
fions ce que j'ai fourni du mien. Par tout 
j'ai pris Homère lui- même pour guide. Ce- 
la eft lî vrai., que ma Traduâion fert par-, 
tout à faire entendre le texte , peut être 
mieux que toutes les Traduâions littérales 
qui en ont été faites. 11 n'en eft pas de mê- 
me d'une Tradu&ion en vers , elle s'écarte 
même dans les endroits qui paroiflent les plus 
(impies & les plus faciles. Malgré cette ex- 
périence , M. de la M. s'opiniâtre à croire 
qu'on pourroit meure à profit cette impuijjance 
de fuivre Homère ; qu'en cherchant des équiva- 
lents on découvrirait quelquefois mieux , & que 
la difficulté de rendre les chofes telles qu'elles 
font, conduirait à imaginer la manure dont elks 
doivent être. Voilà toûjours M. de la M. 
• • -. frap- 
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\ frappé de cette idée qu'Homère eft défee- 
j tueux, & qu'on peut le corriger & dire mieux 
qu'il n'a dit. Cela feroir fort beau. Que ne 
l'a-t-il donc fait ? Et d'où vient qu'Homère 
ne paroit jamais fi grand, ii judicieux, fi fen- 
fé, que dans les chofes que M. de la M. lui 
a ôtées , quand on vient à les comparer aux 
équivalents qu'il a imaginez. 

Je ne blâme pas M. de la M. de n'avoir pû 
exécuter fon deffein ; je lui avois prédit que 
cela étoit impoflible ; je le blâme de U'avoir 
entrepris. Ce deflein avoit autrefois pafTé 
dans la tête de deux plus grands Poètes que 
lui^ de M. Racine & de M. Defpreaux. Le 
premier n'en fit qu'une page & y renonça, & 
lç fécond en fit deux cens vers qu'il jetta au 
feu. Car ils s'apperçurent bientôt de la véri- 
té de ce mot de Virgile, qu'// auroit été plus 
aifé d'arracher à Hercule fa maffuè , que de dé- 
rober un vers à Homère par l'imitation* Ce qui 
a parû fi difficile à Virgile , ce que M. Raci- 
ne & M. Defpreaux ont abandonné après l'a- 
voir tenté , je l'ai appellé impoflible. Mais 
cela eft aifé à M. de la M. il y reUflit parfai- 
tement. 

/ Voilà donc la Traduâion en vers abfolu- 
/ ment interdite aux Poètes. Mais M. de la M. 
n'a ici aucun intérêt. J'ai dit qu'il étoit im- 
poffible de traduire un Poète en vers , mais 
/ je n'ai jamais dit qu'il fut impoflible de le mu- 
tiler & de l'eflropier comme a fait M. de la 
M. qui en a rejetté plus des trois quarts, qui 
à changé encore plus de la moitié de ce qu'il 
a confervé, & qui a ajouté beaucoup de cho- 
fes 
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fes de fa Façon , de forte qu'il n'y a pas d'Ho-. , 
mere un feul vers qu'on puiffe reconnoîcre. 
Cependant il ne laifle pas de le dire Traduc- 
teur en beaucoup d'endroits. Je ferai voir 
qu'il ne l'eft point. Mais quand même il au- 
roit réiiffi dans tous ces endroits , il ne pour- 
roit pourtant être regardé comme un Traduc- 
teur de l'Iliade, mais comme un Poète qui en 
auroit traduit des morceaux , ce que je n'ai 
jamais traité d'impoffible. 

Entant que Traduéleur , dit-il * , je me fuis \ 
attaché particulièrement à trois chufes , à la pré») 
cifion , à la clarté ^ à l'agrément. Voilà UU 
beau projet , mais il falloit l'exécuter. Ces 
trois chofes manquent au Poème de M. de 
la M. 11 n'y a point de précilion % car fou- 
Vent il met plufieurs vers pour un feul d'Ho- 
mère; il manque fouvent de clarté parce qu'il 
employé des exprefTions très équivoques , & 
il manque d'agrément parce qu'il n'employé 
prefque par-tout que des exprefllons ou trop 
recherchées & inouïes , ou baffes , -plates & 
defegréables ; & fà'en cherchant à adoucir 
les images d'Homère , & à fubftitucr fes idées 
à cellès du Pocte , il a altéré fes cara&eres, 
& corrompu ce naturel plus noble & plus a- m 
gréable que tous ces agrémens recherches , * 
très indignes d'un- grand Poète. Mais d'où 
vient que M. de la M. dans un Pocme com- 
me l'Iliade , n'envifage que laprécifîon, la 
clarté, & I* agrément? Et pourquoi ne nous « 
promet- il pas le grand, le noble, le fublimc, 
le magnifique , en un mot le merveilleux , 

L -qui ' * 
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qui eft k caraâere dominant du Poème Epi- 
que? Eft-ce par modeftie?Tout ce que je fat , 
€*eft qu'il ne nous les a pas promis , & qu'il 
ne nous les a pas donnez. . • 

* // a fallu par exemple anoblir par rapport à 
mus les injures d'Achille & a" Agamemnoru 
Pourquoi l'a-t-il fallu ? Parce que l'Auteur 
du Clovis l'a dit ?. Belle taifon ? 11 ne le fal- 
loit point du tout. Ce ne font pas des Héros 
de notre fiécle, ni des Héros de Roman ; & 
les emportemens d'Achille contre Agamem- 
non font tellement de fon caraâere , que tî 
on les adoucit , & lî on les anoblit , ce ca- 
ra&erenefubfifte plus. Quand Caton en plein 
Sénat appelle Céforyvrogne , faudra- t-il ano- 
blir cette injure par rapport à nous? 

Il a fallu éloigner des querelles de Jupiter & 
de Junon toute idée de coups & de violences. Il 
ne le falloit point du tout. Voilà encore l'Au- 
teur du Clovis , qui ne veut pas que Jupiter 
batte fa femme. Mais ce font des points de 
la Théologie Payenne au'il faut conferver. 
Homère nous les rend tm qu'il les a reçâs 
Et fous cette indécence & cette dureté appa- 
rentes , le Poëte cache des chofes que le Lec- 
teur prend plaifir à pénétrer. Nous ne fom- 
mespas les Auteurs de cette Théologie, nous 
ne devons pas la fupprimer. 

// a fallu adoucir la préférence folemnelle qu'A- 
gamemnon fait de fon efclave à [on époufe. C'eft 
encore ce qu'il ne falloit point. Car pour 
conferver le cara&ere d'Agamemnon il fal- 
loit faire voir à quel excès d'aveuglement l'a- 

voit 
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voit réduit la paflion qu'il avoir pour cette 
Captive. Mais ce qu'il y a ici de fort piaf- 
fant , c'eft que M. de la M. pour adoucir 
cette préférence , fait tenir à Agamemnon 
un difcours plus indécent que ce qu'il lui 6- 
te, car il fait que devant tout le monde il dé- 
clare fa paflion : 

Mes feux four ma Captive ont fondé mts refus % • 
Je l'aime. s 

Àgamemnon n'avoit garde de s'exprimer fi 
ouvertement fur fa paflion ; il la laiffe entre- 
voir, mais il ne. la dit point. 

Venons aux changemens qu'il a faits : J'ai 
retranché, dit-il , des Livres- entiers , fai chan- 
gé la difpojttion des chofes , j\i ofé même inven- 
ter. Helas oui î Et tout cela très téméraire- 
ment & très malheureufement, comme nous 
le verrons bien-tôt. En attendant voyons les 
raifons qu'il rend de cette conduite, Si terne- 
. raire, dit il, au premier afpeél. Elles font tou- 
tes fingulieres& de même parure que tout ce 
que nous avons vû : * Je me fuis propofé en 
mettant PIliade en vers , de donner un Poème 
François qui fe fit lire m , & je n'ai compté d'y 
pouvoir réùjfir qu^ autant qifil feroit court, A ce 
compte il ne l'a pas fait encore afTez court, 
car on ne lçdît point, & fes plus grands Par- 
tifans l'abandonnent* Voilà un lecret bien 
admirable , Homère paroît court avec fes 
vingt-quatre Livres ; de la M. lui en re- 
tranche les trois quarts, &11 paroîc long. Le 
# L z < u Poc- 
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Poète Philemon en rend une raifon fenfîbïe: 

Un homme qui ne dit pas ce qu'il faut , eft long 
quand il ne dirait que deux fyllabes : mais celui 
fui parle bien & à propos ne peut être appellé 
long , quoi- qu'il parle long- temps» Et la preuve 
de cela, ajoûte-t il, c'cft Homère ; après tofs les 
milliers de vers que ce Poète nous a donnez, pcr- 
fonne ne s'efi encore aviÇé de Vappelkr long. 
Voilà ce qui fait la brièveté d'Homère , & 
la longueur de M. de la M. qui Ta tant a- 
bregé. 

M. de la M. n'a donc compté pouvoir Je 
faire lire qu'autant qu'il feroit court. Et il 
trouve que ce qui a fait tort à nos P êtes Fran- 
fois , entre autres chojes , c*eft la longueur. Une 
émulation mal entendue les a trompez. Ils ont 
voulu courir une Carrière aujji longue que celle 
d? Homère & de Virgile. Qu'on ne s'attende 
point que M. de Ja M. entre ici dans la na- 
ture du Poème Epiquepour en déterminer la 
longueur par des raifons tirées du fond du 
Poëmc, ni qu'il fafle voir en quoi confilte la 
"beauté de tous les Etres qui font compofez 
de parties; il ne vous dira point que tous ces 
Etres doivent avoir non feulement un ordre, 
mais encore une grandeur julte & raifonna- 
ble , car le beau corïfifte dans l'ordre & 
dans la grandeur. C'elt pourquoi rien de 
trop petit ne peut être beau , parce que la 
vue fe confond dans un objet' qu'on voit 
en un moment prefque infenfible ; rien de 
trop grand ne peut être beau non plus, par- 
ce qu'on ne le voit pas d'un coup d'oeil, & 
ju'en voyant fes parties fuccelïïvenient l'une 
. w . après 
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après l'autre , le fpeâateur perd l'idée du 
tout , comme s'il voyoit un animal de dix 
mille ftades. 11 laifle toutes ces raifons vul- 
gaires à Ariftote , à ce méchant Philofophe , 
& plus méchant Critique , à ce vifionnaire , 
& il remonte à des raifons plus eflentielles, 

• 'à des raifons de politique. La première, 
* c'e/l que les vers veulent être extrêmement 
Joignez , & qu*il efl téméraire de fe mettre hors 
d'état de fujfire à celte Elégance exaâe £3? con- 
nue que les vers exigent. Ain lï M. de Ja M. 
ne confeille à nos Poëres François d'être 

f courts , & il n'a lui-même abrégé Homère, 
qu'^ caufe de la difficulté qu'il y a à f e foû- 
tenîr dans une longue Carrière. Homère & 
Virgile l'ont pourtant fait T mais nos Poètes 

1 François n'ont fû le faire , & M. de la M. 
tout grand Poète qu'il eft 1 n'a ofé s'en flat- 
ter. On ne lui conteftera pas ce principe, 
mais on fendra en même- temps le ridicule 
qu'il y a à régler la longueur du Poëme Epi- 
que, non par la jufte étcnduë que ce Pocme 
doit avoir par rapport à fa nature , mais par 
l'haleine du Poët^ 

L'autre raifon qui doit engager les Poètes 
Héroïques François à réduire leurs Poèmes , c'efl 
la cadence trop uniforme de nos vers. Elle eft 
• agréable un certain temps , mats à la longue elle 
fatigue. Voilà une plaifante raîfon. La ca-* 
dence des vers d'Homcre & de Virgile n'eft- 
elle pas uniforme ? Il n'y a jamais eu que 
les ignorans qu'elle ait ennuyez : \ Douze 

L 3 mil- 
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mille vers , fu]Jent-ils excellents , dit- il , ne h 
f arbitraient pas , /ils itoient lus tout de fuite. 
Autre erreur. Douze mille vers excellents 
plairoient infiniment, s'ils étoient bien placez 
& convenables. S'ils ennuyoient, cet ennui 
ne viendroit point de leur longueur, mais de 
leur place & du mauvais emploi que le Poète 
en auroit fait. 

L'Iliade d'Homère a feize mille vers , & 
jamais peribnne ne lui a reproché fa lon- 
gueur , avant l'Auteur du Clovis , celui des. 
Parallèles^ & M. de la M. Virgile en a près 
de dix mille, & perfonne ne le trouve long.. 
Ils ont eu aifez d'haleine l'un & l'autre pour 
fournir cette longue Carrière , fans languir,, 
fans fatiguer l'attention du Le&eur , & cela 
malgré l'uniformité de leurs vers. 
• C'efl par ces raifons , ajoûte-t il , que foi 
réduit les vingt-quatre Livres de V Iliade en dou- 
ze qui [ont même beaucoup plus courts que ceux 
d? Homère. Cela eft clair , il n'a réduit Ho- 
mère que parce qu'il n'auroit pû foûtenir 
cette Elégance exaéte pendant vingt - quatre 
Livres , & que la caden^ uniforme de fes 
vers auroit ennuyé le Le#eur. Voilà du 
moins un aveu louable, & perfonne ne lui 
dira qu'il n'a pas raifon. 11 devoit même l'a- 
bréger davantage , & s'il avoit fupprimé le* 
vingt-quatre Livres , il n'auroit que mieux 
fait. Mais ni Homère , ni Virgile n'ont pas. 
réglé par ces raifons l'étendue de leurs Poè- 
mes. Ils l'ont réglée par la nature de leur 
imitation , & ils ont eu affez d'haleine pour, 
fournir cette^ étendue : On croiroh i } abord > 

dit- 
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dit -il , que ce ne peut être qu'aux dépens de 
chofes importantes , que j'ai fait cette réduélion^ 
On le croit d'abord , & on te voit enfuitcj 
j'ofe même efperer que les plus aveugles lé 
verront» 

*■ Si l'on confidere que les répétitions , à bien 
compter , emportent plus de la Jixiéme partie de 
V Iliade , que le détail anatomique dis bleffures^ Çs? 
Us longues harangues des Combattans en empor- 
tent encore bien davantage , on jugera bien qu'il 
m'a été facile d'abréger fans qu'il en coûtât rien 
à l'adion principale. Mais ces répétitions font 
neceflaires & marquent les mœurs ; & tout 
ce qui marque les mœurs doit être confervé. 
Les harangues encore marquent les mœurs , 
& celles d'Homère renferment tant de chofes 
curieufes&précieufes, elles font placées avec 
tant d'Art , qu'il n'y a que le mauvais j^oût 
qui ait pû les rejetter ou les abréger. Ët le 
détail des blefTures fait un effet agréable dans 
cette Poëfie, comme dans la Peinture, où le 
Peintre qui décrit une bataille , ne manque 
pas de varier les blefTures & la chûte des 

Combattans. 

Je me flatte de l'avoir fait , & je crois même 

avoir rapproché les parties effentielles de l'aélion^ 
de manière qu'elles forment dans mon Abrégé un 
tout plus régulier & plus fenfible que dans Ho- 
mère. On ne peut pas fe flatter avec moins 8 
de raifon. Il y a des parties effentielles de 
Ta<âion qui font entièrement retranchées , de 
lbrtequecet *\bregé pèche entièrement contre 

L 4 la 
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la règle fondamentale de ce Poëme , & ne 
fait qu'un tout très mal aflbrti de fes parties, 
& très irregulier. Et la preuve n'en eft pas 
difficile. Un ou deux exemples fuffiront. Un 
Ledleur qui n'aura jamais lû Homère , lira 
par hazard l'Epître * qu'Horace écrit à Lol- 
lius, où après avoir dit qu'Homère enfeigne 
mieux que \m plus grands Philofophes , jout 
ce qui eft honnête au deshonnéte, &c. Il lui 
donne les raifons de ce fentiment , & pour 
faire voir que l'Iliadeert un fidel le tableau des 
mouvemens infenfez des Rois & des Peuples, 
il dit que dans le Confeil des Troyens , An- 
ténor eft d'avis d'ôter au plûtôt la caufe de la 
Guerre, & de rendre Hélène aux Grecs. Que 
répond à cela Paris ? Il déclare que quelque 
bonheur qu'on lui promette , & de quelque 
efperance qu'on le flatte , on ne pourra l'o- 
bliger à y confentir. Tout cela eft admira- 
blement expofé dans le VII. Livre de l'Ilia- 
de. On voit Antenor qui parle dans le Con- 
feil, & fon difcours eft très fage & très fen- 
fé ; & on voit Paris qui lui répond avec beau- 
coup de folie. Il n'v a perfonne qui ne voye 

2ue c'eft une partie confiderable & effentielle 
e Padion de l'Iliade, puifqu'Horace l'achoi- 
lïe pour prouver ce qu'il dit du Poçte. Le 
Leâreur frappé de cet endroit va le chercher 
dans le Pocme de M. de la M. mais il n'y 
en a pas un mot. Horace a jugé cet incident 
une. partie utile & neceffaire , qui pouvoit 
donner même une idée de l'Iliade ; mais M. 

de 

* Epsfl. %. hiv. 1. 



Digitized by Google I 

4 



de la Corruption du Goût. 249 

de la M. qui veut pourtant qu'il y ait de la 
Morale dans le Poème , en juge autrement ; 
& il retranche cela comme une bagatelle in- 
digne d'être lue. ♦ 

Depuis la fin du J X. Livre jufqu'au X I V. 
il y a quatre Livres tout remplis de chofes \ 
' j très importantes & tr^s neceffaires , indépeiir S 
darnment même des merveilles de la Poelie, 
M. de la M. qui jufqu'à la fin de fon Liv. 
VI. en a déjà retranché trois v faute du VI.^ 
au XIV. comme s'il fautoit un ruifleau. Et 
n'en dit que quelques petits traits au com- 
mencement de fon VIL comme on le verîa 
plus amplement dans l'Examen de ce Livre. 
Voilà ce que M. de la M. appelle abréger fans 
qu^il en coûte rien à Paélion principale \& rappro* 
cher les parties ejfentielles de l'aélwn. N'y Ûrtill 

pas là bien du goût & de la fagefle? 

Le P. le Bojju dans fon Traité du Poëme'Epi* 
que , dit - il , Ouvrage le plus méthodique & le 
plus judicieux que 4e Préjugé ait produit. Voilà 

comme M. de la M. fe joiïe de la Raifon ; • 
l'Ouvrage le plus parfait que la Raifon très ► 
éclairée ait formé fur la nature du Poème E- i 
pique , l'Ouvrage entièrement fondé fur les 
j-egles d'Ariltote & d'Horace , en un mot 
l'Ouvrage de la Science, il l'appelle Préjugé. - 
Mais les règles qu'il nous a débitées, ces re- ; 
gles entièrement oppofées à la Raifon & à- 
l'autorité de ces deux grands Maîtres , l'Ou- 
vrage de l'ignorance , il l'appelle Vérité £3?*, • ; 
Raifon. De forte que ces grands Critiques 
modernes font fur les règles du Poème Epi- 
que ce que tous les malfaiteurs voudroieut 
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Digitized by Google 



tfo Des Caufes 

faire fur les Loix , s'il leur étoit poflîble ; ils 
voudroient les anéantir pour pouvoir pécher * 
avec plus d'impunité & plus de licence. 

Ce P. Il Bojfu donc prétend , continue- t-il , 
; que tout le dej/ein de l y Iliade tfeft que de faire 
I voir combien la Difcorde eji fatale à ceux qu'elle 
\divife. Il n'cfl pas bjfn fur qu* Humer e y ait 
tienfé. Cela eft <i fûr, qu'il n'y a rien de plus 
jfûr. Le P. le BofTu ne l*a pas feulement 
^prétendu , il l'a prouvé d'une manière très- 
folide , & il n'y a qu'un entêtement aveugle 
oui puîfle reiîfter à la force & à l'évidence de 
les preuves qu'Ariftote & Horace lui ont 
fournies. Il faut même îe boucher les yeux» 
pour ne pas l'y appercevoir. Achille & A- 
gamemnon fe querellent & fe divifent y les 
Troyens profitent de leur divifîon , & battent 
les, Grecs. Agamemnon appaife Achille, & 
ces deux Princes ne font pas plûtôt reconci- 
liez , que voilà les Troyens vaincus. Qui 
\ eft-ce qui peut s'empêcher de reconnoître 
1 cette Fable dans l'Iliade. Elle en eft donc 
] le véritable fujet. M. de la M. très perfua- 

5 dé du contraire n'a pas lailTé d'adopter ce 
defTein. Quoiqu'il en feit, dit-il , fat tâché que 
cette vérité fe fentit dans mon Owvrape , je Val 
même établie dans la propojïtion , en difant que 
la colère d'Achille lui fut fttnefle à lui-même auf- 
fi-bien qtfaux Grecs , ce qu'Homère aurait dâ 
faire , s'il avait eu le dëffein qu'on lui ^uppofe. 

* Voilà une grande complaifance , il donne à 
Homère un deffein que ce Poëte n'a pas eu , 

6 qu'il croit fuppofé gratis. A tout hazard 
il l'a reçû , & pour le rendre plus fenfible, 

. il 
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il a marqué que la colère d' Achille lui fut 
funefte à lui-même, ce qu'Homère, dit- il , /- 
toit obligé de marquer. Mais rien ne l'y obli- 
geoit, & la nauire de fa Fable ne le deman- 
doit point. Cette circonftance n'eft point 
du tout effcntielle à la Fable, elle n'eft que 
pour fervir au caradere d'Achille. Homère 
auroit fait une fcyne s'il l'avoit marquée dans 
fa propofition, & je le prouverai dans l'Exa- 
men du Liv, L Comment M. de la M. qui 
aime tant les furprîfes r a t-il voulu *en pré- 
venir une dès le fécond vers , & préparer le 
Leûeur à voir Achille puni de fa colère mê- 
me? Lui qui fupprime toutes les préparations 
inutiles , pourquoi en prétc-t-il une à Ho* 
mère qui a crû pouvoir s'en paffer , & qui a 
dû s'en palTer ! * En un mot je n'ai été plus 
court qu'afin de dire plus nettement ce qu'on pré- 
tend qu'Homère a voulu dire. Mais la lon- 
gueur d'Homère ne Ta pas empêché d'expli- 
quer fort nettement ce qu'il a voulu dire, 
Eft-ceune maxime bien fûre que pour être 
court on en foit plus clair & plus net? 

| Sottffriroit-on au Théâtre que dans les £»* 
tre-aétes d'une Tragédie, on vînt nous dire tout 
ce qui dott arriver dans tAéle Juivant ? Approu* 
veroit-on que Va&ion des principaux personnages 
fût interrompue par les affaires des confidens ? 
r oilà pour les Préparations & pour. les Epi- 
fodes d'Homère. J'ai déjà parlé des Prépa-i 
rations que notre Cenfeur lui reproche* 
î?our «e qui eû dts Epifodes , il paroît qu'il 
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h n'en a point connu la nature. C'efl: d'Ho*- 
j merc même qu'Ariftote a tiré les préceptes 
l qu'il donne fur les Epifodes. * // faut bien 
prendre garde , dit -il , que Us Epifodes fuient 
propres, c'eft-à-dire, tirez du fujet, du fond 
de la Fable, & qu'ils foient tellement liez a- 
vec çette Fable , qu'ils en faffent partie & 
qu'ils n'en puiffent être fepa # rez. Et tels font 
ceux de l'Iliade , ils tiennent à l'aéHon prin- 
cipale par quelque endroit. Et quant à leur 
étendue, le même Philofophe a averti que * 
dans le Poème dramatique tes Epifodes font courts, 
mais que t* Epopée ejl étendue & amplifiée par ' 
tes fiens. Reconnoîtra-t*on à cela l'Epopée 
de M. de la M. & après ce que je viens de 
remarquer fur les retranchemens qu'il a faits, 
oferoit-il dire qu'il n'a retranché que des par- 
ties inutiles? 

\ Les Savans prévenus ne le fentent point dans 
riliade. Les Savans comme Ariftote , com- 
me Horace , comme Denys d'Halycarnafle, 
comme Longin , comme M. ' Defpreaux, 
comme le P. le BofTu font trop prévenus pour 
fentir dans Homère ces défauts dont il vient 
de parler ; mais les ignorans libres de préju- 
gez , & très nouveaux fur l'Art du Poème, 
le fentent, & Hs en doivent être crus. Ce- 
• la n'cflil pas bien fenfé? - * 

- M. de.la*M. donne enfuite un exemple des 
libertez qu'iF a prifes dans la vûe de foûtcnic 
& d'augmenter l'intérêt, c'elt dans fon V11L 
Liv. qui répond au X V !.«& au X V 1 1. Li v^ 

d'Ho- 
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d'Homère , où Patrocle revêtu dés armes. 
d'Achille & monté fur fon char, fait un car- 
nage horrible des Troyens. On le prend 
d'abord pour le Héros dont il porte les Ar- 
mes , mais on fe détrompe bientôt. Il rue 
Sarpedon , & enfin il attaque He&or. M. 
de la M. fait durer Terreur des Troyens , qui 
prennent Patrocle pour Achille. Heâor, dit- 
il , * triomphe de Patrocle , ^ il l'infuke plus à 
propos que dans Homère , puifqtfil h prend pour 
Achille & f***i F* vaincu fans fecours , Patro- 
cle mourant détrompe Heélor , furprife int ère fian- 
te ! Et enfin la triftejje où tombe Heélor détrom- 
pé \ ferme r ce me femble\ cet incident d* une ma* 
niere grande & pathétique. M. de la M. fe 
flatte d'avoir corrigé ici un endroit important 
d'Homère, & de lui avoir fourni une grande 
beauté ; mais j'ofé lui dire qu'il Ta entière- 
ment gâté & corrompu. Homère étoit trop 
fage pour chercher dans un endroit fi ferieux 
une furprife au fli injurieufe à la gloire d'A- 
chille. Patrocle couvert des Armes de ce 
Héros, monté fur fon char avec fon Ecuyer 
Automedojn , pouvoir & devoit même être 
d'abord pris pour lui ; maïs cette erreur ne 
devoit pas durer long-temps , & on devoit 
bientôt revenir de cette méprife. Cette fur- 
prife, que M. de la M. trouve fi interefTan- 
te eft Romanefqùe & puérile , & jette ici 
un comique très rifible , comme j'efpere de 
le faire voir en fon lieu. 

Y Je me fuis du moins affermi dans cespenfées 

L 7 par 
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par le plàifir que cet endroit m'a parû faire a 
ceux qui Vont entendu, La prudence vouloir 
donc que M. de la* M. recitât toûjours fon 
Poème , & qu'il ne Pimprimât jamais* Ce 
plaifir dont il parle , n'a été qu'un fonge,. 
le grand jour eft venu , & le fonge s'eft 
dilîîpé. Mais M. de la M.- n'auroinil point 
pris le filence pour approbation ? Nos Poè- 
tes, qui expliquent tout en leur faveur, font 
fujets à s'y méprendre. J'ai vû des gens 
de beaucoup d'efprit, & en grand nombre r 
revenir de ces Leâures publiques remplis 
d'une indignation r qu'ils auroient fait é- 
dater ii le refpeâ dû au lieu ne les avoir 
retenus* 

. Dans cette même page notre Cenfeur dé- 
clare qu'/V n'a pas retranché les défauts qui ne ■ * 
s' apperçoivent que par la reflexion. S'il avoit 
touché à ceux-là , que feroit devenu le pau* 
vre Homère ? Il s'ejî contenté de remédier au* 
tant qu'il a été pojfible aux défauts qui choquent r 

Çi ennuyent v ceux-là ne Je pardonnent point. 
oute la terre a trouvé qu'Homère n'ennu- 
yoit & ne laflbit jamais. M. Defpreaux IV 
dit comme les autres, . 

Ttfypurs il divertit , & jamais il ne laffe. * 

• 

M. de la M. plus délicat & plus fevere , le 
trouve ennuyeux, il lui a ôté tous les défauts 
qui choquent & qui ennuyenti Mais d'où, 
vient qu'après cette heureufe correâion on 
revient à Homcrequi paroît encore plus char** 
niant.. . ; * \ * 
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* Je n'ai pas dépouillé les Héros de cet orgueil: 
injufie où nous trouvons fouvent de la grandeur. 

M. de la M. fe détermine toûjours par des. 
raifons de Roman , c'efl>à-dire, très frivoles. . 
Quand on trouveroit un orgueil injufte dam 
fcs Héros d'Homère , il faudroit le confère 
ver , non pas parce que nous y trouve* 
rions de la grandeur, car ce ne feroit qu'u*- 
ne faufle grandeur , mais parce qu'il fervi* 
roit à marquer le caraâere. Et c'eft pour 
conferver le caraâere qu'il faut être fidelle L 
eette expreffion. 

Mais je leur ai retranché l r avarice , & V avi- 
dité du butin qui les avilit à nos yeux. Autre 
raifon Romanefque. L'avidité du butin ne 
doit point être regardée , fur- tout pour ce$. 
temps-là r comme une marque d'avariée, pui£ 
que le butin eft toûjours la marque & le 
fceau de la Viôoire. Autrement il faudra, 
condamner d'avarice tout ce qu'il y a de plu$ 
Saint. Jacob dans la bénédiétion qu'il don* 
ne à fes Enfans , dit que Benjamin partagera 
les dépouilles. Moïfe dit , Nous avons eu les demt 
fouilles des Villes que nom avons prifis^ Nous 
avons enlevé tout le butin des Villes. Afa battit 
les Ethiopiens Çy* fit un grand butin. Ët David 
lui-même pour marquer une grande joye , 
dit t, y f aurai la même joye d 1 entendre vos paro- 
les, aue celui qui rencontre un grand butin, h JE~ 
TÀB 0 R ego fuper eloquia tuaficut qui tnvenit 
Jpoliamulta. David fcra-t-il accufë d'avariée ? 
Gela l*aviiira*t-il à nos yeux ? Et*faudrofc-il 

adotti» 
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adoucir ce caraâere ? En vérité ce qui eft dit 
avec éloge de ces Perfonnages fi Saints , peut 
bien être foufFert dans les premiers Héros de 
la Grèce, qui vivoient même dans un temps, 
où le métier de Pirate n'étoit point deshono- 
rant. Que M. de la M. aille s'inftruire de 
ces cara&eres & de ces temps-là dans le pre- 
mier Livre de Thucydide , car il les ignore 
trop. 

Et je n y ai pas voulu par exemple qu* Achille 
examinât la rançon d?He£tor avant que de le 
rendre , une fi baffe attention le déshonorer oit 
plus , Poétiquement parlant , que fa cruauté mê- 
me. Voilà toûjours le Roman qui marche. 
Mais où eft -ce que M. de la M. a trouvé 
qu'Achille examine la rançon d'Heâor ? Il 
n'y en a pas un mot dans Homère , qui fait 
au contraire qu'Achille , avant que d'avoir 
reçû les préfens, dit à ce Pere affligé qu'il eft 
difpofé à lui rendre fon Fils parce qu'il en a 
reçû l'ordre de Jupiter , & qu'enfuite il va 
lui-même avec fes amis Automedon & Alci- 
jnus dételer le char & le chariot de Priam, & 
^ls emportent les prélens pour la rançon 
d'Hedor. M. de la M. vouloit il qu'Achil- 
le les refufât. C'eft, poétiquement parlant, 
qu'il falloit conferver cette circonitance , & 
ce qu'il met fans foin de la rançon, eft un adou- 
affirment trcs-iniïpide , très-contraire au ca- 
radere d'Achille, & par confequent très-mal 
imaginé. Mais M. de la Mî a tant perdu de 
beautez dans les difcours de Mercure , d.e 
Priam ,& d'Achille , qu'on ne doit pas s'éton- 

ner 
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a *ner s'il a encore donné à Achille ce petit trait 
qui ne lui reflemble point. 

J'ai tâché de rendre la Narration plus rapide , 
qéelle ne Pefi dans Homère, les defcriptions plus 
grandes & moins chargées de minuties , les com- . 
parai fom plus exactes , & moins fréquentes , Jsfc. 

Je ne fai pas comment cela a pû fe faire. M. 
de la fyl. a trouvé le fecret de rendre les Nar- , 
rations d'Homère longues en les abrégeant , 
fes Defcriptions plattes & baffes en voulant 
* les relever, & fes Comparaifons froides & peu * 
intereffantes en voulant les corriger? Et j'en 
donnerai des exemples. 

Enfin faifongé à fuûienir les caractères, parce 
que c'efl fur cette régie , aujourd'hui fi connue^ 
que le Letteur eft le plus fenfïble & le plus feve~ j 

re. M. de la M. perfevere dans fa pitoyable 
prévention, & il fe trompe en toutes manie-* 
res. Il infinuë que la régie des caraâeres eft y 
connue aujourd'hui, & qu'elle étoit ignorée! 
des Anciens ; première erreur. Il alfûre que^ 
c'eft fur cela que le Le&eur eft le plus fenfî-| 
ble & le plus fevere; féconde erreur. II eft 
certain qu'il n'y a pas aujourd'hui de régie i 
plus connue que celle qui enfeigne toutes \ 
les qualitez que doivent avoir les caraâeres,. ] 
mais elle n'eft connue que par les judicieux . . 
préceptes qu'Arîftote,& Horace en ont don- j 
nez , & qu'ils ont tirez de la Pratique d'Ho- I 
mère , nous n'avons, fur cela rien ajoûté à 
leurs lumières. Voilà pour la première er- 
reur. Il eft encore très certain que le com- 
mun des Leâeurs n'eft fur cela ni fort délî» 
cat , ni fort févere , & que les Auteurs mê- 
mes 
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mes n*y font pas fortexads , car c'eft en ce-* § 
la que pèchent la plûpart des Ouvrages mo- 
dernes. Voilà pour la féconde. Si M. de 
la M. a fongé à foûtenir les cara&eres, ifcy 
a mal fongé r & il a mal profité de ces régies 
aujourd'hui fi conneës, car il n'y a pas dans 
Homère un feul cara&ere qu'il n'ait entière- 
ment gâté. 

M. de la M. explique enfuite les Vaifon* 
qu'il a eues de changer le bouclier d'Achille > 
& les circonftances de la mortd'He&or :J'a- * 
voue, dit-il*, que le bouclier d? Achille m'a paru 
défeélueux par plus d'un endroit : les objets que 
Vulcain y représente , n'ont aucun rapport au 
Poème , & ils ne conviennent ni à Achille pour 
qui on H fait % ni à Thetis qui le demande , ni à 
Vulcain même qui em eft l'ouvrier. Voilà de 
plaifantes raifons. IF n'y avoit aucune necefr 
lité que les objets repréfentefc dans ce Bouclier , 
eulfent aucun rapport au Poëme , ni qu'ils 
convinffent ni à Achille, ni à Thetis , ni à: 
Vulcain. La feule convenance par rapport 
au dernier , c'étoit que ce Bouclier fût digne 
de fortir de la main d'un Dieu , & il l'efh 
G'eft le plus bel Epifode & le plus grand or- j 
nement que la Poefie ait jamais mis en œu- 
vre; & Homère a eu grande raifon de dire à 
Thetis f , Je vais faire à votre fils des Armes qui 
feront i'étonnement & l'admiration de l'Univers*. 
Je pourrois dire ici à M. de la M. ce qu'un 
Ancien dit à un homme qui lui demandoit ce 
que c'étoit que la beauté : Mon ami , lui dit- 

il* 
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il , c y eft la queflion d'un aveugle ; donne -moi un 
' homme qui ait des yeux , & il la fentira. Je dis 
de même, donnez-moi un homme qui ait le 
véritable efprit de la Poëiie , il fentira la? 
beauté de ce Bouclier T &il n'aura garde d'en: 
fiibftituer un de fa façon. Toutes les objec- - 
tions que ce grand Cenftur- fait ici après Jule 
Scaliger, l'Auteur du Clovis , & quelques au- 
tres méchaus Critiques , ont été refutées il 
folidement, que je ne conçois pas comment 
on ofe les répeter. Je renvoyé le Ubdeur à; 
mes Remarques fur ce Livre d'Homère , & 
aux Remarques de M- Dacier fur la Poétique 
d'Arîftote , je a'en dirai ici qu'un mot en» 
pafTant. 

Les figures représentées agijfent & changent de 
Jituation comme fi elles étoient vivantes , ce qui 
fait un prodige puérile . C'eft l'objeétion qui eft? 
puérile. Pourquoi M. <le la M. vient-il ré- 
chauffer les miferables raifons dont s'eft fer- 
vi l'Auteur du Clovis dans le Chapitre qu'il a. 
fait contre ce Bouclier. Et comment un hom- 
me comme lui , qui fe pique de Poëfie,. peut- 
il parler ainfi après ce qu'Homère a dit: Tou- 



c* étoient des hommes qui fuffent véritablement en 

vie. Ces dernières paroles ne font -elles pas . 
voir que ces figures ne font nullement ani- 
mées, & qu'elles ne changent point de fitua- 
tion , & qu r Homere ne parle là que comme 
doit parler tout homme qui explique un ta- 
bleau ; il donne à fes figurer le mouvement? 
& la vie qu'elles n'ont pas ; le valet d'Hora- 
ce parloir mieux de Peinture que tous ce*> 




Je mêlent £ff combattent comme fi 
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Critiques, lorfque grondé par fon maître de 
ce qu'il s'étoit amuié , il lui répond qu'il a' 
très grand tort , lui qui a tant de goût pour 
les Tableaux , de le gronder s'il lui eft arrivé 
de s'amufer à regarder les combats de deux 
'Gladiateurs* que Ton a charbonnez fur une 
méchante enfeigne o # ù on les voit les jarrets 
bien tendus & dans les mêmes mouvemens 
que fi véritablement ils pouflbient & paroient 
des cougs, ' . 

. \ «......* veluti fi 

Re ver a çugnent , fer tant , vhentque mo- 

ventes 
Arma vin. 

Davus parle là comme parle Homère , & 
comme parle tout homme qui explique l'ac- 
tion d'un tableau. 

La multiplicité des objets qu'on reproche 
encore à ce Bouclier , eft une Critique très 
peu fenfée. Car bien loin qu'il foit trop 
chargé d'Ouvrage, il. eft au contraire très fa- 
ge, ues régulier & très diftinâ. Virgile eu 
avoit jugé de même , puifque dans un fiécle 
aufli éloigné des mœurs des Grecs que le 
nôtre, il n'a pas laifte de donner à fon P0C7 
me le même ornement , & qu'il a même 
•chargé le Bouclier de fon Héros de plus de 
matière , & n'eft-ce pas abufer de fon efprit 

?[ue de dire qu'il étoit ridicule à Vulcain de 
aire un travail iï difficile à appercevoîr & à 
déchiffrer. 

Les diverfes a&ions des mêmes figures 

. font 

* 7. th. t. 
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font encore reprochées fans fondement. 
L'ouvrier n'a-t-il pas la liberté de faire pa- 
roître fes perfon nages en difFerens états. Et 
fans recourir même à ces répétitions de fi- 
gures, en expliquant un tableau, ne peut on 

Îas exprimer des chofes qu'on ne voit point. 
Jn Ancien , en parlant de la Peinture, a fort 

bien dit , * // faut qu'elle montre ce qu'elle ca- 
che. Et Pline , en parlant d'un tableau de 
Nicomachus, nVt-il pas dit qu 1 VJ lavait feint 

9 deux Grecs qui flaidoient F un après l'autre. 
Voyoit-oîn ces deux Grecs fe remuer , & le 
dernier prendre la place de l'autre ?' Si l'on 
peut donc parler ainfi de l'Ouvrage d'un 
homme, que ne peut-on pas dire de l'Ouvra- 
ge d'un Dieu ? Il n'eft: pas poflible de voir 
des Critiques plus froides , ni qui marquent 
fi peu de goût pour la Poëfie, que celles que 
l'on a faites fur ce Bouclier. Le Bouciier 
d'Enée dans Virgile , ©ft encore plus chargé 

• de figures, il y a une plus grande variété, & 
uiie plus grande multiplicité d'objets , & les 
diverfes aétions des mêmes figures y font en 
plus grand nombre. Cependant M. de la M. 
tolère ce Bouclier d'Enée, a-t il raifon? 
f J y ai donc imaginé un Bouclier qui n'eût 

point ces défauts. Oui, mais tout ce Bouclier 
que M. de la M. a imaginé , n'eft qu'un dé- 
faut depuis le commencement jufqu'à la fin. 
La meilleure Critique qu'on en puiïfe faire, 
c'«ft de prier le Le&eur de le lire , & de le 
comparer à celui qui lui a tant déplû, on di- 
ra 

* Oftcndat quac occultât. | ?*g. 168, 
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ra que leBouclier François eft l'Ouvrage d'un 
Forgeron très médiocre, & le Bouclier Grec, 
l'Ouvrage d'un Dieu, comme M. Dacier l'a 
fort bien dit dans fes Remarques fur la Poe- 
tique d'Ariftote, en parlant du Bouclier d'A* 

chille & de celui d'Hercule dans Heliode : 

• 

III ^ m hominem dices, htmc pofuijje Deum. 

Je ne fat fi je me trompe , ajoûte-t-il, mars 
il me paroit heureux d'avoir fatt ainfi du Bou-* 
clier d'Achille un titre de fa grandeur , & pour 
ainfi dire , fon manifefte. M. de la M. fe fart 
une félicité à jufte prix. Parce qu'il arepre- 
fenté fur ce Bouclier les nôces de Thetis & 
de Pelée , il fe trouve heureux de lui avoir 
-donné un titre de fa grandeur. Voilà un 
f laifant titre , & un titre bien neceffaire à A- 
chille. Et parce qu'il y a placé l'enlèvement 
d'Helene , voilà encore un bonheur de lui 
avoir fourni un manifefte, pièce encore plus, 
inutile que la première. Voilà une belle 
invention ; j'en dirai un mot fur le IX. 
Livre. 

* Nôtre Cenfeur trouve la mort d'Heâor 
encore plus défeâueufe que le Bouclier d'A- 
chille. Et il faut avouer que dans cette Cri* 
tique il paroît fort vaillant , car il eft choqué * 
de ce qu'Hedlor , qui plein de force & d'ar- 
deur attend le redoutable Achille, f ne voit 
pas plûtôt approcher cet ennemi, qu'il fe font < 
combattu de différentes penfées; il fe repent 

de 

* P*g* f Daf " I* **< de illtadë. 
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*de n'avoir pas fuivf le confeil de Polydamas 
qui lui conlèilloit de rentrer dans I royeavec 
Jes troupes ; il craint les reproches des 
Troyens ; il veut tenter la fortune du com- 
bat ; il penfe enfuit e à aller faire des propo- 
rtions à fon ennemi ; enfin la connoilfance 
qu'il a de ce caraûere féroce & intraitable., 
lui fait prendre la refolution de combattre 
genereufement ; mais dès qu'il voit Achille 
près de lui couvert de ces Armes éclatantes, 
il eft laifi de frayeur, & prend la fuite. Ce- 
la déplaît à notre brave Cenfeur., il s'imagi- 
ne qu'Homère eft tombé là dans une grande 
faute. Mais quoi , ce Poète qui tant de fois m 
a peint la valeur par dés traits fi éclatans & 
ïi admirables , nVt-il pas fû donner à Hec- 
tor cette intrépidité , & cette fermeté qui 
font le Héros * N'a-t-il pas fû dire comme 
M. de la M. 

* Heéfor menace moins , mais il fait mieux frapper, 
Il perd prefque tefpoir fans perdre fa valeur, 

N'a-t-il pas eu Tefprit de lui faire relever 
dans fa fuite un des traits, 

•f // relevé un des traits , s* en armant encor y 
Fuyeux fe retourne. Attends* dit-il > Achille 
Attends , je ne fuis plus, ce trait eft mon afyle, 
En vain par ta fureur tu crois m 1 épouvanter , 

*}t ne crains plus tes coups quand je puis f en port et» 

- • 

• • ■• • Ce ' 
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Ce cara&ere n'eft-il pas héroïquement foûte- 
nu. Mais quoi , dira la valeur Françoife, 
vouloir faire pafler Heûor pour un Héros ! Un 
Héros qui fuit ! Ne précipitons point notre 
jugement. Voyons comment Homère pré- 
pare cet incident qui paroîtroit iï étrange s'il 
étoit fait fans raifon. Nous avons vû au 
XVIII. Livre que pendant qfte Thetis va 
demander une armure pour Achille, ce Héros 
s'étant'préfcntéfans armes fur leborddufof- 
fé, & ayant fait entendre fa voix terrible, tous 
les Troyens & * leurs Alliez furent renver- 
fez & mis en défordre Quand Thetis lui ap- 
porte \ fes armes Liv.XlX. & qu'elle les met 
à fes pieds, ces Armes divines rendent unfon 
fi terrible, que la frayeur s'empare du coura- 
ge de tous les Thellaliens, il n'y en a pas un 
qui ait le courage de les regarder , ils font 
failis d'épouvante. Dans la bataille qui fuit 
au XX. Livre, Achille alloit tuer Enée , fi 
Neptune ne l'avoit enlevé , & Heétor lui- 
même eut grand befoin qu'Apollon l'enve- 
loppât d'un épais nuage pour le dérober à la 
fureur de cet ennemi. Enfin Achille pareil 
au Dieu des combats, fait un horrible ravage 
dans les rangs des Troyens , un nombre infi- 
ni de braves Guerriers tombent fous l'effort 
de fon bras,& des ruiffeaux de fang inondent 
le champ de bataille. 

D'ans le XXI. Livre il pourfuit les Tro- 
yens avec tant d'ardeur & jette parmi eux un 
tel effroi, que les uns s'enfuyent versTroye, 

& 

* Tom. j. io$. ïio. £ ?ag* 139. 
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& les autres fe précipitent dans le Xanthe. A- 
chille pourfuit les derniers , & fe jette après 
eux dans le Fleuve où il en fait une bouche- 
rie horrible. Il continue fes ravages dans ta 
plaine ; & Priam fait ouvrir les Portes pour 
recevoir lés fuyards. Les Troyens étant aînfi 
rentrer dans la Ville , faifîs de frayeur com^ 
me des Faons de Biche qui par la fuite ont 
regagné leur fort, c'eft alors qu'He&or ayant 
reiufé d'entrer avec les autres, prend la fol- 
réfolution de combattre Achille , malgré 
Tes ardentes prières de Priam qui le prelfe de 
rentrer. Mon fils, lui dit -il, n'attends point 
feul cet homme terrible , car il efi beaucoup plus 
fort que toi. Priam ne veut pas lui dire une in- 
jure; Achille étoit connu pour le plus vail- 
lant des Hommes. Malgré cela He&or l'at- 
tendrais il ne le voit pas plûtôt approcher,- 
que fon courage s'évanouît , & qu'il prend 
la fuite. On voit avec quel art cela ett mé- 
nagé. Un Héros qui fans armes par fa feufe 
préfence effraye & met en défordre une ar- 
mée , que ne doit-il pas faire fur un homme 
feul quand il eft couvert de ces Armes divi- 
nes, qui feules ont jetté la terreur dans l'ame 
des ThefTaliens ? Il étoit difficile pour ne pas 
dire impoffible , qu'He&or réfiftât à cçtte 
premitre imprèfîîon. Et l'on peut dire que fa 
fuite , fans les deshonorer, honore Achille 
plus que tout ce qu'il vient d'exécuter. Ce 

Su'il y auroit <eu de vicieux, c'eft fi la valeur 
*H$aor ne s'étoit pas reveillée, >mais ellefe 
reveille Héroïquement; car fe fentant aban- 
donné des Dieux, livré à famalheureufe defti- 

M née, 
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©ée, & certain .de la mort, il attaque Achil- 
le , & après avoir rompu fa pique contre fes 
armes , il met l'épée à la main , & fond fur 
lui avec beaucoup de courage. Que Ton com- 
pare préfentement THeâor d'Homère avec 
THeftor du Poème François , le premier eft 
un véritable Héros , & l'autre n'eft qu'un 
liomme très médiocre. Je pourrois ajoûter 
/ ici beaucoup d'autres réflexions. Mais ce que 
je viens de dire fuffit pour faire voir que ce 
n'eft point à nous à corriger ce que des téte% 
grandes & fortes ont imaginé & ménagé avec 
beaucoup d'art , de connoiflance & d'intel- 
ligence. 

* Ainfi fat changé fans fcrupule toutes ces 
tir confiance s pour rétablir la gloire des deux Hé- 
ros de Vlliade. Perfonne n'accufera M. de la 
M. d'être fcrupuleax , mais cette purgatioa 
4e tout fcrupule, qu'eft-ce qui l'opère en lui, 
eft-ce la fcience ou la vaine opinion ? Bien- 
l$in de rétablir la gloire des deux Héros de 
l'Iliade, il la détruit, & il fait de cet .incident 
une chofe très froide en changeant toutes ces 
circonftances , & toute la nature du combat* 
Dans Homère He&or & Achille fe battent à 
la pique & à l'épée, M. de la M. leur donne 
<Jes # traits, ce qui eft ridicule; Hector parle 
de'fes traits, 

Voyons fi de mes traits tu pourras échapper. 

On croiroit qu'il a un Carquoif rempli de flè- 
ches , cependant il n'a qu'un feul & unique 
trait qui eft un dard, 9 

Heâor 
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Heâor auffi-tbt lance fon dard, il brife fin éfxfe 
contre les Armes Divines , & c'eft alors que fe 
trouvant fans dêfenfe , il eft réduit à fuir. M. 4e 
la M. ne fent-iï point le froid que jette ici 
cette monotonie , s'il m'eft permis de parler 
ainfi ? Voilà trois Armes différentes qui fe 
brifent ou s'émoufîent contre les armes d'A- 
chille. Son dard s'émouffe d'abord , enfuite 
fon épée fe brife, c'eft déjà trop ; & éhfin un 
des traits décochez de deflus les murailles eft 
relevé par Heûor , & ce trait eft encore" re- 
poulTé par ces Armes divines. Y a-f.-il un 
grand fecret à feindre que ces Armes émo^f- 
fent , brifent ou repoulFent tout ce qui les 
heurtfe. Après ce troifiéme trait ainfi repouf- 
fé, voilà Heâor defarmé& livré à fon enne- 
mi qui le tue làns peine & fans péril , & par* 
confequent fans gloire. Eft-ce là relever la 
gloire d'Achille? 

// fuit fous les remparts de Troye pour expofer. 
fon ennemi à une grêle de traits , danger qlki en- 
hardit Achille à le pourfukrA; & qui fait même 
une aiîion Heroïaue de la pourfuite £un ennemi 
defarmé. Voilà juftement ce qu'Homère avoit 
évité avec très grand foin. Il fait qu'He&or 
fuyant , tâche de gagner le chemin des mu- 
railles, &de s'approcher des tours , afin que 
les Troyens puiflent le fecourir en accablant 
Achille de flèches; mais Achille le coupe toû- 
jours , & le détourne vers la plaine. Ce qui 
eft une a&ion prudente, car ç'auroit été'une 
folie à Achille d'aller fous les remparts s'ex- 
pofer à une grêle de traits fans aucune necef- 
fité. Mais de cela même Homère tire une 
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différence très glorieufe à Achille : Hc&or - 
fuyant, veut s'approcher des murailles pour 
expofer Achille à tous les traits desTroyens , 
& Achille en détournant Heâor vers la plai- 
ne , bien-loin de vouloir s'aider de fes trou- 
pes , leur fait ligne de ne pas tirer fur fon en- 
nemi. ' 

* Si ces corrections font bonnes , je ne prétends 
pas entrer vanité. Le défaut étoit fi fenfible 9 
qtfà moins que À' être idolâtre d'Homère , je ne 
pouvois n'en être pas bleffé. Bien- loin de tirer 
vanité de ces corre&ions , il y auroit grand 
&jet de s'en humilier. Il ne faut point être 
iaolâtre d'Homeie, mais il feroit utile de l'ê- 
tre de la Raifon. % 

J'abandonne POuvrage au Public , fi /ob- 
tiens fon approbation , peut-être m\nbar dirait- 
elle à entreprendre un Poème tout- à- fait ori- 
gtnaL 

Il y a quarante cinq ans que l'Auteur du 
CIovq,, après avoir bien déclamé contre Ho- 
mère , & fait c|ptre lui prefque toutes les 
mêmes Critiques que M. de la M. vient de 
renouveller, fait efperer à fon Ledeur affli- 
gé un Poëme nouveau tout-à-fait .original, 
Un autre grand Ouvrage de Poëfie dont U fujet 
efi infiniment au dejjus de tous les Poèmes He- 
roïjçes , & dont les fentimens ^ la diéiion , £5* 
tous les autres ornemens Pf'éiijues doivent jV- 
lever à proportion de la merveille de la fu- 
blimité de leur matière. Voilà une confola- 
tîon ; en nous arrachant Homère des mains, 
ces grands Poètes ont la charité de nous pro- 

mèt- 
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mettre un dédommagement confiderable. Si 

l'Auteur du Clovis , de la Magdelaine , & 

t'Eftber pouvok prorttettffe un fi bel Ouvrage 
après n'avoir fait que critiquer Homère, que 
ne doit-on pas attendre de M. de la M. qui 
Ta purgé de tous les défauts que perforine 
n'y avoit jamais reconnus , & qui ^évoqué 
l'Ombre d'Homère , de forte qu'on voit ce 
Poëtç conduit par Mercure venir lui remet- 
• tre la Lyre , cette Lyre qui a été enfevelie 
avec lui depuis tant de fiécles. 

On dira que je fuis un {ignorant, j'en demeure 
d'accord. Si M. de la M. s'eft fenti ignorant 
de bonne foi , pourquoi a-t-il entrepris une . 
chofe qui demande de profondes connoîflan- 
ces ? Mais il fe moque , & il fe contredit V 
incontinent , car il ajoûte , J'ai fongé néa*****- ~ ' 

tnùins à ne parler que de ce que fentends. S'il 

entend toutes les chofts dont il a parlé, c'eft 
un des favans hommes du monde. Ges deux 
lignes fournitfent une preuve feirâblejie j:e 
que Platon s enfeîgné , "que lTgnorance que • 
l'ou connoîc n'eft jamais «un mal, car il n'y 
a perfonne d'aflez fou pour vouloir faire ce 
qu'il fuit bien qu'il ne fait pas. Mais que la 
feule ignorance qui eft mauvaife , c'eft celle 
.qu'on ignore. M. de la M. a fange , dit- • 
il , à ne parier que de ce qu'il entend , & il 
me permettra de lui dire qu'il n'a parlé que \ 
de tout ce qu'il n'entend point , mais qu'il . 
croit entendre. C'eft ce qui^'a fait tomber ; 
dans toutes les fautes qu% nous venons de 
voir. Fautes que l'on pourroit appeller hei£ 
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reufes , fi elles Lui faifoîent connoître ce qui 
jufqu'ici lui a été fi caché. . 

Il faudra faire voit, dft-il, en quoi je mefuti 
trompé. Il ne fuffira pas mime de me convainc 
cre de plnfieurs fautes , je ferai toujours en droit 
de tenir pour bien remarqué de ma part tout ce 
qu'on pqûera fous filcnce. C'eft-à dire, que fi 
on s'était contenté de relever feulement deux 
ou trois douzaines de fautes dans ion Difcours 
fur Homère , il auroit tiré avantage de ce 
peu qu'on lui auroit reproché, & il auroit crû 
que tout cê qu'on n'auroit pas relevé, auroit 
été admirable. Je croi qu'il a fatisfadh'on r 
car il n'y a pas une page où on n'ait fait voit 
des erreurs capitales. Il refte peu de chofe 
dont il puiffe s'applaudir. Jl faut pourtant 
^Js^ds fabuler fur cela même; quand on ne lui 
, àuroit point répondu , & qu'on auroit tout 
palfé fous filence*, qu^aurbit-il pû en inférer? 
Qu'on auroit trouvé fes Remarques juftes? 
Non . maïs Qu'on les auroit mcprifées & 
•r en voici la preuve ; l'Auteur du Ckzis avoît 
I reproché à Homeru prefque toutes les mêmes 
- 1 chofes ; perfonne ne lui a jamais répondu, 
on n'y a pas fait même la moindre attention. 
En étoient-elles meilleures ? Non, mais el- 
les ont été méprifées, & Homère a continué 
de jouir de fa réputation ; il â confervé la 
Couronne que le Temps & la Terre entiè- 
re lui ont mife fur fa tête. Tout vieux qu'il 
eft, il enterr#a encore tous fes Cenfeurs & 
ce* Poètes medi#cres , qui n'ont jamais fû 
^mettre dans leurs Poèmes la moindre petite 

par- 
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partie de ce feu Divin qui éclate dans une 
feule de fes Images. 

J'efpere qu'après le fuceës qu'a eu cette 
nouvelle tentative de M. de la M. les beaux' 
Efprits Modernes fe defabuferont , & qu'ils 
perdront la folle efperarice de ruiner la ré-) 
putation de ces Ouvrages que tous les fiéclesl 
ont honorez, fefpeâez & eorifacrex, & qu'ils j 
verront enfin que le feul moyen qu'ils ayent | 
de corriger leur goût entièrement corrompu, ! 
c'eft de fuivre la v.oye qu'ils ont abandonnée,, j 
& de former leur jugement fur ces excellent | 
Originaux pour le rendre jufte. Car comme j' 
ce n'eft que ^ignorance & le riiépris de ces \ 
grands Modelles , qui ont dépravé dans tous j 
les temps le jugement*& le goût, ce n'eft que) 
par les contraires que l'on peut le /établir, & ! 
jamais , comme le P. le Boflu l'a fort bieitr 
bien montré , petfonne ne pourra fe fie? k } 
foi-même avec plus d'aflurance dans ce qui i 
regarde la Pcëfie , & fur-tout le Poème E- \ 
pique , que quand il fe plaira à ce que tous 
les plus grands génies ont admiré; jft que fe* 
penfées , fon génie &fes raifonnemens fe 1 * : 
font conformes aux préceptes d'Ariftote & , ! 
d'Horace , & à la Pratique d'Homère & de j \ 
Virgile. # 
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REFLEXION 

SUR L'ODE INTITULE* E 

L'OMBRE T? HOMÈRE. 

AVant que de paiTer à l'Examen du nou- 
veau Poème de l'Iliade , dont il paroît 
que fon Auteur a trouvé l'exécution fi heu- 
reufe , quoique faite avec une médiocre dif- 
pofition à la Poëfie , arrêtons-pous un mo* 
ment fur cette Ode qui mérite quelque con- 
sidération. ♦ . • 

Nous avons vû que ce Critique a accufé 
les Héros d'Homère d'une vanité qui dé- 
daigne même les apparences de la modeftie, 
mais nous avotis vû en même temps que 
Plutarque les a afTez bien juftîfiez. 11 faut 
prefentement tenir la parole que j'ai donnée, 
& faire voir que fi Plutarque a juftifié la va- 
nité de ces Héros, il à confondu celle de M, 
de la M. car s'il a trouvé fort bon que les 
grands Hommes fe louent quelquefois & 
qu'ils parlent magnifiquement d'eux-mêmes, 
ce n'eft pas qu'il n'ait connu* le prix de la . 
modeftie. Une marque fcre qu'il l'a connu, ■ 
c'eft qu'il donne fur cela des règles tres.fa- 
ges, & que l'orgueil des Poètes Ta fort blef- 
fé. Pindare, dit-il, après avoir dit que de fe. 
vanter hors de propos ejl très voijîn de la jolie, ne 
cejfe pourtant de parler hautement de fon habile- 
té 

♦ 
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*/ dans fon Art , qui ejl certainement digne de 
grandes louanges , qui eft-ce qui ne F avoue pas! 
cependant nous voyons que ceux qui font couron- 
nez dans les jeux publics , ce jont d'autres qui 
les préconifent , pour ôter ce que de parler de JuU 
même a de dejagréable fcf de fâcheux. II ne fe 
contente pas de cela, il donne encore la rai- 
fon pourquoi cette vanité des Poètes eft im- 
perf nente & odieufe. Toute louange , dit- il, 
qu'un homme je donne à foi - même pour être loué 
des autres , ejl toujours vaine Ç5 5 injujle , parce 
qu'elle rfeft jamais accompagnée a" aucune uttli- 
té , & quelle ne vient que de F ambition , £5* 
d'un appétit importun de gloire 7 & d'un amour 
propre très déréglé ; & quand il fe la donne pour 
rabaijjer les autres , £sf pour objcurcir leur répu* 
tation^ alors , outre la vanité que Fon y c on dam- 
ne , on y détefte encore F envie £j? la malignité. 
Telle eft ordinairement la vanité des Poètes. 
Et voilà le vrai caradere de celle de M. de 
## la M. Jamais orgueil Poëtiqife n'a été porté 
à un tel excès. Car il rabaillc Homère , & 
fe met infiniment au delJus de lui. Pindare, 
que Plutarque trouve trop orgueill eux a 
que les premiers élemens de la vanité ; Ho- 
race qui Ta imité y eft encore plus novice r « 
& notre Malherbe eft une ame l^fTe & ram- 
* pante qui ne fait que promettre Timmortali* 
té à fes vers. M. de la M. a des idées bien 
plus nobles de lui-même, ne cherchons point 
un autre Maître en matière de vanité. Par 
fes cnchantemens il évoque l r Ombre d'Ho- 
xnere , & ce grand Poète , après avoir joui 
plus de deux mille fix cens ans de l'approba- 
« , M s tioxt 
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L'Auteur du Traité des Caufes de la Cor- 
ruption de l'Eloquence , difoit qu'il aîmpit en* 
core mieux rimpetuofité de Graceus & le 
feul bon fens de Craflus , quoîqu'éljpignet de 
cette parfaite éloquence où Ton doit vifer f 
queles frifures de Mecenas , tant il ejl vrai, 
dit - il * , % qu'il vaut mieux charger un Orateur 
d'une robe d'une grojje étoffe \ que de le parer 
des habits trop recherchez dune Courtifanne. 
Si ces ornemens trop affeâez lui ont parû 
peu convenables , non feulement à un Ora- 
.tèur, mais à un homme, à combien plus for- 
te raifon ceux de M. de la M. lui «uroient- 
Hs jfarû indignes de la Mufe d'Homère , de 
cette Mufe pleine de gravité , de majefté & 
de fage{Te. 

Je ne parle point ici des vers de cette Ode, 
j'avoue que je n'en connoi^ point les expref- 
fions, elles font pour moi toutes étrangères;: 
Affûrer aux Dieux par des airs fub limes l'immor» 
talite'defes vers ; Céder à l'innocente magie de 
F énergie poétique ; l'Epoque du débris dllion ; Un 
génie citoyen d'un Pais \ Un chant fublime qui il- 
luftre un luth ; Seconder & régler une yvreffe\. 
Reprouver l'efprit timide, dont des vers font ido- 
lâtrez ; Avoir F humaine faible]} e ; S'appuyer du 
fonds vif des penfées de quelqu'un ; Abréger de 
longs combats de plus dune harangue ; Des vers 
qui fe garantirent du faux merveilleux de la Fa- 
ble; Animer & juftifier le courage d Achille par 
une image. Voilà des phrafes qui ne me pa- 
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roiflent point du lyrique ordinaire que nous 
ronnoifTons, c'eft apparemment d'un lyrique 
de Nécromancien ; 4l comme cette Ode eft 
la première que noujf ayons dans ce genre > 
il ne fauf pas s'étonner fi le ftyle nous en pa- 
roît nouveau. Mais en vérité quand la ma- 
tière eft fi grande & fi noble, il ne faut pas 
s'arrêter aux mots. Rien n'eft fi grand que . 
cette idée de faire venir Homère rendre homr 
mage à M. de la M. & en reconnoître la fu- 
periorîté. 

On dira qu'il eft permis à un Poète r & fut- 
tout à uji Poète lyrique , dans ryvreffe de 
fon enthoufiafme de fe louer lui-même. 11 
peut dire comme Pindare , que fes vers font 
tien d'un autre prix que les ftatuës ; qu'ils volent 
far tout l'Univers, qu'ils portent en tous lté ux 
la gloire de ceux qu'il a chantez. Ou comme 
Horace r qu'il fe nîétamorphofe en cygne ; qu'il 
*va voler en Orient, en Occident , au Septentrion 
& au Midi. ; que fes Ouvrages renfleront aux 
injures des temps , & que fes louanges fe renou- 
velleront dans tous les âges. Ou comme Mal- 
herbe y que ce qu'il écrit dure éternellement. 
Mais il ne lui eft pas permis de dégrader un 
Poète , déjà couronné par les fuftrages de 
tous les hommes , pour fe mettre à fa. place; 
& de promettre qu'iL va corriger, ce qu'il a 
fait, car voilà le cara&ere de l'orgueil poéti- 
que que Plutarque a fi juftement condamné , 
& qui eft celui de M. de la M. Nous ne 
voyons pas qu'Horace aiteulafolle préfomp- 
tion d'cvoquer^Pindare des Enfers , afin que 
conduît par Mercure il \jnt lui fiDumettre fes 

vers . 
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vers & tut remettre fà Lyre. On voit au con- 
traire 1-es grands éloges qu'il lui donne , & 
combien il fe reconnoît fon inférieur. M. de 
la M. a cru que c'étoit une faufîe modeftie,, 
& il s'eft livré fans aucun fcrupule à un or- 
gueil très fincere & très vrai. • 

Mais que penfëroit on d'un Capitaine dlti* 
fanterie , qui après avoir aflez bien fait dans 
une efcarmouche ou en parti , plein de fon 
mérite évoqueroit dans une Ode l'Ombre du 
grand Condé , qui mené aulîî par Mercare 
viendroit lui remettre fon épée, &reconnoî- 
tre qu'il eft capable de s'en mieux fervir , & 
d'effacer par fes exploité la gloire de ces Cam- 
pagnes immortelles qui feront l'admiration de 
l'Univers , & dans lefquelles , pour me fer- 
vir de l'expreflion d'Homère , ni Mars ni 
Bellone ne pourroient trouver rien à repren- 
dre ? Ou pour me fervir d'une comparaîfoa 
moins élevée , & plus approchante de la Poë- 
fie,que diroit on d'un Peintre médiocre, qui\ 



ment un Cypccs, ou quelques Payfages, vien- 
droit à avoir li bonne opinion de lui - même, 
qu'il évoqueroit l'Ombre d'Apelle ou de Ra- 
phaël, tjui conduit par Mercure viendroit l«i 
remettre fa palette & l'es pinceaux , reconnoî- 
tre que dans tous les Ouvrages qu'il a laiflèz, 
il n'y a ni bon goût , ni noblefle, ni beauté , 
ni génie, & le prier d'anoblir fes inventions r 
de corriger fes defTeins, de varier fes figures , 
& de jetter par-tout un grand cara&ere qu'il 
n'a pû attrapper ? Auroit • on bonne opinion 
d'un tel Peintre l 
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Examinons préfentement de quelle ïnaniëre 
ee grand Génie fe fert delà Lyre qu'Homère 
lui a laiflee. On avouera qu'elle s'eft bien, 
defacordée entre fes mains. 



EXAMEN 

DU LIVRE PREMIER. 

# 

RI en n'eft plus contraire au progrès de- 
l'Eloquence & de la Poëfie, & générale- 
ment de tous les Arts , que le décourage- 
ment. Pour produire quelque chofe de 
. grand & de noble, il. faut préfumer un peu 
de foi , avoir quelque forte d'audace & tenir 
fon ame groflè, pour ainli dire, d'une gen* 
reufe fierté qui fafle efperer que ce que l'orr 
produira fera digne de quelque louange & de 
» quelque gloire. Et en même temps. il faut 
choilir quelque grand moddle fbr lequel on 
tâche de fe former. C'eft un 'confeil que 
nous ont donné les Anciens ; Long/n veut 
qfle toutes les fois que nous travaillons à un 
Ouvrage qui demande du grand & du fubli- 
me, nous faflions cette reflexion : Comment 

ejl-ce qu'Homère auroit dit cela ? Qu* auraient 
fait Platon , Demofthene ou Thucydide mime r 
J fîlefi queftion d'Hiftoire ? Car , dit -il , ces 
\ grands hommes je pref entant à notre imagination^, 
I nous fervent comme de flambeau v fouvent 
nous élèvent Pame aujp haut que Vidée que nous 
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avons confite de kur génie. Un autre motif 
* aujji puijjant , ajoûte-t-il, c y ejl de penfer an ju- 
gement que toute la pojterité fera de nos Ecrits*. 
Car fi un homme , après avoir envifagé ce juge- 
ment , tombe d* abord dans la crainte de ne pou- 
voir rien produire qui lui Çurvive , il ejl impofft- 
ble que les conceptions de fon efprit ne foient a- 
veugles & imparfaites , Ç5 3 qu'elles n'avortent , 
pour ainfi dire , fans pouvoir jamais parvenir à * 
la dernière pojlerité. M. de la M. a pris 
tout le contrepied de ee que Longirf confeil- 
le. D'un côté bien- loin de chercher en corn- 
pofant comment Homère auroit dit cela ou* 
cela, H a commencé par fe former une idée 
très bafle de ce Poète qu'il a tâché d'imiter r> 
& voilà ce qu'on n'avoit encore jamais vû v 
car où eft l'homme qui prenne un mddelle 
qu'il méprife ? Il ne faut donc pas s'étonner 
fi cette idée très bafle, qu'il a eu d'Homère v 
ne lui a pu élever l'ame , -& a laifTé fa Poëiie 
dans la baflefle où nous la voyons. D'un* 
•autre côté il a bien envifagé le jugement de 
lapofterité, mais avec une confiance outrée;, 
il a crû non feulement que ce qu'il écrivoit 
feroit digne d'elle r mais qu'il efFaceroit ce 
qu'Homère avoit £crit, & il eft difficile qu'u- 
ne témérité fi aveugle ait le fuccès dont on 
s'eft fiât té. Ce feroit certainement une cho- < 
fe très defïrable qu'il s'élevât parmi nous un 
Génie capable de furpalTer Homère , cela fe- 
roit honneur à l'efprit humain , à notre Na- j 
lion & à notre Langue. Mais j'ofe dire que ' 
cela n'arrivera jamais à aucun Génie qui mé-| 
prifera Homère- Car dès que la fource dur 

grand 
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grand & du beau fera méprifée , où ira- 1- on. 
puîfer? Et quelles idées grandes & fublirne* • 1 
pourra-t on tirer de ce qu'on n'eftime point,, 
ou qu'on ne regarde tout au plus que comme 
i très médiocre r Une imagination incapable 
defentir le beau & le grand , fera-t-elle ca- 
pable de le produire? M. de la M. en eft u- 
ne preuve, on ne peut pas douter qu'il n'ait 1 
(«de I'efprit, du génie même & de l'invention, 
mais il a manqué de ce goût naturel & fim- 
pte quj faiflt les beautez d'Homère , & cela l'a. ' 
perdu, lime fait Souvenir de cet excellent 
Joueur de flûte de Thebes qui faifoit enten- 
dre d'abord un homme qui en jouoit mal , & 

* jouoit enfuite lui-même, & ditbit : C'eft ain- \ 
Ji qu'il faut jouer ; c'eft ainfi qu'il ne faut pas 
jouer. Le Poète Moderne fait de même ; il 

nous fait d'abord entendre* Homère , & nous 
dit : C'eft ainfi qu'il ne faut pas chanter , & il 
chante en fuite <x d|t , c r eft ainfi qu'il faut chan- 
ter. Voyons donc comme il chante, & fer- 
vons-nous du moyen que nous fournit un • 
Ancien dont parle Plutarvfue , il difoit qu'un 
fecret infaillible pour avoir un très grand plaifir 
a entendre un bon Muficien , c'eft d'en entendre 
auparavant un mauvais. V ayons lequel fervi- 
ra de luftre , ou Homère à M. de la M. ou. I 
M. de la M. à Homère. 
Ce Critique fe pique d'être Tradu'&eur en ! 

• beaucoup d'endroits; s'il l'eft quelque part,. . 
il doit l'être fur- tout dans l'expofition. Ce* J 
pendant rien n'elt plus, différent que celle 
d'Homère & celle de fon Poème , Homère 

dit : DéeJJe h chantez, la colère £ Achille fils de - 

Pdée 
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Pelée, *cette colère pernicieufe qui caufa tant de 
malheurs aux Grecs , & qui précipita dans le 
Royaume fombre de Plutnn les ames genereufes 
de tant de Héros , & livra leurs corps en pïoye 
aux chiens & aux vautours , depuis le jour fatal 
qu'une querelle d'éclat eut divtfé le fils*d*Atrée 
hf le divin Achille , ainfi les Wecrets de Jupiter 
s % accomplirent. Le nouveau Traduâeur dit : 

M ufe raconte - moi la colère d'Achille 9 
Four les Grecs, pour lui-même en malheurs fi fertile f 
£t qui le retenant dans un cruel repos 
Fit aux Champs Phrygiens périr tant de Hem. 

Tel fut de Jupiter le Décret homicide 
Deputs qu'aux cœurs i 'Achilie & âupuiffant Atridt 
'La Difcorde infolente eut verfé fin pojfon, 
\ . *28f dans ces coeurs aigris tut éteint la Raifon, 

* m 

Appelle- t-on cela traduire , oaeft-ce cor- 
riger Homcre? Outre qu'il n*y a prelque rien 
de ce qu'a dit ce Poëte , il n'y a nulle Poë- 
fie, nulle harmonie dans ces vers : lï j'avois 
les balances dont Ariftophanc fe ferfc dans fa 
Comédie des Grenouilles , pour pefer le$ 
vers d'Efchyle & ceux d'Euripide , & que j'y 
pefaffe les # vers^u nouveau Critique avec 
ceux d'Homère , on feroit bien étonné de 
voir4jue dans chaque Livre de £bn Poème il 
ne s'en trouveroit pas trois' ou quatre qui 
fuflent de poids. Ce qu'il prête à Homère 
n'eft pas meilleur. Je fuis étonnée fur-tout 
de ce qu'il a ajoûté pour lui-même en malheurs 
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fi fertile r car outre que cela ruine laïurprifé- 
dont M. de la M. eft fi jaloux , comme je 
l'ai dit dans la Critique du Difcours il é- 
teipt dans l'ame l'horreur qu'on doit avoir 
pour ce caraâere injufte & intraitable. Dès 
que je Jai qu'il va être puni, je fens diminuer 
cette averfion, «fc je commence à le plaindre. 
Homère n'avoit garde de nous avertir dès- 
l'entrée de ce que coûteroit à Achille lbn 
emportement. D'ailleurs le feul malheur 
d'Achille c'eft d'avoir perdu Patrocle. Ce 
feul malheur fuffit-il pour dire en malheurs fi 
fertile ? 

Le trait qu'il donne à ce pauvre père qui 
va pour racheter fa fille, eft très froid, % 

* 

11 croit déjà la voir rendue à fes tranfports> 

Et compte fur fes pleurs plus que fur fes trefor* 

Jîomere n'avoit garde de dire une chofe de fi 
mauvais fens , que le grand Prêtre d' Apol- 
lon allant pont racheter fa fille r comptoit 
plus fur fes pleurs que fut fes trefors. 11 ne 
comptois point du tout fur fes larmes , il 
comptoit ftfr fon caraftere , fur les marques 
4e fon Sacerdoce, fur fes bandelettes facrées, 
& fur le fceptre d'or qui dévorent le rendre 
fefpe&abie à toute l'Armétf # & au* Rois mê- 
mes. Les larmes, dont parle Homère dans 
la fuite , font <Jes larmes de douletir <Jtie Je 
refus d'Agamemnon & fes paroles dures lut 
font verfer. C'eft ce qu'il ne falloit pas con- 
fondre. 

La prière que fait ce grand Prêtre eft en- 
core 
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core toute défigurée dans le Poème François*, 
& le Poète moderne ne drt point du tout ce 
qu'il doit dire. Voir vos travaux achevez, eft 
ires froid, Laijjant vôtre affront fur les débris 
deTroye, n*eft pas une heureufe expreffioft t , 
& Ton ne dit point rentrer dans fes foyers. 

*.' 

Atride à leufs refpeBs fenr croître fes mip'is. 

Voilà de ces pointes & de ces antithèfe* 
qu'Hoirfere n'a jamais connues , & qui é- 
toient très éloignées de fa manière de penfer. 
Tout ce qu'Agamemnon dit au grand Prêtre 
cfft très mauvais , aulîi ne Jit-il point ce 
qu'Homère fait dire , & mlmeureufement 
toutes les fois qu'on s'ei^ éloigne on dit mal. 
A-t-il oublié qu'Agamemnon déclare qu'il 
pr^re cette Captive à la Reine Clytemnef- 
tre fa femme , comment peut-H donc lui. 
faire tenir ce langage ? # 

St dam ks< long* travaux oti je v£u* Pavilir, 
La Grèce doit la voir indignement vieillir.. 

Ce n'étoit nullement le defTein d'Agamem- 
non d'avilir Chryfeïs , & M. de la- M. n'a 
point du tout compris le defTein de ce Prince. 

La prière que Chryfès adrefle à Apollon 
ne vaut pas mieux, elle eft entièrement gâtée 
par fes phrafes & par fes gran'ds mots qui ne 
conviennent point ici. Mais la défeente d'A- 
pollon eft encore plus gâtée. Homère dit : 
// defcènd des fommets de POiywpe le cœur plein 
de. ioUre avec fon arc £f fon carquois : les flèches 

agitées 
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agitées par le vol rapide de jce Dieu irrité re- 
ientiffent fur fes épaules , & couvert d'un 
nuage il marchoit femblable à la nuit. Il s % af 
fit loin des Vaifjeaux, Çff tira fes flèches qui f en* 
dirent les airs avec un fifflement epouventable. 
Voici comme M. de la M. rend cette ima- 
ge , qui eft fi Poétique , fi noble & fi vive- 
ment reprefentée : • 

Apollon V entendit y &* du fins* haut des Cieux , 
Arme de tous fes train, il defcend furieux , 
Le bruit r annonce en vain , des nuages le couvrent » 
Mais non loin des Vaiffeaux ces nuages s"* entrouvrent. 

N'eft-ce pas Tà une Poëfie bien noble ? Le 
bruit l'annonce en wn. Maïs comment le 
bruit Tannonce-t-îl en vain , puifque ce bruit 
fut fuivi d'effets fi terribles ? Un Dieu éft~il 
annoncé en vain quand on ne le voit point, 
& cju'il fait fi bien fentir les traits de fa ven- 
geance? : * 

~ Homère dît Amplement qu'Achille %Jpir<f 

par Junon qui protegeoit les Grecs & qui étoit 
touchée de les voir périr , convoque une affem- 

blée. M. de la M. bien-loin de pafler cela 
légèrement , comme ce Poëte , appuyé fur 
cette circonftance fans necefiité, 

* De leur ravage affreux Junon eft aliirmk y 

De fes Grecs expirant elle plaint le deftin, 

Elle veut à la Mort arracher fin butin , 

Et contre ces malheurs fa bonté tutelaire / 

Jnfpire au cœur d'Achille un deffein falutaire. 

■ Voi- 

• Pag. }. 
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Voilà un verbiage bien oppofé à- la noble 
fimplicité de ce paflfage. Infpirer un dejjein 
au cœur de quelqu'un eft-il heureufement dît? 
Ce qu'Achille dit à Agamemnon eft pitoya- 
ble , M. de la M. n'a pas confervé un feul 
mot d'Homère, & il a fuivi fon goût. 

* C eft Calchas* ÏÏ> Apollon cet infaillible Elevé > 
Qui comme le préfent voit d'un regard certain 
Tout l'avenir écrit au Livre du Deftiu. 

Voilà trois vers dont je fuis fure que M. 
de la M. eft très content, je voudrois qu'il 
eût raifon de l'être , # car je ferois bien aife 
d'avoir occaiion de le louer , m^s pour cela 
il falloit ne s'clpigner pas fi fort de l'original 
& s'exprimer avec plus de noblefle, Calchas 
V infaillible Elevé d? Apollon eft-il dit bien no- 
blement, fans compter l'équivoque? Comme 4 
le préfent , eft très mal placé; d'ailleurs pour- 
" quoi ne donner à Calchas*que la connoiflan- * 
ce du préfent & de l'avenir? Homère y ajoû- 
te celle du paflfé , & elle meritoit de n'être 
pas oubliée, c'eft du paffé qu'il s'agit i*. 

Tout ce que Calchas dit à AchilJe , & ce 
qu'Achille lui répond , ce qu'Agamemnon 
outré de colère dit à Calchas , & ce qu'A- 
chîlle réplique à Agamemnon, tout cela eft 
entièrement défiguré dans le Poëme Fran- 
çois , & c'eft une chofe étonnante de voir 
avec quel Art M. de la M. évite tout le 
grand fens d'Homère & cette Héroïque fim- 
plicité, il n'y a pas un feul vers qui nefour- 

' . • nît 

* tag. 4; 

ê 
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nît une belle matière de Critique. En voici 
un échantillon : 

» 

* Jufqtïa quand malheureux dans tes t rifles fureurs^ 
Ter as -tu tes plaifirs d'annoncer nos malheurs ? 

Voilà un emportement emphatique qui &e 
convient point ici ; Agamemnon dit Ample- 
ment dans Homère , Devin qui ne prédis aue 
des malheurs,, , tu ne m'as jamais rien dit aïa- 
gréable , tu ne te -plais qu'à prophetifer des maux. 
C'eft ainfi qu'Agamemnon doit parler , & 
c'eft ainfi qu'Achab parle du Prophète Mi- 
ellée dans l'Ecriture Sfointe. M. de la M. 
a?a point qpnnu Tadrefle qui eft dans ce dis- 
cours d' Agamemnon , & que je croi avoir 
fuffifamment expliquée. 

Car enfin à tes yeux je ne m* en cache plus, 
Mes feux pour ma Captïv* ont fondé mes refus. 
Je l'aime. # 

J'ai déjà parlé de l'indécence decedifeours 
d' Agfmemnon. Homère n'avoit garde de le 
faire parler de cette manière. D'ailleurs M. 
de la M. oublie qu'il vient de lui faire dire 
qu'/7 veut l'avilir dans de longs travaux , c'eft- 
à-dire la traiter comme la plus miferable ef- 
clavt ; comment conçoit -il que ce Prince 
pourroit traiter ij mal une captive qu'il pré- 
feroit à la Reine ClytemneÛre même? 
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* Quoi donc.forti des Dieug, ujurpes-tu leurs droits % 
JE/ penfes-tu comme eux donner ici des loix ï 
^Répond le fier Atride au violent Achille 9 
Tu te pares ici £une audace inutile. 

Ces quatre vers ne font aflurément ni tra-. 
duftion ni imitation , il n'eft pas necefiaire 
d'en dire davantage , on n'a pas befoin de 
goût pour fentir ce qu'ils font. Aufii Ho- 
mère ne fait-il pas dire un mot de tout cela 
à Agamemnon. . 

• » 

* Et de quel droit viens-tu par tes libres avis t 
Hors ^intérêt pour toi» dffpofer.de mon prix! 

Que le Le&eur ne faffe pas le tort à Ho- 
mère de croire qu'il ait rien dit de cela ; l'Au- 
teur du Clovis & de la Magdelaine , auroit pu 
employer cette expreffion très extraordinaire 
hors £ intérêt pur toi , mais un grand Poète 
comme M. de la M. qui a trouvé Je parfait, 
devoit l'éviter. 

• 

. Mais qu'un nouveau partage dujfî les jujfifie. 

C'eft fort mal parler ; Agamemnon ne de- 
îpande pas qu'on fafTe un nouveau partage 
xiont Achille vient de faire voir l'impolfibili- 
té , il demande qu'on lui donne un prix qui 
-égale celui qu'on lui ravit , & il n'avoit garde 
crappeller cela un partage. 

Le temps te fera voir à quel f/oint je fe hrfivel 

Voî- 
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Voilà une menace^trop vague & trop vaînc 
qu'Agamemnon ne fait point. 11 dit feule- 
ment : Et malheur à celui à qui je m 'adrejferm ''. 

AchiUe lœil en feu répond à ce dij cours , 
Eh quoi de ton orgueil rien n* arrête le cours? 

Voici fept ou huit vers tout de fuite dont 
m Homère n'a pas dit un feul mot. Et dans 
tout le refte M. de la M. oublie ce*qu'il y a 
de plus fort & de plus fenfé dans le difeours 
d'Achille. 

Qui m'anime moi-même à la chute de Troye ? 

Voilà une expreffion bîen*étrange ! Quieft- 
ce qui a jamais dit , cela anime cè Conquérant 
à la chûte de cette place ? 

• Ce prix • fur qui les. Grecs , honorant mes exploits 
M'ont donné contre tous d'inviolables droits. 

Voilà un plaifant Phœbus pour dire Am- 
plement le prix dont les Grecs ont honoré mon 
courage. Qui eit-ce qui a jamais douté que 
le prix epu'on a don* à un homme n'appar- 
tienne à lui feul ? 

Dans Homère Achille fe plaint de ce qu'a- 
près avoir bien combattu & expofé fa vie, on 
choifit pour Agamemnôn ce qu'il y ademeil- 
• leur, & que pour lui, il eft obligé de fe con- 
tenter de ce qu'il y a de moins confiderable. 
Mais M. de la M. pour purger le caraâere 

d'A- 
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d'Achille de cette prétendu^ 1 tache d'avarice, 
a corrigé cet endroit. Et voici la belle chofe 
qu'il a imaginée : 

Qu'on nous diftingue alors par des prix inégaux 9 
fe confens que ton rang prévaille à mes travaux. 

Il a corrompu tout le difeours d'Achille pafr 
cette faufîb generofîté qu'il lui prête mai à 
propos. " # 

Fui y dit Agamemnon , ne croipas, fier Achille ; 

Que je perde à regret ton Jècours inutile. 
• 

M. de la M. a un art admirable pour ren- 
dre froids & plats les difeours les plus forts, 
les plus nobles, & les plus Héroïques. Que 
Ton compare ce qu'Agamemnon dit dans , 
Homère , & ce que le Poète François lui 
fait dire ici, on ne fortira point de fwprife. 

* Qù fi 6 * d'un cœur altler où il a refît des Dieux* 

* 

Eft-ce ainfi.que M. de la M. explique ces 
paroles fi remarquables qu'Agamemnon dit à 
Achille? Si tu es fi vaillant , cTou te vient cet' 
te valeur , n'eft-ce pas Dieu qui te Va donnée* 
Voilà une étrange altération. Gomment M. 
de la M. qui aime tant la Morale a-t-il fup- 
primé une vérité fi pieufe? Et comment n'a- 
t-il pas fenti qu'il la convertit en impieté? 
Jamais Homère n'a dit que c'eft Dieu qui 
donne un cœur altier ; il favoit que c'eft 

N nous. 

* tdg . 8. 
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nous qui le rendons tel , & il dit formelle- 
ment ici que^ tou?les biens viennent de Dieu. " 

Va pars, G* pour tout fruit d'une impuiffante audace , 
Remporte de ton chef T infaillible menace. 

Quel galimathias eft-ce là ? Je remporte 
four fruit d'une audace impuifjante l'infaillible 
menace de mon chef. 

ê 

' . Dans le cœur du Héros s'élève un nottveau trouble. 
Il brûlait d'un couroux que ce difcours redouble, 
Il eft prêt d frapper quand Minerve des Cieux 
Vient arrêter le fer qui déjà, brille aux yeux 

On diroit que M. de la M. a fait ferment 
de gâter tous les plus beaux endroits d'Ho- 
mere, aucun ne lui peut échaper. Voici ce 

3ue dit le Grec : A ces paroles Achille pénétré 
e dotdeur £3? de rage , délibéra d? abord dans fon 
cœur s'il tirer oit [on épée , s'il Jcarteroit les 
Princes , s 9 il tuëroit Agamemnon , nu s'il retien- 
droit fa colère, & s'il calmerait fa fureur.. Dans 
cette agitation , fon épée étoh déjà à demi tirée , 
hrfque Minerve , &c. Reconnoît-on le 
moindre trait de cette image fi vive, fi natu- 
relle, fi fiere dans tout ce verbiage fi mou & 
li diffus, qu'on prétend nous donner comiije 
fort au deffus de l'original ? 

Quel fujet , lui dit.il, dans ces lieux finterejfe ? 

Je ne dis rien de Texprefïîon platte & bafle 
de ce vers, M. de la M. vient de gâter l'i- 
mage 
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mage de l'agitation d'Achille , & ri ne g|fç 
pas moins ce qu'Achille répond, car il peçd 
toute la fierté de cette réponfe où le caraéfce-' 
re de ce Prince eft fi bien marqué. Mais il y 
a ici quelque chofe de pîus important enco^ 
re ; c'eft que M. de la M. a fupprimé dans 
la réponfe-de Minerve , ce qu'il y a de plu? 
remarquable & de plus digne d'être refpeâé» 
Voici Homère : Je ne futs defcendue du Ciel \ 
lui répondit Minerve -, que peur appaifer votre 
colère , // vous voulez m* obéir. Qeft Junon elle- 
même qui m* a envoyée , car elle vous aime tous 
deux , & prend un foin particulier de votre vie. 
C eft pourquoi , Achille , modère z-vqm , fâche» 
vez pas de tirer l'épée , & contentez- vous de 
repoufjer cet affront par des reproches y &c. Et 
voici M. de la M. 

* Modère , dit ? allas , ce tranfport fanguinaire , 
Junon a dans les Cieux trtmblè de ta cêlere , 
Ton fang, le fang d* A tri de eft cher àfes dèftrs J 
Par les reproches feuls vange tes déplaifirs* 

M. de la M. peut parler aînfi 7 maïs Mi- 
nerve ne doit pas parler de même. Sans en- 
trer dans la Critique de ces quatre vers qui 
prefentent plus de quatre fautes , comment 
ce Cenfeur a-t-il le courage de fupprimer le 
commencement du djfcours de la Dcefle qui 
explique fi bien la dodrine de la liberté de 
l'homme , en faifant voir que Dieu nous a- 
vertit fans nous forcer, & que nous pouvons 
obéir ou ne pas obéir. Pour moi j 'aYoiie que 

N z • je 
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j^croirois trpmper le public, fi j'ôtoîs à -un 
Poète des fentimens fi fages & fi conformes 
aux veritefc qu'enfeigne la Religion. 

La réponfe d'Achille eft aulfi malheureufe* 
ment tronquée. Car M. de-la M. lui ôte un 
fentiment pieux qui eft compatible avec le 
fonds de ce caraâefe féroce, & dont le con- 
trafte fait admirablement ici : Dc'ejje , lui ré- 
fondit Achille , il faut obéir à vos ordres , quelque 
irrité qu 9 on foit , c'eft toujours le meilleur parti , 
ciir les Dieux écoutent favorablement les prières 
de ceux qui leur obétjjent; En achevant ces mots 
il repouffa Pépée dans le fourreau. Et voici ce 
que M. de Ta M. fubftituë à ces paroles fi 
fenfées : 

J'otéïs, dit Achille , i ta Loi fouverainc 5 

Mon refpeéfpour les Dieux eft plus fort que ma haine. 

Qui ne croira pas qu'il dit qu'il refpe&e plus 
les Dieux qu'il ne les hait ? - 



Sa main au même inftant confirme fes égards ; 
Et le fer repoujfé dijparoit aux regards. 

Voilà deux vers étounans , pour dire Am- 
plement, il repoufle Pépée dans le fourreau. 

Tout le difcours où Achille dit tant d'in- 
jures à Agamemnon , eft entièrement chan- 
gé. Je ne m'amuferaî pas à en faire la criti- 
que: on n'a qu'à lire M. de la M. & ce que 
dit Homère. Mais je ne faurois m'empêcher 
de dire qu^il n'a ienti ni la Poë.'le ni lapaffion^ 
qui font dansces parole* d'Achille: Je te ju- 
re 
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re donc par ce fceptre , qui depuis qu'il a été fe - 
paré du tronc de l'arbre qui l y a produit fur les 
montagnes , ne pouffe plus de feuilles ni de ra- 
meaux , &c. je te jure, dis -je, par ce fceptre , 
& c . & c *e(l le plus grand ferment que je puiffe 
faire. Ce ferment ma* ue & fa fierté & la fu- 
reur, &M.de la M. a fi peu compris la beau- 
té, la grandeur & la fierté qu'il y a dans cet- 
te 'image , qu'il n'en a fait qu'une fimple 
comparaifon r en difant froidement: 

* Mais craignez tous qtiatnfi que ce fceptre fieri/è 
Sur fa tïge autrefois fut un rameau fertile , 
Qui feparé du tronc qui pouvoit le nourrir , 
A perdu fous h fer lefpoir de refleurir : 
• Craignez , craignez ainfi que fèparez a* Achille , 
Fous n'oppofiez à Troje une haine inutile. 

Il n'y a rien de plus malheureux que ees fîx 
▼ers. La comparaifon eft renfermée dans le 
ferment, mais Homère n'a eû garde de. l'ex- 1 
cliquer. * . 

+ Pans quels tranfports, dit il, faut- il quejevom 
r voye! » 

Quel defefpoir pour nous t quel triomphe pour Troye ! 

Le véritable caraétere de l'éloquence de 
Neftor eft entièrement défiguré par ce dif- 
cours. Comment un Poète fi fort au deffiis 
d' Homère a-t-il pû lâcher ces vers ! 

Nj v Dans 
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Dans quels tranfports , dit il , faut il que je vou* 

voye ! 

Si le bruit s'en répand. • # 

M. de la M. eft tropgfnjufte de nous don- 
ner une profe fi plate pour les plus beaux vers^ 
du monde. Neftor tout vieux qu'il eil , a 
une noblefTe d'espre/ïion & une vivacité que 
le Pocte François tout jeune qu'il eft , n'a 
ni fentie ni imitée. J'ai parlé ailleurs du 
changement qu'il a fait à la fin de ce dif- 
cours. 

*J2ui toujours dans fes vœux inflexible y effréné 3 
faut ufurper le rang que les Grecs m'ont donné. 

Homère n'avoit garde de mettre dans !a 
bouche d' A gaine m non une chofe fi fauffe r 
jamais Achille n'avoit voulu ufurper le rang 
de ce Grince. 

• JFÏ/f des Dieux prétend- il à leur indépendance ? 

Non il ne prétendoît point à l'indépendan- 
ce des Dieux, mais il prétendoît être libre & 
avoir le droit de fe fou ftr aire à l'obéïffance* 
d'Agamemnon , & il l'avoit en effet. 

Croit-il l'outrage même un droit de fa naiffantt ? 

Qui eft- ce qui a jamais dit F outrage ejl un 
droit de fa nai[fance 7 . 

Non enfuivant tes loix je croirois me trahir. 

M. de 

» Pag. ix. 
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M. de la M. fournit ici à Achille des ter- 
mes qu'Homère n'auroit pas avouez. Ce dis- 
cours d'Achille eft d'un fanfaron ridicule » au 
lieu que dans Homère c'eft le difcours d'un 
homme fier & fenfé. 

* Et gardent > en fureur tous deux s^envifageant i 
Un dédaigneux filence encor plus outrageant. 



Pourquoi. M. de la M. s'opinîâtre-t il ï 
prêter à Homère des chofes qui l'aviliffent ? 
On ne peut pas tenir contre ces expreffions. 

- 

Il place vingt rameurs, embarque cent Taureaux! 

. 

Il i déjà parlé de ces cent Taureaux , & * 
/'ai oublié de lui demander comment il conçoit 
qu'on puifle embarquer cent Taureaux dans 
ua vaifleau plat qui eft mené par* vingt ra- 
meurs. Il faut lui pardonner de n'avoir pas 
fû 'que le mot Hécatombe ne fignifie pas toû- 
jours un facrifice de cent Bœuts , & qu'il eft 
fouvent pris pour un facrifice d'un Taureau', 
d'une Brebis & <fune Chèvre. Quelquefois 
pour u*i facrifice d'un petit nombre de ces 
animaux. Homère va parler tout à l'heure 
d'une Hécatombe de Taureaux & de Chèvres. 

T remet a regret t aimable Chrifeïde , 

JE/ nomme enfoupirant Ulyjfe pour fin guide. 

Ces regrets & ces foupirs font de trop icî v 
M. de la M. qui apparemment a le cœurfen- 

N 4 fible, 
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lîble, & qui eft accoutumé à nos Opéra & à 
nos Romans, les a mis par goût. Mais Ho- 
mère- s^eft bien gardé de ravaler ainfi Aga- 
memnon , en le faifantlifadement amoureux. 

M. de la M. a ravalé de même le cara&ere 
d'Achille, quand il lui fait dire à Patrocle, ; 

* Va , mon cœur en gémit» mais ne l'écoute pas. 

Il embellit encore à fa manière le départ 
de Brifeïs. Homère fe contente de dire 
qu'elle futvoit les Hérauts à regret Cff dans une 
profonde trifteffe. Mais cela elt trop (impie & 
trop commun; ceci eft bien plus beau r 

Elle marche avec eux défilée , interdite , • 
Craint les fers qu'elle cherche , plaint ceux qu'eb* 
le quitte. 

Cette oppofition , ou cette pointe n'eft-elle 
pas bien du caraâere d'Homère ? Brifeïs cber- 
choit-elle des fers* 7 . 

t Achille loin des fiens t court plein de fin malheur , 

> * 

Dans le fein de Thetis épancher fa douleur! 

Et tœil baigné de pleurs qu'aprouve fin courage , 

Généreux fuppliant il lui tient ce langage. 

Quel jargon recherche ! des pleurs que fin 
courage approuve \ généreux fuppliant. Pour- 
quoi ne pas dire comme ce grand Poëte \ qui 
ne fait rien mal à propos : qui nil molitur in- 
epte: 

9 Vag. 14. j- Ibid. % Horace. 
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eptè: après leur départ, Achille verfantdes lar- 
mes , s*ajfit loin de fes amis près du rivage, 
les yeux attachez fur la mer , & là les mains 
y étendues , il adreffe fes prières a Thetis. 

m 

Ma mere, fi mes jours font comptez, par te Sort , 
•S*// a joint de trop pris ma natjfance ma mort , 
efperois moiffonner * vous me V aviez, fait croire, 
Dans mes rapides jours une éternelle gloire, 

• * * 

Eft ce là le langage d'un Héros, eft -ce de 
la Poëfie, eft-ce difFrançois ? Pourquoi ne 
pas parler naturel lemeur ? Pourquoi ne pas 
•dire ce que dit HomP qui parle toujours 
avec tant de fens ? Puifque'vous m* avez don- 
né une vie qui doit être fi- courte t *Jui difoit- 
\\, le Dieu qui lance le tonnerre de voit au moins 
la rendre éclatante par de grands honneurs ; 
mais bien loin de m* accorder la moindre diftinc- 
tion, il fouffre qtfAgamemnon me deshonnore* 

Voflà comme doit parler Achille; dans la 
douleur* qui le poflede , il eft bien en état 
d'aller chercher cette jolie oppofition entre 
des jours rapides & une éternelle g/otre. C'eft 
dohc là ce qui s'appelle embellir Homère? 
Quels embelliflemens î 

Que voulez-vous, mon fils, dit-elle f Ah fpaf ce nom„ 
Répond- jl confondez* V orgueil £ Agamemnon ; 
XX un fils humilié vengez l 'ignominie » , 
Et réparez ma gtotre > ou reprenez, ma vie. 

Quel langage . ri Mî de la M- nous vole on* 

N S imag.* 
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?mage très douce & très naturelle, pour fub- 
ftituer des chofes qu'Achille ne doit ni dire 
ni penfer. D'ailleurs il fûpprime une reca- 
pitulation, un fommaire qui eft un véritable - 
modelle & qui fait très bien ici. Unh»mme 
plein de fon reflenriment ne peut fe taire, il 
faut qu il exhale fa douleur en parlant du fu- 
jet qui la caufe. Tout ce que M. de la M. 
a fupprimé de ce difcours d'Achille eft pré- 
cieux , & ce qu'il fubftituë n'eft pas de mê- 
me; ni dans la penfée , ni dans l'expreftion, 
on ne trouve rien de fimple , ni de naturel 
rien qui foit digne d'AchilLe. . 

f Et que mon propre affront devienne fon fupplice. m 

Voilà une enflure étonnante qui jette une 
obfcurité qu'on ne pénètre qu'à peine. M. 
de la M abule trop de la permiffion d'a- 
joûter & de retrancher, qu'il s'eft fait don- 
ner par Homère. Au refte il aime fort cette 
phrafe ; il avoit déjà fait dire à Achille ert 
parlant des Grecs : 

fZgik reprennent leurs dons > ce fer* leur fupplice. 
Et ici il redit, 

Et que mon propre affront devienne Jon fupplice. 

C'eft trop pour un homme délicat comme 
lui qui n'aime pas les ré. entions d'Hoinere^ 
cependant elles ne viennent pas de fterilité, 
& ce ne font que celle&qui viennent de peu 

* t*Z . x 5 . 
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de génie qui font fatigantes. Il a déjà répé- 
té trois fois dans ce même Livre le mot a- 
. i//7/r, un homme qui trouve notre Langue ii 
abondante dôit ne pas* employer, un même 
mot, une même phrafe li fouvent. 

J'irai , mon fils , ce nom Juffit pour mj ri foudre» 

* 

Voilà un plaifant compliment que Thctis 
fait là à Achille. Je l\>is perfuadée qu'il n'y 
a pus racine aujourd'hui une mere capable de 
parler ainiî à fou fils dans une pareille con- 
joncture. • ' 
■ 

J'irai fléchir four vous le Maure de U foudre. 

Thetis ne parle pas fi affirmativement dans* 
Homère , elle ne doit pas même le taine, 
elle "dit feulement : Je dirai au Maître .des 
Dieux &f des hommes tout ce que je croirqï le 
plus capable de le fléchir. Mais je prie le 
Leâeur de comparer le difcourS de Thetis 
par Homère, avec celui de Thetis par M. de 
la M. On fera étonné de la différence." 

* Chrjfeïji s* émeut en touchant le rivage* 

♦ 9 # 

■ - • 

Que fignifie cette circonftance fans fonde-- 
ment, & qui n'eft nullement necelfaire. 

£t la remet enfin dans te fein paternel. 

-m 

f 

Pourquoi M. de la M. fupprime-t il le* 
difeours qu'Ulyfle fait au père cli lui remet- 

N 6 tant 

• Pag. 16. 
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tant fa fille > Car il eft fi neceflaire, que c'eff 
ce difcours qui fonde la prière que Chryfès 
adreffe à Apollon en faveur des Grecs Je 
ne fuis pa$ furprife que M de la M. ait fup- 
primé tout ce qu'Homère dit du facrifice, du 
feftin qui le fuit,.& des Cantiques; fa Poëfie 
auroit été trop embarraffée. 

Tandis qu'au Camp des Grecs, du fuceh de fin zele 
\. Vlyflc impatient va porter la^nouvelle. 

Qui ne croiroit qu'UlyfTe laifle à Chryfa 
tout le monde, & qu'il va promptement ren* 
dre compte à Agamemnon de ce qui s'eft 
paflfé? Pourquoi ne pas dire que quand la nuit 
fut venu* , les Grecs fe retirèrent près de leur 
vaiffeau, & que le lendemain dès que P Aurore 
eut doré le fommet des montagnes , ils fe rem- 
barquèrent & reprirent le chemin du Camp. 
Il nue femble que cela étoit necefTaire. 

. Ihetis plus prompte vole au cèlejle lambris 

» 

T demander ratfon de P affront de fin fis. 

Ne diroît on pas que cette DéefTe va que*- 
relier Jupiter & le prendre à paflie ! Voler au 
célejie lambris y demander raifon eft - ce une 

exprefïion bien noble? G'eft là ce que'M. de 
la M. appelle corriger Homère , c r eft par ce 
beau fublime qu'il prétend nous prouver qu'il 
le peut traduire en vers. 

>> 

Ihetis devant ce Dieu prompte à s^humilier , 
lar fis tendres refpe&s commence à le prier. 

* Quand 
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Quand on dit qu'une perfonne prie par fes 
refpeds, on entend qu'elle prie dans une po fu- 
ture humiliée & fans parler. Cependant The- 
tis prononce une prière , ce n'eft donc point 
par fes refpe&s qu'elle prie , mais elle ac- 
compagne fes prières de refpe&s. M.delaM. 

' change encore cet endroit à fa fsyitaifie avec 

le même fuccès. On n'auroit jamais fait fi - m 

- on vouloit remarquer tous les mauvais 
de ce Liv. L comme ceux-ci. 

* Thetis à fes genoux redouble fin in fiance : 
. Tariez, éclair ci jfez, vos fentimens confus 3 
Prononcez, fans égard la grâce ou le refus. 

Redoubler fon injiance eft- ce une bonne fa- ^ 
çon de parler ? Les fentimens confus ne con- 8 
viennent point-ici , car quoique Jupiter garde 
le filence , eefilencene marque pas que fes 
fentimens foient confus , & c*eft manquer 
de refpeft à ce Dieu que de lui parler ainfî. 
Pr'iponcer la grâce ou le refus , eft - ce une ex- s . 
prefllon Poétique , & refus Si grâce font -ce 
des termes oppofez? 

JE» doutez- vous encor , fen jure par moi-même * 
Je me lie à vos vœux par ce ferment fuprème. 

C'eft très mal à propos que M. de la MV 
fait dire à Jupiter , fen jure+par moi - même y # 
car il ne jure point r ce n'eft ici qu'une pro- 
niefTe accompagnée d'un figne, mais il n'y a 
point de ferment. 

• ' ' N 7 Si 
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11 incline à ces mots fin front impérieux , 

* 

Et ce feul mouvement ébranla tous les Cieuxi 

M. de la M. eft heureux de n'entendre pas 
le Grec , car s'il fentoit la grandeur, la ma- 
jefté , la tjprce & l'harmonie des trois vers 
qn'Homeie employé à exprimer le figne de 
Jupiter , il auroit honte d'avoir ainii gâté ces 
vers admirables & qui ont été toujours admi- 
rez. Homère dit à la lettre : En même temps 
il fit un Jigne de fes noirs four cils \ les facrez che- 4 
veux furent agitez fur la tête immortelle du Dseu T . 
& il ébranla tout l'Olympe. Il n'eft point ques- 
tion d'un front incliné ni d'un front impérieux 
il s'agit d'un Jigne des four cils du Dieu, & cela 
eft bien différent. D'ailleurs & ce feul m^uvc^ 
ment rend la choie petite par cette attention 
à la faire remarquer, après ceci M. de la M. 
fupprime quatre vingts ou cent vers qui font 
la fin du premier Livre dans l'original , & il 
les fupprime avec moins de regret qu'il n'en 
auroit à fupprimer le moindre de fes vers* &. 
en cela il nous donne une belle idée du goût. \ 
qu'il a pour la Poëlïe. 



* 
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E X A* M E N 

■r 

DU LIVRE SECOND. 

# fommeil a chajjé Us foins de tUnherf. 

*, • 

HO me re n'avoit garde de dire une chofe 
fi générale & fi faufle , car il favoit que 
tout l'Univers ne dort pas en même- temps. 
Il fe contente de dire que les Dieux & tout 
les hommes du Camp des Grecs dormoient tran- 
quillement. Et c'eft ce que M. de la M. $c+- 
voit dire. 

■ 

g'#7 arme les Guerriers qui Vont choifi pour guide. 



• » 

Voilà une plaifante expreflion pour Aça- 
memnon General de tant de Rois , de dire- 
que les Guerriers font choifi four leur guide. 

» 

Chargé de tant de foins* ton fommeil eft un crime.. 

Celaeft trop fort. tJn Roi feroît bien mal- 
heureux s'il ne pouvoir dormir fans commet- 
tre un crime. M. de la M. n'eft modéré en, 
rien. Homère eft bien plufr (âge. Voici com- 
me il fait parler le Songe \Ftis du grand Atrie, 
quoi vous dormez ! Un General y qui pféfide à 
tant de Confeils , qui a fous fa conduite tant de 

* 

? Vag. \$. 
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peuples , qui eft chargé de tant de foins f ne 
doit pas dormir les nuits entières. Cela eft plein 
de fens , & donne une inftru&ion très vraye 
& très utile. Ce difcours du Songe eft bien 
différent dans M. de la M. de ce qu'il eft dans 
Homère. 

* Il ignore à quel temps fou terme eft arrêté y 
Et de comkien de fang il doit être acheté. 

M. de la M. a une Langue toute particu- 
lière pour fa Poëfie. Que veut dire le terme 
de Troye eft arrêté à unfel temps ? Et. ce terme 
fait être acheté par beaucoup de fang 2 . Acheter un 
terme eft allez nouveau. 

* * 

Il fe levé , & jaloux de fon autorité 9 
Jfauguftes ornemem accroît fa Majefté* 

a » » 

Que font à l'autorité les auguftes oriîe- 
'mens ? Agamemnon en auroit-il été moins 
autorifé s'il avoit eu un cothurne moins fu- 
perbe + une robe moins éclatante , & une 
garde d'épée moins étincelante? Et peut -on 
dire qu'un Roi qui met des habits magnifi- 
ques, eftjahux de fon autorité. 



f M y a dit que Jupiter du haut de VEmpyrée. 

Jamais le pauvre Homère n'a connu V Emparée.. 

Qu'ils ne trouvent alors , trop portez, ktrf en croire». 
Qu'une voix pour la honte , mille pour la gloire* 

Quel 
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Quel galimathîas eft-ce là ! J'avoue que je 
n T aime point des Enigmes* dans Ja Poëfie. 
Pourquoi ne pas parler humainement comme 
Homère. De mon coté, dit Agamemnon , je 
vais les fonder r & tdter leurs courages ; je vais 
leur ordonner de s r enfuir fur leurs vaiffeaux. 
Vous de votre coté vous les retiendrez par vos 

paroles. Voilà comme parlent les gens Ten- 
iez. 

La Poëfie ne paroît jamais plus pompeufe, 
ni avec plus d'éclat que dans les Comparai- 
fons. En voici une où Homère nous remet 1 
devant les yeux les Troupes Grecques qui ar- 
rivent pour fe mettre en bataille. Comme on 
voit for tir d y un Rocher creux , des légions infinies 
d? Abeilles fort ferrées & inceffamment fuivies de 
nouvelles légions , voler par effaims fur ies fleurs 
. du Printemps y & fe difperfer de toutes parts ; 
on voyoit de mime ces bataillons fortir des tentes 
Çff des vaifjeaux , £3? courir par pelotons. ' Èa 
Meffagere de Jupiter , la divine Renommée , bril- 
loit à leur tête les excitoit à marcher. 

M. de la M. ofe-t-iWe flatter d'avoir con- 
fervé la beauté de cette image , & l'ombre 
même de cette Poëfie dans ces vers fi* dignes 
de la Pucelle? 

* Tels que d'un creux rocher les ejfains bourdonnans f 
Four ajfieger les fleurs s^ajfemblent dans les champs% 
Telles on voit des Grecs les troupes diligentes, 
Deferter, à grand bruit , les vaiffiauxxr les tentes! 

• • • Que 

* Fag. il. *' 
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Que veut dire ce qui fuit ? 

JE/ qui toujours paffant Je Héros en Héros > 
lait aujourd'hui l'éclat de r Empire d'Argos. 

C'eft le Poète qui pa&le , & il femble qu'il 
parle ainli de l'état où étoit de fon temps 
l'Empire d'Argos. Ce qui feroit ridicule. M. 
de la M. devoit expliquer, comme Homère, . 
que Pelops tranfmit ce Sceptre à Atre'e Pafleur 
des Peuples r qtf Atrée le laiffa à Thyejle riche en 
troupeaux , & q Ue Thyejle le fit pajfir entre les 
mains d! Agamemnon. Car c'eft de quoi ih 
s'agit. 

La crainte & le refpecl répondent du filence» 

Quel "pitoyable Phœbus eft- ce là! La crain- 
te & le refpeét répondent fi peu de ce filence , 
qu'Homère marque exprès que neuf Hérauts 
crioient- a haute voix pour obliger les troupes #r 
faire filence , & à écouter les Rois. * 

Mes amk> leur dit-tl, chers compagnons de Marsi 

Je prie le Le&eur de lire ce dîfcours d'A- 
gamemnon dans Homère , même dans ma 
Tradudtion, page 64. $ de la comparer avec 
celui de M. de la M. il verra combien ce der- 
nier eft défiguré, & combien tout T Art d'Ho- 
mère y eft perdu; & il fera étonné de la con- 
fiance de ce nouveau Poète d'ofer nous le 
préfenter en cet état. 

-* Déjà no/re vengeance a ferdft neuf année*. 
• „ * Quel 
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Que] jargon eft-ce là ? Et qui eft ce qui a 
jamais dit ma vengeance a perdu tant de jours r 
tant d'années ? 

Tout sabrante , il ne fart de tout le camp troublé 
Que le cri du retour mille fois redouble. 

m 

Les imagçs déplaifent à M. de la M- quel- 
que bonne mine qu'il faiïe , car autrement 
auroit-il oublié ici cette belle Pocfie d'Home- 
re, qu'il nous-auroit fi bien rendue: ISAJJent- 
blée s'émeut comme les flots entajfez de la mer 
I carie ne lorf qu'ils font agitez par les vents d'O- 
rient & de fldidi qui font fortis avec violence du 
fein des nues amoncellées par ^Jupiter ; ou comme 
on voit dans la plaine les moiffbns ondoyer à grands 
flots lorfque le zéphyr e exerce fur elles toute fa 
rage Çfj 3 les force à baifjer la tète fous fes épouvan- 
tables coups \ telle s'émeut toute VAflemblée. J'ai 
aflez peu de genîe pour trouver cela beair & 
précieux en roëfie, & pour croire qu'il mé- 
ritoit d'être confervé. Ces deux vers ne nous 
en dédommagent point. 

* Fille de Jupiter , j'implore ton fecours. 

Dans ce difcours que Junon tient à Miner- 
ve, M. de la. M. donne beaucoup d'e/prit à 
cette Déefle , mais fi cette Déeife avoit vou- 
lu parler ainfi, je fuis fûre qu'Homère l'au- 
roit corrigée. 

Que V adultère Hélène* enlevée à tAulide. . 

Qui 

# *ag 9 ij. 
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Qui eft-ce qui a jamais dit qu'Helene fur 
enlevée à l'Aulide ? M. de la M. veut dire 
apparemment quelque chofe qui ne fe pré- 
fente pas d'abord ; il eft trop profond. 

* Et que les Gr tes prenant des fenùmens meilleur p % 
Meurent ici plutôt que d'aller vivre ailleurs. 

Minerve n'étoit pas affez imprudente pour 
parler ainfi à Ulyffe. Cefr paroles n'étoient 
pas b ; en propres à encourager des troupes & 
à- les forcer de demeurer. 

Au difeours de ? allas t ardeur d'Vlyffe éclat te y 
II court enorgueilli d'un ordre qm le flatte. 

' Je croi bien qu'un homme qui n'a jamais 
vû Minerve , feroit enorgueilli d'un ordre 
qu'elle lui donneroit. Mais UlyfTe Tavoit 
tant vûë , elle Tavoit fi fou vent honoré de 
fes # ordres & de fes confeils , qu'Homère n'a- 
voit garde de nous le reprefenter dans cette 
complaifance de novice. 

f Vil Soldat, voudrais tu te fouflraire à fes loix t 

M. de la M. a évité avec grand foin par 
un effet de (on grand jugement , ce qu'U- 
lyffe dit ici aux Soldats : Quoi donc , feronr- 
nous tous Rois ici ? La pluralité des Rois n'ejl 
point bonne. Qu'il y ait un feul Chef& un feul 
Roi , &c r II a crû que cette fentence étoit- 
ici très mal placée, & il n'a pas connu qu'el- 
le §tt au contraire d'une force à laquelle tout 

doit 
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doit céder. J'en ai dit ailleurs * les raifons. 

M. de .la M. # en parlant du laid Theriite* 
«dit 

•f Homme informe & fans honte, & de qui la nature 

Affortît en naijfant l'Ame avec la figure. % 

- . 

Homère tenoit-il cette méchante domine, 
qu'il y a des ames qui fortent vicieufes des 
mains de la Nature ? je n'en croi rien. Il -, 
n'jen dit pas un mot. C'eft M. de la M. qui 
la lui prête. Je pourrois même prouver qu'il 
,tenoit une dodrine toute contraire. 

* 

Cenfeur infatigable CP* d'Achille & dîVlyffe. 

Je voudrois que M. de la M. eût fait at-. 
tention à l'adrefl'e d'Homère, qui après avoir 
peint leplus méchant caraâere du .monde, 
le finit par centrait qui marque le dernier des 
'hommes , fetoit le Cenfeur infatigable d'Achil- 
le JHUlyfje. Peut-être anroit-il craint de 
nous donner lieu de l'appeller le Cenfeur in- 
fatigable d'Homère. Achille n'étoit pas plus 
admirable par fa valeur , ni Ulyffe par fa 
prudence , qu'Homère l'eft par fa Foëlîe. 

Vamas de cent beautez* ajfouvit tes defirs y 
Tribut que nos exploits rendent à tes plaifirs. 

Homère étoit trop fage pour donner une 
idée ii infâme & fi odieufe; il dit feulement, 
Tes tentes font pleines de belles femmes que 
- Jtous te donnons. Et plus bas quand il parle 

des 
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* II connoîtra bientôt fi fans notre courage , 
II peut garder les biens dont il nous doit Vufag: 



M. de la M. parle fort étrangement. Ne . 
femble t-il pas qu'il eft queftiou ici de pro- 
priété & d'ufufruit? Il veut dire , il connaîtra 
ji fans noire valeur il peut conferver les biens dont 
nous Pavons mis en poffejfton. Mais eft-ce par- 
ler en Poète ? La Profe la plus plate ne le 
fouffriroit pas. Le difcours du Therfite de 
M. de la M. eft bien - différent de celui du 
Therfite d'Homère, & le difcours d'Ulyiïe 
.eft encore plus gâté dans le Poëme François. 
M. de la M. prend grand plaiiïr à s'éloiguer 
de ce qu'Homère a dit, voilà pourquoi il dit 
fi fouvent ce qu'il ne faut pas dire. Par 
exemple PUlyffe d'Homère aûroit-il jamais 
dit ? 

Jupiter Va fait Roi , Therfite le depofe : 

Et rinfcnjï qu'il eft , croit nous ouvrir les yeux. 

Ce qui fuit n'eft pas meilleur : / - 

+ Il frappe en menaçant, fin courroux qui s x effaye , 
Lui fait déjà du fceptre une fanglante playe> 

- 

Et fuit au premier coup de crainte d'un fécond. 

Tout cela me paroît bien indigne de la 
Poëfie. M. de la M. n'a nullement connu 
la beauté & l'adreffe du difcours d'Ulyffe 

à 

* Fag.ij, -f ibtd* 
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à Agamemnon. On n'a qu'à le lire dans 

ÏÏÎh /Î duâlon P a g e s 77- où il a f a n S dou e 
perdu beaucoup , & ] e CO m parer avec ^ 

1UI~CI. f » # 

Jitride , il efl dtnc vrai qu'une Armé, itf délie. 

On ne trouvera point dans- ce dernier ce 
gendre, ce naturel & ces images qui font dans 

Le &bte unfeulmois éloigné de leurs yeux, 
De fin impatience importune les Dieux. 

Pourquoi réduire ceci au Pilote? Homère 
me parle point fc^de Pilote, il parle deTous 
les hommes, & ,1 ne parle point des enfans, 
• mais des femmes. Car même, dit -il , on voit 

l U J,i" J0 T l h ° mm " & n " om V*"* 

un mots f e confumer de regret fcf d'ennuïfur 
leur yatfjeau, lorfque des tempêtes &f une mer 
srrttee les retiennent dam quelque l>ort éloiané. 
Comment M. de la M. n'a t-il pas.fenti com- 
bien cette îrn^ge eft plus douce & plus tou- 
-chante que ce qu'il a mis ? Dans tout ce dif- 
•cours il n'y a pas un feul vers qui ne foit di- 
gne de critique. 

f 

£t depuis qu'Ilien jouît de nos traverfes, 
Le Soleil a neuf fois vit/es maifons dtverfesl 
Quel langage eft-ce là ? Ihon jouît de nos 
travers.- ht du temps d'Homere.parloit-011 

des dtverfes maifons du Soleil? 

Mai* 
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Mais la honte pour nous en croît roi t encor plus^ 
D'avoir tant demeuré four retourner vaincus. 

Ni la Pucelle , ni le Clovis n'offrent point 
deux veçs plus plats. 

Nos ferments de paris avaient profirit la race* 

Quelle eft cette race de Paris? Jcnelacon- 
nois point. Qui eft ce qui a jamais appelle 
la race de Priam, la race de Paris ? 9 

Et leur mere avec eux errant fur les rameaux: 

N'eft-ce pas fe moquer de nous donner ce 
méchant vers, au lieu de l 4 image qu'Home- 
re fait ? Le Dragon dévora mijerablement les 
petits ; la mere lamentant fes chers enfans , & 
cherchant à les défendre , voloit tout autour , 
& le monftre fe tournant tout d'un coup y la 
prit par l'aile & la dévora malgré fes cris. 

* A peint ils ne font plus , que ce Dragon enorm$ 

Terrible encor à voir , en rocher fe transforme. 

• 

Ne diroit-on pas ^que ce Dragon eft un 
enchanteur qui fe change en toutes fortes de 
formes. Pourquoi ne pas dire comme Ho- 
mère ? Le Dieu qui l'avoit envoyé le rendit un 
Jigne fiable merveilleux ; le fils de Saturne 
changea ce Dragon en pierre. C'eft trop aimer 
à s'éloigner du vrai. 

Vne muette horreur au Ciel fixoif nos yeux. 

Pour- 

+ Pag.% 9 . 
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Pourquoi au Ciel^ ? C'eft à la chofe même 
que les yeux étoient fixez. Homère dit: 
Nous regardions tout étonnez ce terrible change- 
ment. 

• ■ 

Ne vous rebutez, point d'une trep longue attente: 
Votre gloire tardive en fera plus confiante. 

En vérité on *ft fort rebuté de voir de fi 
méchans vers, & une afFe&ation lî vicieufe. 
Pourquoi ne pas dire ce que Calchasdit: Ge- - % 
nereux Grecs , pourquoi vous vois- je dans cette 
conflernation & dans te "profond filence ? Jupi- 
ter , pour nous montrer de loin V ordre des Def- 
tinées^ nous envoyé ce grand Jigne , &c. Voilà 
ce que lie bon fens demande. Et Homère ne 
Je manque jamais. 

<?eft trop perdre de temps en des difcours frivoles. 

M. de la M. fe donne encore ici le plaifir de 
'gâter lé difcours de Neftor qui eft admirable 
«dans l'original. 0 Dieux J s'écria-t-il, vous 
vous amufez à d if courir ici ^ comme des enfant 
qui ne penfent nullement a la guerre. Qtic de- 
viendront nos promeffes & nos ferments , nos dé- 
libérations^ nos réfolutions nos libations , £s? la 
foi que nous nous fommes donnée , & à laquelle 
nous nous fommes confiez ? Tout cela a donc dif 
faru avec la fumée de nos facrifices ? Trouve-t- 
on quelque part une éloquence plus forte? 
Cependant c'eft ce que M. de la M. mépri- 
fe , & au lieu de ces paroles fi animées & fi 
pleines de fens, s il nous donne des vers très 

O froids 
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froids qu'on ne peut lire , & que je n'ai pas 
la force ch; rapporter. 

* Qu'aucun ne farte donc que fur quelque Troyenne 
Il n'ait vangé l'affront fait à l'Epoux a" Hélène. 

Je n'ofe m'arrêcer fur ces vers pour les cri- 
tiquer comme ils méritent. Je dirai feule- 
ment que M. dè la M. blelïb ici la bienféan- 
V ce , & qu'il eft moins fkge qu'Homère. Le 
] Poète Grec s'eft fervi d'un terme qui n'eft 
| point deshonnête , & qui eft le même dont 
l'Ecriture Sainte s'eft toûjours fervie en pa- 
reille occafion , au lieu que le Poète François 
a employé une expreffion très peu modefte; 
d'ailleurs Homère nous fait «voir ici les lar- 
mes & le repentir d'Helene , & c'eft ce qu'il 
ne falloit pas oublier , car cela eft très im- 
portant pour la Morale. 

Bien tôt t herbe de Troje auroit couvert les tours. 

Voilà un plaifant vers. M. de la M. ne 
dit pas ce qu'il veut dire. 

Je ravis une ejclave , <Jr je perds un héros* 

Voilà l'efprit que M. de la M. donne à 
Homère , ces jeux de mots & ces antithefes 
ravir & perdre ; une eÇclave , un héros. Ja- 
mais Homère n'a connu ces poifons du bon 
goût. 

t Mais % que dis -je? fans lui tout nous fera facile. 

L'A- 
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L^Àgamemnon d'Homère eft bien plus fa- 
ge que celui de M. de la M. Il dit , Si ja- 
mais nousfommes d'accord , les Troyens font dé- 
faits ^ & rien ne pourra retarder un feul moment 
leur perte. Mais il faut dire auffi qu'il n'apas 
4ant d efprit; car il ne dit point, 

Et déjà votre ardeur me rend plus d'un Achille. 

Cela eft beau de favoir recouvrer ainfi plu- 
fieurs Achilles. Mais cela étant , pourquoi 
-s ayife-Nl.de fouhaiter plufieurs Neftors. II 
va prendre Troye ce jour-là même: 

■Ce jour de nos travaux va nous donner le prix. 

Que de fautes pour n'avoir pas fuivi Homère î 

Vous Grecs tenez, -vous pièts au combat entrepris. 

Eft-ce un vers qu'un homme ofe faire im- 
primer? 

Quand les vents échappez des cavernes profondes , 
Du choc bruyant des flots affiegeant les rochers. 

Quelle Poëfie! Les vents ajjiegent les rochers 
du choc bruyaêt des flots. (Jn. choc qui affiege^ 
CJ les vents qui affiegent du choc des flots , font 

pour moi des expreffions inouïes & barbares. 
Elt- ce là l'abondance que Mjfe la M. trouve 
«ians notre Langue? Divitias miferas! Homè- 
re s'exprime mieux : Vair en retentit \ comme 
lorfaue des flots pouffez par des vents oppofez qui 
fefont la guerre , & bouleverfant la mer^ fe bri- 
Jim impetueufement contre un rocher avancé qui 

O 2 jty- 
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s J oppofe a leur furie. Cela n'eft peut-être pas 
fi beau; mais je l'entends. 

Prit à facrificr , Agamemnon commande 
Que fix Chefs qu'il chotfit ajfifttnt à l'offrande. 

Ne femble-t-ii pas que ces fix Chefs font 
neceffaires à Agamemnon pour fon facrifice ? 
Homère dit Amplement, qu'il invita à ce fa- 
crifice les principaux Chefs dont il en nomme 
lîx. C'étoit un honneur qu'on faifoit aux 
principaux Officiers quand on offroît un fa- 
crifice. Si ç'avoit été pour quelque fonc- 
tion , le Roi n'auroit pas oublié de nommer 
lbn frère, & il eft remarqué que Menelas y 
vint fans être prié. Affilient a P offrande . y eft- 
ce une expretîîon qu'un Poëte puifle em- 
ployer? 

♦ 

Atride au milieu d'eux forme cette prière. 

Notre Langue dit fort bien , former des 
vœux , mais je doute qu'elle dife former une 
prière. 

Voici les Grecs qui s'afTemblent pour fe 
mettre en bataille. Homère commence cette 
admirable defeription par cette belle image. 
Au milieu d'eux paroît Minerve armée de la re- 
doutable , de P invincible , & de l'immortelle Egi- 
de , & avec cette E/ide elle parcourt rapidement 
tous les rangs , les fait marcher , & les remplit 
d? ardeur & a' impatience. Dans Vin fiant la guer- 
re eut pour eux plus de charmes que le retour. 

Que fait M, de la M. de cette Poefie fi noble y 

lî 
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fi pleine de fens ? Il la gâte à fon ordinaire 
par fon bel efprit. 

• 

* Minerve de l'éclat de l'Egide immortelle , 

Allume dans leurs cœurs une audace nouvelle y 

Par tout chaflè la peur & lez foins du retour 9 

Tait naître à fon afpeél le fier mépris du jour i 

Enflamme tous les Grecs d une noble furie , <j 

Et du champ de bataille elle fait leur patrie. 

Que fignifie faire naître le m/pris du jour* 
Eft-ce là une de ces heureufes audaces que 
M. de la M. trouve tians notre Langue? 
Bien loin d'être heureufe , elle eft très mau- 
• vaife. N'eft-ce pas encore une expr^îîon 
bien ingenîeufe, faire d'un champ de bataille la 
patrie des Soldais ? Si Homère avpit eu cette 
forte d'efpric, nous ne combattrions pas au* 
jourd'hui pour fa défenfe. *• 

JLe temps que ces troupes font à fe mettre , 
en bataille, donne le loifit à Homère de pro- 
mener fon imagination fur tous les objets 
qui fe préfentent. Et pour nous faire voir 
ces- objets comme il les voit lui - même , il 
fait cinq comparaifons de fuite toutes égale- 
ment nobles & fimples. La première fur l'é- 
clar des armes. La féconde fur le mouve- 
ment de tant de milliers d'hommes qui fe 
mettent en bataille. La troifiéme fur leur 
grand nombre. La quatrième fur l'ardeur 
- qu'ils ont pour le combat. Et la cinquième ' 
enfin fur i'obéïflance & la bonne difeiplinede 

O 3 ces 
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ces troupes qui fe mettent en bataille fans cou* 
fufion , & qui fc rangent fous leurs Chefs, 
comme les troupeaux fous leurs Pafteurs. M. 
de la M. qui n'aime pas les comparaifons par 
des raifons qu'il nous a fi bien expliquées dans 
fon Difcours, n'en retient qu'une de ces cinq v 
qui eft la féconde. . > 

* Des .Cygnes du Cayftre on voit les bataillons » 
A flots tumultueux inonder les valons \ 
De cent battemens d aile ils expriment leur joje, 
JEt frappent Vair des cris que Vêcho leur renvoyé , 
Sur les bords du Scamandre ainfi les Argiens 
Pouffent cent cris rendus par les échos Troyens. ■ 

Mais cette comparaifon eft malheureufe- 
ment corrompue. Homère ne fait point cet- 
te image pour nous faire entendre tes cris de 
ces troupes , il la fait pour nous faire voir 
leur mouvement : Telles qu'on voit dans les 
prairies dïAfius fur le rivage au Cayftre de nom- 
breuÇes troupes dCOyes fauvages , de Grues , ou 
de Cygnes fondre du haut des Cieux , £sP battant 
des ailes s'abbattre & fe pofer à terre les unes 
devant les autres avec de grands cris qui font re- 
tentir toute la prairie ; tels on voyoit les tfca* 
.drons & les bataillons s'avancer hors des tentes 
& des vaifjeaux vers la plaine qu'arrofe le Sca- 
mandre. M. de la M. nous .rend- il cette 
image ? Le Leâeur n'a qu'à voir les autres 
dans maTraduâîon f, toute imparfaite qu'elle 
eftjil admirera le grand goût du Poëte François. 

Atstu 

* 
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Atridé les tondait , gurand de leur fortune % 
On le prendrait peur Mars , Jupiter eu Neptune. 

Je ne voudrois que ce feul endroit pour 
faire juger de l'élévation du.geme du Poète 
François, & de fon grand goût pour la Poë- 
fie. Homère fait ici une image : Le Roi 4ga- 

memnen , dit - il , brilloit au milieu des Combat* 
tans avec une fierté incomparable. Il au oit /# 
tête £«f les yeux de Jupiter quand il lance la fou- 
dre , la taille de Mars & la force de Neptune. 
De forte. qu'il raflemble en deux vers tout ce 
qui forme un grand Roi , & il relevé la ma- 
jefté d'Agamemnon en lui donnant ce que 
les trois plus puiflans Dieux ont de plus ma- 
jeftueux & de plus marqué. Au lieu de cef- 
te idée véritablement fublime , M. de la M.. 
nous donne deux vers très plàts , & fe con- 
tente de dire très froidement que ce Prince* 
fcroit pris pour un 4e ces trois Dieux. 

M. de la M. nous dérobe ici le dénombre- 
ment des troupes Grecques & Je leurs vaif- 
feaux , & celui des troupes^Troyennes. Ce- 
pendant c'eft un morceau très important, très 
neceflaire, & très digne de notre curiofité. Il 
a eu fans doute fes raifons, & peut-être doit- 
on louer fa prudence. Mais en même-temps 
il a aufli fupprimé des endroits très Poétiques 
qui finifTent ce fécond Livre, & dont un grand 
Poète devoit faire quelques cas. Et il a gâté 
Tenvoi d'Iris par où il finit fon Livre. Cette 
Mejfafrere des Dieux , dit il , fend% plaine azu T ' 

péc* Comment ? Iris fend-elle les eaux?vient- 

O 4 elle 
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elle à travers les flots ? On, dit bien la *vwte* 
azurée , pour dire le Ciel. Mais on ne dit lu 
plaine azurée que pour dire la Mer. C'eft à 
l'Académie à nous l'apprendre. Iris traverfe 
les airs & cela eft plus raifonnable. Elle 
prend les tcaits d'un fils de Priam. 

Et Jè prefente au M fous des dehors p cherr. 

Voilà une miferable expreffion pour une 
Poëfie noble. Sous des dehors fi chers ne peut- 
être fouffert. Tout le difeours d'Iris eft très 
fage dans Homère, & très imprudent dans le 
Poète François. , 

* Il faut du moins au nombre oppofer, la valeur. 

m 

•Voilà une chofe de très mauvais fens qu'I- 
ris n'auroit jamais dite. Ce qui fuit n'eft pas 
plus fenfé. 

Et du Camp Argien ne fujpons-nous que tombr*. 

Car c'eft une grande imprudence de parler 
aînfi à des troupes qu'on veut mener au com- 
bat; & à ne regaraer même que rexpreflion r . 
qui eft -ce qui a jamais dit que des troupes 
pour être peu nombreufes , nejont que l'ombre- 
du Camp ennemi. 
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E -X A M E N 

DU LIVRE TROISIEME. 

* îyane aile audacieufe & voifine des nues* 
Tendent l'air , à grand bruij*Jes bataillons de Gruetl 

Om ERE dit: Les Troyens s 9 avancèrent a- 
• vec un bruit ton fus & des cris perçants 
comme des oifeaux ^ Çfj 5 tels que les Grues fous, lia 
voûte du Ciel , lorfque fuyant Pbyyer & les plu* 
yes du Septentrion , elles volent avec de grands 
cris vers le rivage de P Océan , & portent la ter- 
reur 5s 3 la mort aux Pygm/es fur lefqjiels elles 
fondent du milieu des airs. M. de la M. ofe- 
t-il fe flatter de nous avoir tendu cette com- 
paraîfon, & ne fent-il pas combien il la rend 
fauvage & étrange en la dépouillant des cir- 
conftances qui en fondent en quelque forte 
la vérité, & qui nous familiarifent' avec elle? 

Avec plus de filence âppnâk rautre Camp. 

m f 

M. de la M. n r a pas compris l'oppofitioti 
qu'Homère fait ici. Les Troyens s'avancent 
avec un bruit confus & des cris perçants Y & 
les Grecs marchent y non avec plus de filen* 
ce , car cela ne dit rien v mais dans un pro~ 
fond filence. Ce qui eft très différent & c'eft 
çe qu'il falloit dire,- 
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JE/ ce brouillard épais devant Us Grecs marchant 9 . 
Semble multiplier le nombre en le cachant» 

Comment M. de la M. conçoit-il qu'un 
brouillard qui cache des troupes femble les 
multiplier quand il empêche de les voir. On 
eft malheureux d'avoir tant d'efprit. Je ne 
dis rien de cette Profe qui n'a du vers qua 
la rime. ♦ 

Surfin dos defcendoiPu peau d'un Léopard. 

Comment defcendoit-èfle fur fon dos , & 
d'où defcendoit-elle ? Il étoit couvert d'une 
peau de Léopard. Dit-on qxx'une cafaque def- 
cend fur le dosï 

* Et je flattant alors d'en avoir le courage, 
Il déficit les Grecs indignez, de Voutrage. 

Il n'y a là ni Poëfie, ni nombre , ni con* 
ftrudion ^ & je ne croi pas qu'il y ait nulle 
part deux vers plus indignes du Poème Epi- 
que, à moins qu'on ne veuille donner la pré- 
férence à ceux-ci. 

Il faute de fon char\ &* furieux qu'il ejl 9 
Dujang qu'il veut ver fer fon ejpoir le repalt; ' 

Homère en parlant de la fttite de* Paris à la 
vûë de Mèneras , nous la remet devant les 
yeux par cette comparaifon : Tel qtfun voya- 
geur qui vpperçoit un horrible ferpcnt dans le 
fond d'une foret , mule tout tremblant , & le 

i>ifa* 
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vifage couvert d'une pâleur mortelle ; tel Paris 
effrayé à la vue du fils d'Atrée , fe retire & 
va je cacher au milieu des bataillons Troyens. 
Cela n'eft pas afle2 Poétique pour M. de la 
M. îl le fupprime , & nous dit plus Poéti- 
quement, 

// échappe au péril, d'un pas précipité: 
Ordinaire retour de la témérité. 

- 

Heâor rougit de la lâcheté de Paris, & lui 
parle d'une manière très forte ; & Paris ré* 
pond au difcours de fon frère avec beaucoup 
d'adrefle & de douceur. On n'a qu'à les lire 
dans fon Poème & dans ma Traduâion *, 
on en verra la différence. 

f Ce difcours rend un frère à T amitié J'Heâor» 

* m 

Il court au Camp des Grècu 

• ■ 

Voilà une étrange expreffion , ce difcours 
rend un frère à /' amitié dPHeétor. Pour dire 
qu'Heâor ravi de ce difcours reconnut Paris 
pour fon frère , & lui rendit fon amitié* 
Homère , qui n'avoit pas tant d'efprit , dit 
Amplement : Heélor eut une très grande joye 
d'entendre le difcours de Paris. Et je croi cela 
meilleur. // court au Camp des Grecs. Qu'y 
va-t-il faire ? Il eft donc fou. L'Hefctor 
d'Horaere eft plus fage , il s'avance au milieu 
de l'armée, & fait rangèr les bataillons , &c. 

Tout garde le filence * & Menelas répond. 

O 6 Mais* 
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Mais il répond fort mal dans M. de laMv 
& très bien dans Homère. On n'a qu'àcon* 
ferer leurs difcours. 

* Les Soldats font charmez,, comme fi Menelas 
Venoït de révoquer V arrêt de leur trépas. 

• 

Voilà une expreffion beaucoup trop forte,. 
& M. de la M. a tort de faire ainfi de tous 
les Grecs & de tous les Troyens des lâches 
qui fe regardoient déjà* comme morts. ' Ho- 
mère eft bien plus fage. Le difcours de Me- 
vêlas , dit -il, donna une grande joye aux Grecs 
& aux Troyens , car ils efperoient de fe voir 
-"bientôt délivrez de cette cruelle guerre. Senti- 
ment très raifonnable r & que les plus braves 
peuvent faire paroître fans fe deshonorer. 

Ils defeendent des chars , renvoyez, i leurs tentes* 

Les Grecs n'étoient pas aflez imprudents- 
pour renvoyer les Chars à leurs tentes ; la 
faute auroit été trop grofliere. Ils les ran- 
gent à la queue des bataillons pour les re- 
prendre en cas de furprife. Ët dans le Li- 
vre fuivant on voit que leurs Chars n'é- 
toient pas éloignez , & qu r ils auroient fait 
une grande fottife de les renvoyer dans leurs 
tentes. Voilà pour le bon feus- i/expref- 
fion n'eft pas moins étonnante. Qui eft ce 
qui a jamais dit y ils defeendent du carrofje^ 
renvoi à leur logis'i 

Des traits de Laodice elle a prit l'apparence. 

M, 
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M. de la M. eftle feul qui ait jamais dit* 

prendre l'apparence des traits de quelcf^un. Il 

profite peu de la richefle de notre Uangne. 



De ces combats fanglants pour fa caufe entrepris, 
JEt dont fa vanité cueilloit feule le prix. » * 

Homère , qui n'a pas tant d'efprit,. fe con- 
tente de dire r Cette PrinceJJe y reprifentoh 



Grecs Uvroient four elle fous les yeux mimes 
du Dieu Mars. Mais M. de la M. plus élé- 
gant & plus fubtil y dit , qu'elle y trace l'ima- 
ge des combats, entrepris pour fa caufe. Cela 
n'eft-il pas bien Poétique > Et il ajoûte cet- 
te profonde reflexion , que fa vanité cueilloit 
feule te prix de ces combats. Cela n'eft-il pas 
bien digne d'Homère? • 

Je ne m'amuferai pas à examiner le di&ours 
d*lris qui eft très fenfé dans Homère, & très 
peu fenfé dans te Poète François, mais je ne 
faurois m'empêcher de relever les trois der- 
niers vers comme très indignes d'Homère. 
Iris dit ^gplement dans l'Original, Paris & 

le vaillaqÊmlenelas vont feu/s combattre , & vous 
fêtez le prix du vainqueur. Mais M. de la M. 
qui ne perd jamais les idées d« Roman , dit 

* Taris & Menelas combattront pour vos charmes, . 



Heureux encor tous deux! Vun va vous conquérir y 
JE/ Vautre, en vom perdante faut a du moins mourir. 
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d'Helcne, & qui mourra du moins s'il ne peut; 
la conquérir , me paroît la plus plaifante cho- 
fe qu'on puifle imaginer. 

Elle arrive au rempart où Priam ècoutoit 
La vénérable Cour des Chefs qu'il conjultêïu 

Elle arriva fur la Tour des Portes Scées où- 
elle trouva ces vieillards. Il me femble que 
c'eft mal parler que de dire , Priam écoutait 
la Cour des Chefs, car c'eft diftinguer la Cour 
d'avec le Prince. On peut bien dire qu'un 
Roi écoute fa Cour ; mais non pas la Cour 
de tels & de tels Officiers. La raifon en eft. 
fenfible. * ' 

f Et qui par leurs confeils , Vame encordes combats*. 
Tranquilles font mouvoir les rejforts des Etats. 

- 

Cela eft dit trop généralement. Ces vieil- 
lards qui étoient fur la Tour ne font point 
mouvoir les refTorts des Etats , à peine fai- 
foient-ils mouvoir ceux de Troye, M. de la 
M. a fupprimé ici la comparaison qu'Homère 
fait de ces vieillards avec des Cygflk. Com- 
me il n'en a pas fenti la beauté ^je do^- 
te qu'il l'eût bien rendue. Tout ce que M. 
de la M. lui ôte , eft autant de gagné pour 
lui. 

Le plus bel éloge qui ait jamais été donné, 
à la beauté y c'eft celui que ces vieillards don* 
nent à Hélène dès qu'elle ^offre' à leurs yeux. 
Cet endroit eft admirable dans Homère , je 
L'avois alfez bien expliqué dans mes Remar- 

4. . , ***** 
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ques pour le faire fentir , & pour empêcher 
M. de la M. de s'y tromper. Les vieillards- 
font frappez de la beauté d'Helene dès qu'ils * 
la Voyent,car ils cfct des yeux; mais les gla- 
ces de la vieil leffe les ayant délivrez de la ty- 
rannie de l'amour , cette impreflîon ne doit, 
être que paffagere & momentanée , & la fa- 
gelTe doit dans le moment reprendre le def-? 
fus , & faire reveîiir de la furprife., C'eft ce 
qu'Homère a merveilleufemam obfervé. Ils 
n'eurent pas plutôt apperfû Hélène, dit*il v que 
frappez d'admiration ils fi dirent les uns aux au- 
tres v fb****7 s'e'tonner que les Grecs & les 
Troyens fouirent tant de maux , & depuis fii 
long-temps y pour une beauté fi parfaite 7 , elle ref~ 
femble véritablement aux Déejfes immortelles.. 
Cependant , quelque belle qu'elle foit , qu\lle s y en 
retourne fur fis vas (féaux v £3? qu'elle ne caufe 
pas notre ruine v & celle de nos enf ans après * 
nous % S'il avoit pouffé plus loin l'àËmiration v 
il auroit péché contre la nature & contre* la^ 
vrJi- femblance, M. de la M. qui corrige 
Homère , fuk d'autres leçons. Pour fept 
vers de ce Pofte il nous en donne douze. Et; 
quels vert ti ... * 

A ptine lès vieillards ^perçoivent Hélène y 9 
Admirant* malgré F Age, une fi belle Reine. 

• » 

VoHà qui eJJ déjà affèz mauvais & pour 
l'expreffion & pour l'harmonie , & pour cet 
avertiffement malgré l'âge. Ce qui fuit n'eft. 
pas meilleur. 

Tani 
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Tant d'appas , dirent-ils , t éclat de ces beaux jeux r 
Donneroient de f envie aux Epoufes des Dieux* 

Cette énumeration ne convient point à des 
vieillards, tant d'appas, ï* éclat de ces beaux 
yeux , c'eft tout ce que de jeunes gens pour- 
roient dire. Ces vieillards ne doivent parler 
qu'en gênerai : Une beauté fi parfaite , elle ref* 
femble véritablement aux Déeiïes. Ce qui fuit 
enchérit encore? 

Si la Grèce , pour elle , a pu prendre les armes , 
Si pour la conferver nous bravons tantWalÊrmes , 
Mlle excufe à la fois le Grec & le Trojen. 

Eft-ce ainfi que doivent parler des vieil- 
lards accable2 de tant de maux par une il 
longue guerre? Et peut-on fouffrir qu'ils a- 
joûtent: 

. Qui peut la regarder, ne s* étonne de rien? 

Qui peut lire cela d'un fang froid , fe con- 
noît mal en bon fens & en ftoëfie. Mais 
voici bien pis. * * 

Cependant , £il le faut , fondons à fa patrie, . 
Rendons à fon Epoux cette Epoufe chérie. 

Ne voilà-t-il pas des vieillards bien.fages, 
rendons-la s r il le faut. Mais , %'il ne le faut, 
pas , ne la rendons point. Eft-ce ainfi que. 
parlé la Sagefle ? Et ne dit-elle pas , Cepen- 
dant r quelque belle qu'elle foit , qu'elle s'en re- 



tour- 
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tourne. On croiroit que M. de la M. auroit 
épuifé tout le ridicule, non, il a encore des 
reiïburces , & il finit ce bel endroit par ces 
deux beaux vers : 

Sans faire contre nous , qu'excitent tant faffas 
Murmurer nos neveux qui ne la verront pas. 

C'eft là le comble. Voilà ces pauvres 
vieillards , qui excitez par tant d'appas , im- 
prefïïon bien longue , ne confentent à-ren- . 
dre Hélène, s'il le faut , que pour fe met- 
tre à couvert des murmures de leurs ne- 
veux , qui priiez de la vûc de cette belle 
PrincefTe, ne les excuferoient pas. Car s'ils 
pouvaient la voir ces vieillards pourroient 
bien opiner à ne pas la rendre , parce qu'ils 
feroient fûts d'être juftifiez. Eft-ce ainfî 
- que doivent parler des vieillards accablez de 
maux , & qui en 'prlfvoyent de plus grands 
encore ? Et ne doivent-ils pas plûtôt dire 
comme dans Homère , qu'elle ten retourne , 

qu'elle ne caufe pas notre ruine cglle de nos 
enfans après nous ï 

M. de la M. après avoir entièrement, cor- 
rompu un fi bel endroit , gâte encore le dif- 
cours de Priam à HeLene, &la réponfe d'He- 
lene à Priam. Il n'y a pas un vers ,qui ne 
donnât lieu à une Critique importante. Mais 
cela nous meneroit trop loin. Je me con- j 
tenterai de relever un endroit qui eft très 
vicieux & qui pèche contre la bonne Morale-; 
C'eft qu'Helene rejette fon crime fur les ? 
Deftins, 

* . • « 
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* jfc * v ** tti des Deftins interrnnpre le cours. 

Elle eft donc innocente. M. de la M. fe 
plaint qu'il n'y a point de Morale datis Ho* 
mere, il faut qu'il ne la connoifle pas, car il 
l'ôte quand il en trouve. Ici par exemple 
Hélène dit, iïlùt aux Dieux pue j'euffe préjerl 
la mort à la honte quand je fmvis votre fils , Çff 
que f abandonnai mon mari r mais je n'eus ni 
affez de courage , ni affez de vertu. Voila une * 
morale excellente; elle voit l'horreur de fon 
crime, elle le détefte, & elle l'attribue à fou? 
peu de vertu. M. de la M. change cette 
Morale en impieté , il juftiffe la coupable r 
qui fe déclare telle, & il rejette fon crime 
ur les Deftins dont elle n*a pû interrompre 
le cours. £t cela contre la do&rine ex- 
preffe d'Homère qui dans le premier Livre dfc^ • 
TOdyfTée^ que M. de 1* M. n'a pas encore 
lûë, dit , quelle infolence ! Les Mortels ofent 
aceufer les Dieux. Ils nous reprochent, (c'eft 
Jupiter qui parle, ) que nous fommes les Au- 
teurs des fnaux qui leur arrivent , & ce font 
eux-mêmes qui par leur folie fe précipitent dans 
des malheurs qui ne leur itoient pas dejlinez. 

0 • 

Qui moins, grand que flupeurs , paroît pourtant- 
leur Maître. . 

Eft-ce un Poëte qui parle ? Agamemnon 
moins grand que plufieurs paroît pourtant leur 

Maître. Voilà un terrible vers. . 

f Voyez. 

* Pag. 4* : 
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* Voyez*., il a quitté fin dard fin bouclier. 

Ulyfle avoit laifTé fes- armes à terre. Mais^ 
fes armes,, c'eft fa cuiralfe, fon éafque&fon 
bouclier. Il eft ridicule de dire qu'il avoit 
aulïi quitté fon dard ; un dard n'embarrafle 
pas un Général qui parcourt les rangs des Sol- 
dats. Mais eft-ce un vers \ Il a quitté fon dard 
Ê5T fon bouclier.. Quel vers ! * 

Hélène montrant à Priam UlyfTe , Ante- 
nor le reconnoît, raconte l'occafiong^ il i'a- 
voit vû à Troye avec Menelas , a fait les 
deux cara&eres de ces deux Héros ; caradte- 
res parfaitement bien peints , mais que M. de 
la M. a défigurez félon fa coûtume. 

f L'un plus grand & plus fer montrait m air de 

Vautre flus recueilli fongeoit moins *$aroitrti . 

*■ 

Voilà des traits qui ne font point de la 
main d'Homère > aufîi ne conviennent -ils 
point. Homère dit feulement , que Menelas 
étoit plus grand qu'UlyJfe v mais jfue quand Us 
étëent ajfis , Ulyjfe avoit un air plus vénérable. . 
Il eft bien queftion d'air de maîtr*, ni de cher* 
cher à parohre. Ce qui fuit , ne vaut pas* 
mieux : 

Tous en furent charmez* , aucun rPoj a refondre i 

Antenor auroit été très impertinent , fi pour 
loiier l'éloquence d'Ulyife, il eût fait de tous 

. < . les. 
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les Miniftres de Priam , de véritables fots quf 
n'auroient ofé répondre une feule parole. 

* Plus /ouvre ma mémoire, oit mille noms reviennent. 

Voilà une expreflîon bien baffe, & bien in- 
digne de la Poé'fie , ma mémoire s* ouvre , la* 
Profe ne Ja fouffre pas. 

fc Ou plutôt, indignez, de mon manque de foi 9 
XÇf rougirent-ils pus de combattre pour moiï 

M. de^la M. afFoiblît toujours les expref- 
fions qui flétrifîent le vice. Heleile même 
ne ménagé pas les termes. Elle dit ? ou ne 
veulent- ils pas combattre pour cette indigne qui 
les a deshonorez ? 

Voilà comme la bonne Morale veut qu'on; 
parle. 




Pourquoi Sainte ? Ne diroit-on pas que 
c'étoit de l'eau bénite. C'étoitde l'eau com- 
mune. Et ce n'eft pas fur les feules mains 
cte Priam quç cette eau eft répandue , mais 
fur celles des Rois. Ils donnent à' laver a%x 
Rois , dit Homère. 

Atride tond alors le front de chaque Agneau. 

Je ne m'accoutume point à la baffeiTe de 
cette Poëlie. Atride tond, &ç m Homère dit, 
coupa de la laine fur la tête des Agneaux. 

î Pag. f P*& 44* 



Diqitized 6y GooqI 



de la Corruption du Gout. 335 

Z2 'ardeur , par ces détails , ifeft point diminuée. 

M. de la M. nous dorlne ici en trois vers, . 
une reflexion très inutile & très mal amenée. 
La cérémonie de diftribuer la laine des A- 
gneaux aux Princes,* eft-ce un détail? 

Voua vangeurs du parjure , effroyables torrents. 

Agamcmnon ne s'adreffe point du tout au 
Styx, il s'acreffc à la Terre , aux Fleuves pour * 
interefTer tous les élemens , & enfin il s'a- 
drefle aux Divinitex infernales qui puniflent 
les parjures dans les Enfers. 

Si ma/gré nos fermens , le Troyen criminei 
Rompt d'une fainte paix le lien folemnel. 

Si Homère avoit dit cela, il auroit dit une 
choie peu fenfée,aufli ne le dit-il point , mais 
11 dit , fi Priant & [es enfans refufent de payer 
ce tribut après la mort de Paris , je déclare que 
je continue le Jïe'ge. Apparemment M. de la 
M. a crû qu'Agamemnon fe jdeshonoroit en 
difant qu'il continuëroit le liège pour le 
payement de ce tribut. Voilà un plaifant 
fcrupule! 

Priam dit dans Homère , qu'*7 Pen retourne 
à îlion , & qtïil n'a pas la force de voir combat- 
tre fon fils avec le fier Menelas , car il n y y a que 
les Dieux qui fâchent celui que les inexora blesr 
Deftinées ont condamné à la mort. Au lieu d'un 

fentîmentli naturel , M. de la M. donne de 
Tefprit à ce perc affligé , & lui met ces paro- 
les dans la bouche: 

♦ Ce 
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* Cm combat ou mon fils va défier la Parque, 

Je le dite/le eu Pere , <^ T approuve en Monarque: 

Défier la Parque, eft-ce une chofe bien fen- 
fée, & cette oppofition de Pere & de Monar- 
que , eft-elle ici bien de faifon? 

De t auteur de la guerre ils efperoient la mort , 
Comme fi nos defirs diterminoient le foi t. 

Ils ne refperoîent pas , fis la demandoîent 
aux Dieux ; & ils la demandoîent comme une 
chofe qui leur paroifïbit jufte & necefîaire, & 
ce n'ctoit pas le lieu de mettre cette refléxîon, 
comme fi nos défirs diterminoient le fort. Les re- 

fléxions ne réiifMent pas à M. de la M. 

« 

f Paris prend du combat f appareil menaçant. 

* 

Peut-on parler ainfi , pour dire ce qu'Ho- 
mère dit ii Amplement : Paris fie couvre alar- 
mes magnifiques ? Toute cette defcription de 
Parmure de Paris n'eft point menaçante, elle 
eft rifible : Bahnir la crainte p rappeller V au- 
dace fous le brillant rempart aune forte cuiraffe^ 
Le magnifique poids d'une épie , ornement^ dé- 
fenfe à la fois , pend à fon coté. Le fardeau fe- 
courable d'un bouclier ; ébranler m dard comme 
four efjayer fon courage. Voilà des expreffions 
fort inouïes, je ne fai où M. de la ML va les 
chercher. - 

En voici encore qui ont leur mérite : Des 
regards enflammez qui commencent h combat. 

. p* 
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Du rapide effort penfer qu'on a porté la mort k 
fon ennemi. Le fer qui s'ouvre une large trace 
dans un bouclier. Un dard qui ejl fans atteinte. 

Voilà le langage d'un homme qui corrige \ 
Homère & qui ibûtient que notre Langue eft \ 
auffi élevante que celle du Poète Grec. Sur \ 
fes expreflions on ne l'en croira pas. Me- : 1 
nelas traînoit déjà Paris par fon cafque, mais 
la courroye s'étant rompue, le cafque fuivit 
la main de ce Héros qui le jetta de toute fa 
force du côté des Grecs : 

Menelas dans le Camp , le jette avec mépris. 

Cela eft très mal imaginé , Menelas ne le 
jet'te point du tout avec mépris, il étoit ravi 
de l'avoir, tftais il le jette du côté des Grecs 
.pour le mettre en fûreté , comme une mar- 
que de fa-vîâoire. Efi vérité il ne faudroit 
pas toucher à ce qu'on n'entgnd point. 

Venus ayant dérobé Paris a fon vainqueur, v 
M. de laJVL fait cette ingenieufe refléxion, 

gue n'eût- éUe pas fait four te Troyen fi cher 9 
gui , pour elle ojaflm que ^of a Jupiter ! 

Paris ofa plus pour Venus \ue Jupiter 
ji'avoit ofé. Cette oppolition n'eû-elle pas* 
bîfti judicieufe? 

D'un air myfterieux aborde cette Reine 5 
Par un figne flatteur l y écarte de fa Cour. 

■Voilà du myftere où il n'en faut point- 
Venus 
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* Mais quand , k la fplendeur , la fille de téda 
Au travers de la vieille eut connu la Déeffè. 

Voilà deux plaifants vers; mais fans nous 
arrêter à l'expreffion ou à Tharmonie , ; exa- 
minons le fens : à la fplendeur connaître une 
Déeffe au travers a"une vieille ? Comment 

perce : t-on au travers de cette vieille pour y 
démêler cette fplendeur! C'eft une fplendeur 
bien cachée. M. de la M. a fort défiguré 
ce difeours d'Helene à Venus ^& en a ôté 

tout ce qu'il y a d'inftruétif po™ la Morale. 

• 

f Si vous m'aimiez encor , je fuis ajfeXj heureux. 

Homère ne feit point dire de ces fades ga- 
* lanteries. ll v y a ici une faute de langue qui 
ri'efl: pas pardonnable. Si vous m* aimiez, je fuis 
heureux. La Langue demande, je feroisr 

$ // tembraffe crfoupire; à ce Jbupir p doux , 
Melene ne%ou plu* qu'un amant dans 1* époux. 



Il eft bon de faire remarquer en paflànt 
combien Homère eft plus fage que M. de la 
M. le premier ne s'arrête point fur cet en- 
droit , & en confervant avec foin dans l'ef- 
prit de fon Le&eur l'idée de marj & de 
femme entre Paris & Hélène , il paffe ceci 



* *** 4# t t*j. fi: ♦ j nu. 
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en. deux mots. Paris, dit il, en. parlant ainfi 



je leva pour aller dans une attire, ckfmbre & 
Hélène le fuivit. fV * 



'EXAMEN. 

DU LIVRE QUÀTRIE'ME. - 

C E Livre donneroit lieu à une infinité de 
remarques, lî je m'attachois à examiner . 
tous les changemeus que tyl.' de la M. y a 
faits , & toutes les expreffions peu heureufes 
dont il s'eft fervî* Je me contenterai de 
marquer ce qui me paroît plus digne d'être 
relevé. 

• /// regardaient de- là le fort douteux de Troye. 

Ils regardoient Troye , mais ils ne rtgar- 
«doient pas le Jort douteux de Troye , £ar il n'y 
avoit plus rien à v,pir, Paris étoit vaincu , & 
Agamemnon demandoit l'exécution du Traité* 

Car, maigri Uup pouvoir f l'encens & les autels, 
Ils font des pajftons les fujets immortels. . 

f Vqilà un avèHifîement très inutile. Rien 
n'étoit plus ordinaire que ce langage , qui 
attribue des pallions à Dieu même? Dans 
cette conversation de Jupiter avec Junon, le 

P cara&e- 
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cgra$erfrj| ce Dieu & celui de cette Déeffe 
' fon*étraflfei*ent gâtez. 

* De Minerve pourtant- le coûteux fait fejake. 

Doit-on pardonner à M. de la M. Ravoir 
attribué à timidité le lilence de Minerve, qui 
eft l'effet de fa grande SagelÇe : Homère dit 

Amplement Minerve^ % quelque irritée qu'elle 
fût contre Jupiter , fe Jur monta & garda le fi- 
lence. 

Le vainqueur des Titans rieft pas encor le notre. § 

Voilà urt langage irupqftinent dans la bou- 
che 3e Jnnon. M. de la M. fait de cette 
Déeffe une foibte mutine très ridicule. Ho- 
mère s'eft bien gardé de tomber dans ce dé- 
faut , il en fait une empottée, mais uae em- 
portée qui ne fe méconnaît point , & qui.fait 
que Jupiter eft plus fort que tous , les Dieux, 
Quand je*vx>udrois me fâcher , & m'oppofer à 
vos deffeins, lui dit- elle , à auoi me fervirotent 
mon déf it & «* refiftance ? N'êtes - vous pas ■ 
beaucoup plus fuiffant que mot*. • * 

f Et qu'aujft tôt le trait que tu v*s décocher, ^ 
< Ne laijfe à Menelat que rhonneur du bûcher. ^ 

Voilà un plaifant .langage pour Minerve. 
XJne pfécieufe ridicule ne faaroit mieux s'e»x- 
nrimer. Qui eft-ce qui a jamais «dit qtfun 
r , . trait 
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trait ne laiffe que f honneur du bûcher à un hom- 
me , pour dire qu'iî lui donne la môrt. * 

Bandare yf ji ce dîfcouxs % ttnte fin premier crime , 
Croit y perfide qu'il efi > n'être que magnanime. 

M. de la M. ajoute ici quatre vers poiîr 
corriger Hoi^re. Mais, s'il ravoir enten- 
du, il auro!*t*u qu'il ne devoit pas être cor- 
rigé. J'ai parlé de «tte a#ion de Pandarus 
-dans la Cririqu* du Difcour*. 

II la pofe fur l'Arc , érfisït contre fin corps 

- 

En ramener la corde avec de tels efforts. 

„ M. de la M. ne réiiuît pas mieux à peindre 
les petites chofes que lès grandes. Cette 
defcriptioii 'd'un homme qui tend Ton arc n'eft 
pas noble. 

* Et pour des jours fi chers fans rtlicbe agitée^ 
Veille a parer -ks coup d'une Abeille irritée. 

Ne diroit-oji pas que. la piqueure de cette 
Abeille va tuer cet enfant. Le naturel fuit 
'toûjours M. de la M. dans fa roëfie. * Pour- 
quoi ne pas imiter cette fimplicité d'Homère? 
minerve détourna le trait mortel u &* prit foin de 
*V éloigner autant qtfune mere pleine de tgndrefje , 
qui voit dormir fon enfant <P un fommeil tran- 
quille , éloigne de lui upe mouche opiniâtre , de 
peur quelle ne P éveille eû le piquant de fon ai- 
guillon* 11 n'y a riçn ïà de. tragique. . 

Cher fynelaê , dit-il, enembraffant fin frère. . 

# Pi Que 
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.Que* Ton compare ce difëours 4e M. de lu 
Mf. avec* celui d'Homère? pn en verra la dif- 
férence. Dans l'un on trouve une fimplicité 
noble & une'Poëlie admirable , * dans Tau- 
tre on ne trouve nulte Poëfie, rien de noble 

Ïi de naturel. * 

* Ou l'orgueilleux Troyen de que leM affront nouveau 
Oferoit chaque jour charger votre tombeau. 

Charger tous les jours un t$mbea% de quelque 
nouvel affront , eft un^ expreiîion bien fingu- 
liere & qui ne peut fe prefenter qu'à un 
Poète comme M. de la M. qui nous a averti 
qu'il chetchoit la netteté & la préeffion. 

Mené l m attendri de ces vives al larme s , 
Reg&tte moins f$n fang que de fi cheret larmes. 

Ce qui eft R recherche & fi outré devient 
ridteule. Si Homère avoit eu tant d'efprit, 
ïl n'auroit pas tant vécu.- Il (fit tout fimple- 

ment: Raffurez-vous , mon frere^ & n'effrayez 
y as les Grecs # ma blejfure n'eft pas mortelle. t 
C'eft ainfi que la nature doit parlér. 

. f Veau getache le fang' fur la piaye épantàê. 

* • 

Homère ne dit f oint que Machaon lava la 
playe , mais qu'/7 la fuefa. Pourquoi M. de 
la M. n'a-t-il pas voyliï conferver cette par- 
ticularité, qui nous apprend qu'il y a long- 
temps que l'on ajtonnu &|yratiqué la metho- 4 
de de fuçcer les pl^yes ? # > 

* % r " 1 * Du 

• * * 

■ 
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* DW fils d'Atrée alors Faêtive vigilance ^ 
Va répandre par -tout l'ardeur de la vengeance. 

• 

Pour peu que M. de la M. eût été fenfible 
à la belle* Poëlie, il fe. feroit attaché à nous 
• rendre celle d'Homère , qffi décrit la revûe 
xju'Agameninon fait de Tes troupes. Car 
cett(f defeription eft fi pleine de force Se de 
fens , & lemée de tant d'imfeges.fi vives, 
qu'il n'y a point de morceau de Poëfie jflus 
fort. M. de la TVI. en a perdu les traits les 
plus admirables , A nous donne à Ja place, 
des vers fort légers. On n'a qu'à tomparer 
cette copie avec l'original fur maTraduc* 
tidtl f même. 

m f " 

£ Four prix de ta valeur , fi ma reconnoiffance 

jamais entre nom fouffert de différence. 

Si Agamemnon pafloît %in(i à Idomenée, 
H parleroit fort-mal. Ce Roi qui commeh- 
doit à tant de*Rois.,' traicoit le Prince de. 
•Crète avec beaucoup de diftindtion, mais il 
£ouffroit entre eux quelque difFerencîe. Ce 
n'eft pas à M. de la M. à prodiguer la ma- 
jefté <T Agamemnon; 

• • * ♦ * 

, Soupçonnes tu la foi que je t'en ai donnée? 

Que cette réponfe d'idomënée eft différen- 
te de celle qu'il fait dans Homère ! On n'a 
qu'à la voir f. 

P 3 . It 

• Pag. $9. ^ Tem. i./>. 167. &>c. J Fag t 6o+ 
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II voit les deux Ajax ranimant leurs Soldats , Sec. 

Eft-il pofïible que M. de la M. puifle nous 
prefentçr (tes vers.fi plats , # au lieu de cette 
belle Poëlic d'Homère ? il arrive m quartier- 
des deux Ajax au il trouve déjà armez & envi- 
ronnez d'une nuée de bataillons. Comme lorf- 
qu'u* Pajlcur ajfîs fur un Cap élevé, voit unwua- 
ge fe former au -milieu de la mer, ^c. On n'a 
qu'avoir * cette image fi magnifique , & qui 
donne une ii grande idée de* ces troupes des 
deux Ajax. M. de ia^M. s'çlt déclaré, il n'ai- 
me pas l4 Gomparaïfons. 

f De tes jeunes Guerriers je conduirai V audace^ 
Jlsjanceronr les traits , j'en marquerai la place. 

Ne dîroît-on pas que ces troupes vont ti- 
rer au blanc? En vérité cela eft trop plaçant,, 
oue M. de la M* faflè dire par Neftor que 
dans lé combat il marquera la pince des trait* 
que fes troupes lanceront. Le Neftor d'Ho- 
mere parle bien. plus fenflfment :. \ Tout vieux * 
que je fuis je ne lai£erai pas de marcher à la tête- 
de- mes*efcadrom " 9 & de leur donner mes conjeiti 
& mes ordres , car c y eft - là le partage dA vieil- 
lards. C'eft ce qire Texp^fence fait voir tous, 
les'jours. 

Tranquilles ils compta en t fur la foi , violée. 

* 

Comme M. de la M. a une Poefie à part, 
-il veut avoir aufli und Langue à part. Cette 
. * . - i % phra- 

* Tom.i. p. 170. f Pif. 61.* $ TomM. g. 174* 
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phrafe ils comptoient^ar la foi violée , ne prefen- 
te d'autre feus , finon qu'ils comptoient que 
la foi étoit yiolée. Mais M. de la M. veut 
* dire» tout le contraire* 11 veut dire qu'ils 
cotnptoiefit que Ta foi écoit obfervée , lorf- 
qu'elle étoit violé£. Mais une virgule ne fe- 
.pare poyat une^pîthete pour defung" le fens. 

* Quand à nos longs travaux les Diékx enfin projperet^ 
Noos livrèrent ces fnurs oh périrent nos pères.* 

D'où vient que M. de la M. qui aime tant 
la Morale;, & quife plaint qu'il n'y en.apoint 
dans Homère , ne manque jamais de fuppri- 
mer toftre cell^qu'il y trouve ? Noqs en a- 
vons d£ja vû des exemples. En Voici un; 
ïiouveau : le fils tle Sthenelus enseigne ici- 
f que leurs pères ne périrent au fiege de Ther- 
mes , que parce qu'ils s'étoient vantei qu'ils- 
.prendroient Thebes malgré Jupiter ; & que 
leurs fils n'eurent un m^ileùr fuccès & né 
prirent cette fuperbe. Ville , que % pat£e qu'ils 
obéirent au^ lignes que les*Dieux leur en- 
voyèrent & qu*ils fe confièrent au fecours de , 
Jupiter. Eft-ce là ujie morale qui méritât d'ê- 
tre fupprimée ? Je -n'examine point ici l'ex- 
preffion du Poète François qui*n'eft pas hetf- 
reufe. On dit bien la Dieux profperes. Maïs 
ïes Dieux profperes à des travaux y pardît é- 
trange. v , , 



Ainfi qu'on voit les flots far les vents agitez» > 
Et s* élevant des mers, a bonis précipitez». 

P4 • 

• l4g. tfj. -j- Tarn. I.p. 180. 
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Homère fait ici une ctflnparaîfon aufîï ma* 
gnifique que fînguliere* ; & M. de la M. nous 
ên donne une très mauvaife, & q«i fait même 
une image contraire à la chpfe dont il f agit 
ici. Le Leâeur n'a qu'à les comparer. 

j- Le Soldat 'dont P ardeur vie^t de fe redoubler , . , 
Impatient d'agir y didaignoit de*parler. ¥ 

Voilà deux médians yers quelles ex- 

preflions Pardeur qui fe redouble , & dedai- 
gnoit de parler ! Mais ce n'eft pas là ce qu'il 
y a encore de plus mauvais. Quand Ho- 
irie oppofe le filence des troupej Grec- • 
ques au bruit confus des Bfrbares r il ne 
. s'agit pas là de parler. Il s'agit uniquement 
de ces cris que jettent cfes troupes peu dis- 
ciplinées, & de ces exhortations qu'elles fe 
fonf pour s'encourager. On peut voir un « 
paflage remarquable d'Arrien dan* fes Tac- 
tiques , où il oppofe fort bien le filence 
des trompes* Gtecqyue§ âu bruit confus des 
Troyens. # • 

Homère fait ici irtie image de la Difcor- 
#e , &'Lbngin frappé de la fublimité de 
cette idée , ^ fort bien' dît que la grandeur 

Îu'ii lui donue , eft moins la mefure de la 
>ifcorde que de la capacité & de l'éléva- 
tion de l'elprit du Poète. La voici dans ma 
(impie TraduéHon : ^ Et de Pinfatiable Difcor- 

de , fœur & compagne de P homicide Dieu, des 
combats , & qui , dès quelle commence à paroi- 

. * tre y 

$ Celle d'Homfre eft à la f. i3l. du J, Vol. f Pag. 
64. \ Tom. i.pag. 183* . 
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t*e, s* élevé infenfiblement , & bientôt, quoiqtï el- 
le marche fur la terre , elle porte fa tête orgueil- 
leufe jufques dans les deux. Voici comme M. 
de ]g. M. rend cette belle image. 



ta Dtfcorde fur -tout y qui $ fi prompte à s'accroître » . 
Natt foïble , mais bien tôt rempli jfayf tom les lieux 0 
A Us pieds fur la Terre le front dans les deux. 

La Difcoïdeji prompte as'accrlRtrt , eft «ne 
expreflion indigne de là.Poëfie. Rempliffant 
isientbt tous les Iteux^ , autre expreflion trop fa- 
milière. D'ailleurs il n'eft pas queftion de 
retendue, il eft quetfiôn de la hauteur. Car 
Cette allégorie eft pour dire que la Difcorde 
ne règne pas feulement fur la Terre, mais 
qu'elle règne aûflj dans les Cieux. 

* Ils paroi ffent cruels plutôt que généreux. 

Comment peut-on mêler cette refléxion fi 
froide dans une image auffi vive & auflî pleine 
de fcu que celle qu'Homère préfente ici? Je 
prie le Le£tèur de comparer cette^page avec 
la i8r* de ma Tradu&ion.. . . • 

, Dans le meurtre chacun par le meurtre affermi, 
Veut pajer de fes jours la mort d'un ennemi* 

Je n'entends poirit ce langage : Chacun eft 
affermi dans le meurire par le meurtre. Le fé- 
cond vers eft encore pire*& prefente un feftè 
très faux. Je croi bien que dans les combats 
les braves aens cherchent à vendre chèrement 

P s • ♦ leut» 



Digitized 



34$* • Qt* Caufes 

leur vie , & veulent que la mort de plufieurs 
ennemis paye la leur. Mais je ne croi pas 
qu'il y en ait aucun qui eftime affez la mort 
de fon ennemi pour vouloir la payer de la 
fienne. Et j*en prends à témoin tous nos 
braves Officiers , ces difcfples du Dieu Mars, 
iont les armées du Roi font pleines. " - 

• * 

Mais enfin des Troyens la valtur affo$blie. 
w 

M. de fa M. après avoir fupprimé. daps ce 
Livre beaucoup de chofes précieufes,&* qu'or*, 
eft ravi de voir , "fupprime tout le détail de 
cette bataille , comme fi cela étoit indiffè- 
rent. Quand il nous ôte la Poëfie d'Homer 
re, il croit ne nous rien ôter,. & il croit noçs 
donfter beaucoup quand jl*nous donnera, 
fienne. * 

Vole , prévient leur fuite ; fa (tune voix pus fiante. 

M. de la M. n'y pend pas. Apollon nevo- 
le point, il ne quitte pas la ForterefTed'Itfon, 

Atnfi parlait du haut^ de la FortereJJe ce redou- 
table Dieu. Une voix puijjante \ eft-ce une ex- 
prefïion biôn Poétique? 

* Les regards immorte/s qui fuïy oient ces combats » 
T comptent des Héros autant que de Soldats. 

Par ces expreflions exagérées & outrées M. 
de la M. croit-il nous dédommager de ridée 
fimple & naturelle, mais très noble, qu'Ho- 
mère donne de cette bataille, en dilant qu'un 
i homme conduit par" Minerve mtme n'y au- 

% roit 

* Fag. 66. 
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*oit pû trouver que des fujetsd'admfràtion 5 & 
#n expliquant la caufe de coite admiration^ 
A ne confiderer même que fes termes > dès 
: regards qui comptent * } font quelque chofe de 
bien ctrangê.- . * 

• * ' EXAMEN 

■ * . 

* ■ * * 

, DU*LIVRE CINQUIEME. * 

\J[ r. de la Motte réduit dans ce Livre , Le 
AVA V. & le V 1. Livre d'Homère , ou plû- 
tôt il parte en quarante vers tout le V. Livre/ 
& mutile à fôn gré le V I. de forte que pour 
près de quinze cens vers q#il nous dérobe de * 
. ce grand Poète , il nous en donne t-rois cens \ 
' de l%façon, je ne l'en'blâme point. Je dirai 
feulemeflt que ces vers fervent à nous faire 
mieux feitfir 1^ ^(land goût de ceux qu'il nous* ] 
fait perdre. Xes Rhéteurs ont relevé beau- \ 
coup de beautex de ces deux Livres. Mais ce 
ri'eft pas une Loi pour M. 4? la M. II faut 
admirer la confiance d'un homme qui ofe rer 
trancher des morceaux fi précieux qu'Apol- 
lon paroît avoir di&ez, & nous*préf<ènter u- 
ne foëfie que certainement ce Dieu n'a point 
connue. ♦ 

*' Mais dans ce jour de fang> U Guerrière immortelle 
* • s -P 6 . . • J'a* 
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J'ai bien ouï dire , des hommes de fang , unç 
Vtlle de fang , cgmmp dans l'Ecriture Sainte^ 
vir fapguinum. Civhas fanguinum. Va. civiiati 
fanguinum. Malheur à la Ville de fang. Mais 
je ifai jamafs ouï dire un jour de fang T pour 
dire, un jour de bataille.^ La raifondc cela 
eft que ces ex^reffions dans notre Langue, 
comme dans la Langue Ides Hébreux , dans 
l^Greqflue & dans la Latine , font toûjours 
employées en mauvaife part. 

■ 

. ■ 

On ne reffloit plu* , il ri avait qu'a frapper. 

M. de la M. ne fent-il pas qu'en voulant 
trop dire, il ne dit rien. Si on ne réfifte plus, 
Diomede n'a pas grand honneur à faire tout N 
ce meurtre. # t 

Et fa rapidité fe^re doublant toujours, 



M. de la M. aime bien cette phrafe , fe re- 
doubler. Une rapidité qui je redouble toujours , eft 
pourtant une expreffion bien inouïe. ' 

Homère parle d'un Troyeft qui ffct tué dans 
cette bataille par Merion; & en expliquant la 
caafe de fa mort , il donne unè inftruûîojn 
très utile pour la Morale, car il dit qu'il fut 
tué parce qu'il avoir bâti^les vaifTeaux avec 
lefquels Pari* alla enlever Hélène , & il les 
avoir bStrs parce* qu'il avoir ignoré les Ora- 
cles des Dieux. Cepetfdant cette ignorance 
ne l'excufa poinj; & Homère moiyre par là 
que l'ignorance éftjuftement punie dans feux 
qui négligent de s'inftruire de ce qu'ils, doi- - 
wtnt favoir. Encore une fois M. de la M. 

q tt t 
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qui accufe Homère de n'avoir pas jetté de la 
morale dans fon Poème , ne devoit pas lui 
àtéi celle qui y eft. 11 lui Ôtffcde même celle 
où ce Poëxe enfeigne qu'il nya que Dieji eut 
puiife ouvrir les yeux aux hommes ,, & leur f 
'/aire voir ce qu'ils £b«it incapables d'appcrcc- 
voir d'eux-mêmes. Il fupprime encore cel- 
le où ce Poète par une allégorie très fine âë 
très agréable v enfeigne au^Guerriers à don- 
ner des bornes à leur courage & à ne faire. 

. la guerre qu*à Venus. N'eft-ce«pas là de la. 
morale ? N'en eft-cspas en»re quand Dio* 
né dit que ceux- qui oliè la folie de confbattrti 
contré les- -Dieux , ne demeurent pas long- 
temps fur la terre ?Tout cela eft dans ce V.* 
Livre,. & il le fupprime. Il retranche enco- 
re plùfieurs autres préceptes utiles pour les* i 
mœurs. Et il y a une infinité d'autres beau- r 
tefc dont M. cfe la M. n'a pas été touché & 
dont il nous prive. t ■ , * / 

Je n'aurois jamais fait fî je voulois relever/ 
toutes les fautes qui fe pr?fenterit en foule 
dans ee Livre. Ce que j'ai dit fur fes quatre 

* premiers Livres pourroit fïtfïire pour , faire 
voir que fi cet Ouvfage pèche par le deffein, 
il ne pèche pas moins par l'exécution, & que . 
tout ce que M. de la M. a changé , ajoûté , 
<bu retranché, prouVç également le goût & le 
talent^jju'il a pour la grande Poèiîe. Mais les 
Livres fuivans me donneront lieu de* mettre 
cette vérité dans ua< plus grand jour. Je ne 
le fuivrai pourtant pas pied à pied. Je me.conr 
tenterai d'examiner dans chaque Lft re les en- 
droits les*plus importans , où M, de là M. fé 

? 2 flat- 
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flatte d'avoir le mieux réiiffi , & je ferai voir* 
combien il fe trompe. + 

Tout Tendre*- où Helenus ordonne à Hec- 
tor de rentrer dans Troye pendant le com- 
bat , n'eft pas plus heureufement traité dans* 
le Poëme que fagement Critiqué dans le Dif-* 
çours. M. de la M. fupprime fans pitié tou- 
te la converfation de Glaucus & de Diome* 
de, & il fait perdue par là à fon Le&eur plu- 
fieurs chofes merveilleufes,des Hiftoires char- 
mantes , cofhme ceHe de l'Impie Lycurgue, 
& cellf de Bellft-ophon; des Sentences & des; 
j points de Morale rort*inftru£Hfs ; & au lieir 
j de ces chofes (i admirables, il luidonuÊ une 
\ douzaine de vers peu dignes de" lui. Ce qu'He- 
cube dit à He&or , & ce qu'Heûûr répond à 
Hecube, eft encore très défiguré. M. de la- 
M. a eneftre pris r la liberté dç changer" fort 
mal à propos le difeours qu'Heûor fait à Pa- 
ris. Et il n'a aucun égard à la Remarque de 
Plutarqué qui fait tur cet endroit une refléxion 
admirable , & très dtile pour les mœurs. Je 
prie le Le&eur (te voir ces deux pafTages à la 
pagç 74. de M.«de la M. & à la page 28?. de 
ma Traduction. Le difeours d'HeleneàHblec» 
tor 7 ce difeours plein d'une douceut char-* 
mante , n'eft pas reqonnQiffable dans M* de # 
la M. Mais rien n'approche de la manière' 
dont ce Poète moderne a traitté •adieu- 
d'Heâor & d'Andromaque* i où Homère a 
alfemblé tout ce que la'd&uleur, la tendrefle • 
& famou§ conjugal ont de plus touchant. Je 
ne parle point du difeours d'ftndromaque & 
te celui d'He&or où M, de la M/ convertît 
* en* 
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en pointes & en traits d'efprit très froids , la;; 
gravité , la force , la noble /implicite, &* le- 
grand fens de ces dîfcours, je m'arrête à l'en- 
droit tendre où HeÔor veut prendre & caret- « 
fer Ton fils ; rien n'eft plus fini que ce tableau' 
dans Homère. Hedor s'approche de fon fils- 
& lui tend les bras ; cet enfant effrayé du pen- 
nache qui «flotte fur fûn cafque , fe tfejette 
dans le fein de faîlourrice ; Heâor ôte fon * 
cafque pc^ir rie lui plus faire peur 7 prend 
l^nfant r l'élevé Vfcrs s le Ciël, fait une prière - 
très noble , & très fenfée à Jupiter*, après quoi 
il le remet entre les* mains de fa chère An- 
dromaque qui' le reçoit avec un foûrire mêlé 
de larmes. M. de la M. 'ne fent point la 

• beaut4de ce tableau; il en renverfe toute l'œ-* 
conomie, en change les cara&eres, & en rui- 

jne tou|e la beauté. Il fait qu'He&ot veut 
prendre fon fils.ptmr PembrafTer m que cet » 
enfant fe rejette dans le fein |Je fa nouidfce, 

& qu'alors r 

f Heâor fourit de voir* fi s native* frayeurs + 
Mt ce tendre fouris n'interrompt point fis pleurs. 

Le moment n'eft- il pas^ien faifi y Jk ips* 
caraÛeres heureufement changez ? Homère £ 
eu la fottift dé dire d'Andromaque ïutçvit* yi- 
**v*troi , c'eft elle qui reçoit fon fils des mains» 
d'Heâor avçp un fbûrire mêlé de laripes. 
Voilà un trop # vilain paraôetr ftjjur AndrçK • 
maque , il. faut que- ce foit Hedor qui*joiie 
ce rolle , qu'il commence, -par pleurer & 

quSÊ 
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qu'il finiffe par pleurer , & que pleurant tou- 
jours il remette cet enfant entre les bras <T An- 
dromaque. 

A ces mots, il femèraffe-y V pleurant aujfi-tqt s 
D/wx d" Andromaque il remet ce dépôt» 

Si pn avoit chétché exprès à gâypr «et en- 
droit & à le rendre ridicule* on n^auroit pû y 
mieux réiiffir. Je ne parle point des vers qui 
font d'un froid* glacer , # qui fc*rniroient 
à un Longin des reflexions afler utiles , cô- 
peridant voWà à quoi des hommes favans y 
des hommes de Lettres , ont applaudi. Le 
favoir & le goût ne font pas toûjours d'in- 
telligence: * 




m &JL AMEN 



DU LI VUE .SIXJE' M E. 

?T\ Ans ce fïxiëme Livre M. de la M. dont 
+r Audace neffait que croître " étrangle 
miferablement le V M. Livre d'Homère qu'il 
paflfe en cinquante vers , & dotft îl retranche 
non feulement des chofes admirables pour 
laPoëfie, maisdes parties effentiellesau Poç^ 
me, comme jl l'ai fait voir d^ns la Critique 
du Difcours. • Il paffe en dou*e vers tout le 
VIIL qui eft pourtant un Livre très- pré- 
cieux , non feulement par la gran4e Poëfie 

< qui* 
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♦ . qui y règne , niais par des , épifodes très inr 

portans & très neceflaires au Poerne. Un 
confeil des Dieux ; la defcription ^une-ba-' 
taille ; «Jupiter qui y pefe dans fes balances 
d'or la deftinée des deux armées; le^Grec9 
qui lont .pouffez; Iç caraétere de Diomede & 
les Exploits. d'He&or admirablement repreh 
fentez; Jjjpon & Minerve qui vont pour Te* 
courr les Grecs , & qui %n retenues par la 
• Meffagerexies Dieux; la belle Harangue d'Hec- . 
tor à les- troupes- fur. le cffkmp de bataille ; fa 
prudence de faire allumer des feux dails # fon 
camp, pour empêcher que les Grecs ne puf- 
font fe rembarquer fans être découverts ; la 
fageffe des ordre» quMl donne pour la« garde # 
d'ilion , & cette armée qui paffe la nuit fou* 
les armes». Tout cela peint avec une Poë'fîe 
1 toute divine, ne toucte point M. Éfc la M. il # 
le fupprime couragçufement. Il eftropie en* 
fuite le IX* Livre, un |>eumo ; ns pourtant que . 

• l^s deux autres , mais ii^qroit mieux* valu • . 
qu*il l'eût palTé. Car il nous le rend d'une 
étrange manière. Il gâte le difeours d'Aga* 
memnon en le voulant*end.>e*lincere ; il ôte 

4 la réponfe de Diomede cettfc adrrfTe & cet- 
te nobleffe avec lefqueUes il parle au Roi; il 
joint & confond enfemble tees mal à propos. * 
"deux difeours de Neftoi: , comme il a con- 
fondu deux ademblées'v l'une où font tous- 
les Grecs fur le rivage , & dans laquelle Nef- 
tor fait )ç premier, difeours , & l'autre dans 
la tente d'Agamemnon où il n'y a que les 
Chefs , & où Neitor parle pouf la féconde 
feus. pour confeiller de fléchir Achille. Dans 
• le- 

*» ■ 
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le premier difcours Neltor ajoute à l'avis de ; # 
Diomedç ce que Diomede n'av'oit pas achevé 
d'expliquer. C'eft de faire repaître les trou- 
pes, de pofer des Gardes fur les borés du.fofc 
i fé de peur de ft^rprife , & H confeille à Aga* 

! memnon de donner un repas à tous tes Chefs 
j . de l'armée , de les confulter & de fuivïe le- 
mëilleur avis. Cela s'exécute , jpn foupe; 
après le fouper o%tient un Confeil y Neftor 
prend le premier la parole , & c'eft dans le ' 
fécond difcours qu-fl confeille à Agamemnon * 
j d'appaifer Achille. M. de la M. a tout gâ- 
# J té en confondant & en joignant enfemble r 
I les deux afTemblées & les deux difcours ; & 
^ il n'a <enti aucune dest>eautet qu ? il a fi mal- 
, S heureufement fupprimées. Je fuis étonnée 
\ ' qu'il n'aitj>as fait grâce au moins à ce beau* 
j précepte cjbe ce bon vkillard donne à Aga- 
memnon , précepte tiréide la plus profonde* 
. Philf>fophie : f // fdUtque vous* fâchiez non 
• I» feulement parler avec fagejje & avec dignité , < 
{ mais auffi entendre tout le monde, Çff d/feref à 

! celui qui vous aura proposé ce qui efi le meilleur 

four votre bien &>pour*le bien gênerai de la Grè± 
ce; le b$n 9 avis *dès que vous l'aurez fuivi, de* 
viendra le votre , vous fera autant ou plus 
f ((honneur qu'à celui qui vous l'aura donné. 

Il a encore très mal chartgé le difcours- 
i * d' Agamemnon. Je pne le,Le<fteur de les li- 
re l'un & l'autre , celui de M. de la M. pag. 
85-. & celui d'Homère , Tom. 1 I*pag. 82. 
on verra l'énorme différence. Pourquoi a* 
voir retranché ce qu'Agamemnon dit que les 

Peu^ , 

t Tom, Jh pag. 8a. 

* * • 
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Peuples des Villes, qu'il donnera à fa fille erfi 

dot, f offriront tous, les jours de 'nouveaux dons 
à Achille comme à un Dieu , & que gouvernez 
juftement fous fon Sceptre , ils lai payeront avec 
joye de riches tributs. Eft-il indiffèrent fle fai- 
re fentir que les tributs font le prix de la juf- 
tice que les Rois rendent aux Peuples ? Je ne 
relevai point ici toutes les fautes que fait 
M. de la M.en^ie diftînguant point Phœni* 
des Ambafladeurs ,. en ne marquant point 
# qu'Odius & Eurybate fuivent ce* Ambafla- 1 
deurs en< qualité de Hérauts pour rendre 
l'Ambaflade plus folemnelle , & en fuppfï- 
mant du difcours d'Achille ce qu'il y a de 
plus fort, cette noble fimplicité, & cet efprit 
v if & pénétrant r qui , à la première vûë de ces. 
Ambafladeurs v lui fait deviner ce qui les a- 
mene , & l'état où J^trouvent les Grecs* 
Gela valpîf' mieux que là froide Poëlie que 
M- de la M. fubflituc; # 

Mais venons aux difcours des Ambafladeurs 
& de Phœnix qui. les accompagne. Les An-r 
ciens ont remarqué que dam tout ce que les 
AmbaJJadekrs difent à Achille , Çff dans tout ce 
qu'Achille leur répond , il y a une force d! élo- 
quence admirable^ four le genre judiciaire , ^ 
que jamais Homère n'a mieux fait voir que dans 
ce Livre, la force de fon art merveilleux dans les 
Difcours Politiques. Cela n* paroît ifullement 
dans les <|ifcour$ que 1^. de'la M. leur prê- 
te. Il ôte premièrement tout l'art & toute 
la force de celui d'Ulyfle , & perd fes plus 

grandes beautei tant pour les chofes que pour 

. , l'es*- 

* » 
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Texpreffion. Par exemple , les confeïls que 
Pelée. donne à Achille ne méritoient-ils pas» 
d'être confervez tels Qu'ils font? * Mon fils, 
lui dit-il en Tembraflant , Minerve y Junon 
vous accorderont la viéioire quand elles le juge- 
ront à propos \ mais [ouvencz>-vous de modérer 
votre fierté tfj 3 de réprimer votre colère., La dou- 
ceur vaut toujours mieux que la force, fvitez» 
les querelles, fource féconde de toute forte de rnaU 
heurs , & croyez que U bonté & l- humanité vous 
•feront toupurs plus honorer des Grecs que ni la 
dureté ni la "violence. M. de la M. croit - il a- * 
v@ir embelli cela, en diiant fi froidement: 

f La gloire vous attend, mon fils, mais gardez.-wou* 
D % écouter les confeïls du* imprudent Cour eux ; 
Joignez, à Ta valeur une douceur modeftes 
lattes votre devoir , lè*f Dieux feront je refte. 

Ici M. de la M* fait une parentîiefe très 

mal entendue pour éviter de faire un fécond. 

détail des prefens-. • . ; : 

é • 
Tour mieux f intereffen Ulyffe en cet endroit , 

. De tous les dons offerts fait un détail adroit * 

* * * 

•Mais outre que ces deux vef s ne font pas 
dîfnes d'Homeré , qui eft ce qui parle v ainfî 
dans la tçnte d'Avilie ? Le Poëte ne peut 
pas intervenir là ; il prendiroit bien mal fon 
temps de couper un^difeours direét? J'ai dé- 
jà reproché à M. de la M. que par ces paren- 

$ • thefes 
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tthçfes il ruine tout ce bel épifode de l'Am- 
ballade, & convertit l'action en récit. 

La réponfe d'Achille n'efï pas moins gâtée 
que le diliour^ d'Ulyflfe. M. de la M. lui* 
ôté toute cette fougue , cette force , cette 
fierté qui font le véritable cara&ere d'Acliil- 
le/ & qui éclatent dans fon dilcours. Et ce 

qu ,U y t de Plaint , Achille. répond à ce • 
qu Ulyfie ne lui a pas dit. 

. T e n ? confondrai point monfang avec II fien; • - 
, 2* 'il teftrvf ji fa fille un plus heureux lien. 

«Que veut dj$c dke îchille? Ulyflc*ne lui 1 
a pas dit un mot qu'Agtimemnon lui offrît fa - 
fille , & voulût Tavoir pour gendre! Il eft m 
vrai qu'Agamenjnon dans fes inftruâions a- 
Toit donné l'ordre aux. Amballadeurs *ie fe 
propofer. ' Ulytfe le fait auflî dans Homère: * 

f Quand • nous ferons de retour à Argos où règne 
f abondance f Jui djt-il , vous ferez fon gendre, 
vous tiendrez dans fa Cour la même place 
au* Or e fie fon fils unique. Mais dans M. de la * 
M. yiyffetoablie cela tout net, & Achille ne 
laifle pas d'y répondre conlme s'il l'avoit dit. 
Ne déca.uvre-t-6n pas une vraye prudence 
dans ce Poète moderne , dans ce Cenfeur.fi * 
/ever*& fi délicat? Il prétend peut être que 
<:ette offre eft comprife dans ce vers : 

De tous les dons pferts fait un détail adroit. 

Mais, cette prétention feroit tres-peu Ten- 
. fée. L'offre de la fille d'Agamemnon meri- 

toït 

TPag. px. f Tom. IJ.fag, p& 
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toi* bien d'être expliquée f & cette offre ne 
peut être appellée un don. 

Je voudrois que tous les Le&eurs pufTent 
lire les judicieuses refléxions qpe Denys d'Ha- 
licarnafle a faites pour montrer toute l'adref- 
. *fe*du 'difcours de Phœnix. 6e feroir lu meil- 
leure Critique qu'on pourroit faire de celui 

• de M, de la. M. Je me contenterai de dire 
•qu'il a perdu tout^ cette adreflfe, toute cette 
infinuation qui eft admirable ; & qu'en Op- 
primant les Hilloires & plufieurs autres mor- 
ceaux du difcours de Phœnix il a Ibppr'më 
tout Ce qu'il y a^oit «de plu^tfort & de pius 
capable'd'ébranler ^chîlle. Je ne relèverai 
pqint ici toutes* les imprudpnces de ce dit 

* cours , mais je ne puis m'empêcher de faire 
remarquer la petite négligence de M. de la 

» M. r Il fait dire par Phœnix à Achille : 

Dis lors vous fîtes feul ma joye & mes douleurs; 
Vous devîntes mon fils , je n'eâ connu/ plus d'autre. 

Il femble par là que Phœnix avoit plufieurs 
enfan* & qu'il leur préferoit Achille. #/lais 
ce n'eft point cel£ Phtenix n'en avoit point, 
il le dit lui-même dans Homère \k Je pen- 
fois en moi - même que puifque Us Dieux m'a- 
voient refufé des enfans , j'en avois trouvé* un et* 
vous , qu'un j<mr vous feriez ma conjèlatioh & 
mon appui. % m 

« Mais rien ne marque tant le grand goût de 
/ M. de la M. pour la Mocale & pour Jfa Poë- 
| fie , que le peu de cas qu'il a*fait du plus 
* * beau 

î Tm.JL p. itj. # 
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beau morceau dç Poëfie qui (bit dans aucun } 
Poète Payen l & d'un morceau qui renferme j 
Ja vérité «la plus inftrudive & la plus mer- \ 
veilleufe. C'eft ce qu'Homme dit des Dieux 1 
qui fe laiffent fléchir , & des Prières & de 
l'Injure qu'il perfonifîe , & à qui il donne 
tous les ftntimens , & tous les traits de ceux 
qui font'l'fnjure, & de ceux qui ont recours 
.aux prières. ' 11 nty a rien de fi noble t deli. 
Poétique, & de fi heureufement imaginé. 

Les Dieux , dit - il , ne fe latfj'ent - ils pas flc- 
chir , mx à qui appartiennent proprement la ver T 
tu, ta force & la gloire , &c. .Quel poids ac- 
cîtftlant queues patoles? (Se quîTuit ett enco- 
re plus fort : {fous devez favotr r mon fils , que 
les Prières font filles de Jupiter ; elles jont boi- 
teufes , ridées , toujours les yeux baifjet ^'.tou- 
jours rampantes , &' toûjours humiliées * elles 
tnarehent toûjours après l'Injure , lar l'Injure al- 
tiere, pleine de+onfiance en fes propres forces -Çff 
dfun pied léger le^ devance toûjours , & par- 
court la terre pour offenfer les hommes \J$U$ 
humbles Erieres la fuivept pour guérir les maux 
qu'elle a faits. Celui qui les rejpeéle & qtîi les 
écoute en reçoit de grands fecours ; elles l'écou- f 
lent à leur tour dan mf es befoins , & portent fes 
vœux aupri% du Throye de Jupiter. Mais celui 
qui les refufe & qui les rejette , éprouve à 'fort 
tour leur redoutable courroux ; elles prient leur 
pere d? ordonner à l'Injure de punir ce cœur bar- 
bare & intraitable, £5^ de venger le refus qu'el- 
les en on^ reçA «J'pfe le dire , on n trouvera 
nulle part une fi£Hon plus grande . plus no- 
ble^ plus Poétique 7 & plus toucha itq, Quel 

• - ■ • * 'nom 
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nom donner donc, à celui gui fupprime un 
morceau d'un fi grand goût % & qui ne fent 
pas ce qu'il perd & ce qu'il fait perdre? * 

Si M. 4e la M. a fi bien gâté le difcoursde 
Phœnix , il n^i pas mieu; traité la réponfe 
que fait Achille. 11 ne paroît pas avoir con- 
nu en quoi confifte fa beauté, & ce #'eft qu'un 
verbiage peu digne d'un Poète. Jamais Homè- 
re n'auroit mis dans la bouche d'Achille ces 
étonnantes paroles ; 

* 7 e 1**4* ? our Attifa une haine immerge, 
24 ait Jupiter lui-même eft d'accord avec elle - y 
ffeft lui qufme retient , cr'fidelk ïfes Loix* ' * 
fe contente les Dieux cr ma hatne à la fois. 

4 

Voilà une pernicieufe morale. Jupiter d'ao 
cord'avec la haine immortelle d'un homme * 
Jupiter qui Ifhfpire^ qui l'ordonne! f Achill-e 
parle bien autrement dans l'olSginal. 

Ce Cenfeur n'a pas frneqj; connu la fimpli- • 
cité & la force du difcours d'Ajax Et il lui 
met dans la bouche, des paroles noji feulement 
infipides comme celles ci: 

% Max vo ut ?Uu fier en cor du Jéfifqui nous brave* 

"Qu'eft-ce que cela fignifte ? mailencot* des 
paroles peu fenfées , comme l'imprécation 
par laquelle il finit , & dont j'ai déjà parlé 
dans la Critique du Difcours. * 

La dernière réponfe d'Achille eft encore 
toute défigurée. Achille auroit- il jamais dit : 

> Cet 
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m 

Cet Ajax qui murmure , 
Saumt-ii mieux que moi pardonner une injure ? 

M. de la M. fupprime les libations qu'U- 
lvfle& Ajaxfont dans la tente d'Achille avant 
leur départ , comme fi cela n'étoit d'aucune 
inftruâion. Il fupprime après cela la réponfe 
qu'UlylFe fait à Agamemnon de la part d'A- 
chille f & le rapport du fuccès de fon voya- 
ge. 11 fe contente de dire : 

• 

• Vbffe leur annonce 
Du Héros irrite ^inflexible réponfe. 

Comme fi cette réponfe |*'éto!t pas affefc in- 
«relTante pour être rapportée. 
* Enfin pour comble , M. de la M. gâteen- 
tierement le difcours fougueux & noble de 
Diomede, afin qu'il n'y ait rien dans tout ce 
Livre qu'ft n'ait eu la glotte de gâter. Çe 
difcours de Diomede a pourtant toûjoùrs pa- 
rû fi beau , que de grands Hommes en ont 
emprunté des traits pour animer leurs difcours. 
Qu'y a- 1 - il de plus grand que ceci ? Grand 
Roi , dont nous reconnoijjons ici les ordres fuprê- 
tnes , plut aux Dieux que vous n'eujfiez pas pror 
Jlitué au Ftls de Pelée vos prières & vos dons. 
Il ejl naturellement fier Ç<f orgueilleux , Çff vous 
n'avez fait qu'augmenter fa fierté. Laiffhqs* 
le là fans nous informer s'il part ou s'il demeu- 
re* &e. # - 

Il donne enfuite fes fohfeils , il dit qu'on 
faife repaître les troupes, qu'on fe prépare 
à la bataille pour le lendemain. M. de la M. 

Q très 
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' très infenfîble à ce naturel (impie & noble., 
nous dit avec un efprit guindé : 

f Mais D tome de enfin, plus fenfible au mépris, 
Zaijfons, dit-il, Lijjhns un regret inutile i 
Et que notre valeur nous tienne lieu £ Achille \ 
{hse demain lesTroyens renverfezfous nos coups, 
m Putjfent À chaque infiant le retrouver en nom. - 

Voilà comme ce Poëte fe jolie du grand 
fens d'Homère , & lui fubftituè* ces pointes 
^u'on pardonneront à peine à un Ecolier. 

t Pag. 96. 
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t 

DU LIVRE SEPTIEME. 



r. de la Motte a dit en parlant d'Hec- 
tor : 

JBlein de ce fol orgueil qu'enfante lefucclt. 




Il recontioît donc qu'il y a un orgueil qui 
na laifle pas d'être fou, quoi qu'il (bit enfan- 

#té par les fuccès. Comment appellera t- ou 
donc l'orgueil de t ce nouveau Poëtfr^ cet dt- 
gueil que certainement le fuccès n*a point 

' enfanté ! On ne peut pas lui donner de nom. 
Dans le Jjiv-re précèdent il a eftropié trois 
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Livres d'Homère , le VII. Je V I II. & le IX. 
fon orgueil, quoi que* peu heureux, croît dans 
celui-ci, il y en étrangle fix : le X. le XI. 
le XII. le XIII. le XlV. & le XV. Cet- 
te audace mérite de nous arrêter un moment. 
Il palFe en huit vers tout le X. Livre qui eft 
^pourtant précieux, car il contient une inimi- 
té de beautex charmantes; je i^'éjonne qu'un 
Poète comme lui qui doit avoir quelque fén- 
timent de la grande Poë'fie , ait pû Te ré- 
soudre à les paflfer. ftir exemple tout au 
commencement de ce Livre il y a une i- 
'mage la plus fublime qu'on Çuîfle imaginer; 
Agamemnon #ffligé & prêt à -donner une 
bataille , eft comparé à Jupiter qui fe pré- 
pare à [nonder la terre , ou à exciter des 
guerres : f Comme lorfque le Maître du Ton- 
nerre fe prépare à inonder la terre d'un déluge de 
pluyes , ou à la couvrir de grêle , ou de monceaux 
de neige , qui la dérobent aux yeux des mortels^ 
ou qu*il eft prêt à fouffler les guerres funeftes , on 
voit les éclairs fe fuivre fans relâche , & traver- 
fer les deux ^ les Joupsrs qu* AgÊnemnon pouffoiù 
fans ceffe- du fond de fon cœur , Je fuivoient de 
même , & il étoit dam une continuelle agitation. 
C'eft dans ce Livre qu'Homère décrit la mar- 
che de Diomede & d'UlyfTe , que lles Grecs 
•envoyent efpions pendant la nuit dans le 
Camp des Troyens, & celle de Tinfenle Do- 
lon envoyé pour le même daiîein par les 
Troyens dans le Camp des Grecs. Cela elt 
décrit d'une manière li admirabft , gu'on ne 
croit pas lire cette aventure , on croit la voir 

Q 2, ' & 
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& être avec eux. Je me fouviens qu'un jour 
j'en lûs un crayon à M. de la Fontaine , il 
en fut fi charmé , qu'il foûtenoij que c'étoit 
le chef-d'œuvre d'Homère. C'eft pourtant 
ce que M. de la M. trouve fort chetif. 11 

aime mieux nous dire à fa mariiere : 

■ * . 

* Ils égorgent Èhefus> & frappent un grand nombre 
De fes plus braves Chefs , compagnons de fin Ombre. 

Cè Compagnons de fop Ombre eft û bien placé 
& lï joliment dit! 

Le X i. Livje eft un des plus forts d'Ho- 
mere , ^e croi même qu'après le XX 1. c'eft 
celui ou le Poète a fait les ^lus grands ef- 
forts , & jetté le plus de Poefîe. C'eft là 
auffi qu'il décrit la bataille &t les* exploits • 
d'Agamemnon. Il' n'y a point de page qui 
ne foit enrichie d'images magnifiques & fu- . 
blimes. L'armure d'Agamemnon & celle 
d'He&or y font peintes avec des traits qu'on 
ne peut le Iaffer d'admirer. Ôn y voit les 
deux armées ig ranger en bataille, & fechar- 

fer en fuite avec une égale fureur. Tous les 
leros y font défignez par des traits fublimes 
<jui marquent la grandeur & l'élévation de 
Ttfprit du Poète. Par exemple , ce qu'il dit 
d'Ajax qui fe retire devant HeÛor : t Tantôt % 
il tourne tête , & jettant l\ff roi parmi fes enne- 
mis ^ il arrête leurs phalanges , tantôt il continue 
fa retraite , & par fa contenance toujours fiere £3* 
toujours menaçante , il les empêche de s'appro- 
cher des .vatfjeaux ; il mârche de la forte entre 

" * les 

* f*g*97> f 'Tom. II pag. 20$. 
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les deux armées , couvrant F une & r repouffant 
l'autre. Peut-on rien imaginer de plus grand 
pour un Héros qui fuit ? Je le dis encore, 
tout ce Livre eft plein de chofes dignes d'ad- 
miration. Cependant M. de la M. n'en fait 
aucun compte, il paife tout ce Livre en cin- 
quante vers, & quels vers f 11 n'a pas con- 
fervé un feul trait d'Homère ; à la kionne 
heure , cela ne marque que fon grand goût 
pour les beautez de la Poëfie ; mais voici ce 

3ui marque la profonde connoiflance qu'il a 
e l'art, c'eft qu'il fupprime entièrement l'é- 
pifode qui fonde & qui amené le dénouement 
du Poème. C'eft la bleflure de Machaôa. 
Car Achille voyant de fon quartier Neftor 
qui ramené fur fon char un bleilï , envoyé 
Patrocle pour favoir qui eft ce^bleffé. . Pa- 
trocle arrivé dans la tente de Neftor , ap- 
prend que c'eft Machaon. . Neftor fe fert de 
l'occalion pogr exhorter Patrocle à tâcher de 
porter Achille à prendre les armes , ou du 
moins à l'envoyer tenir fa place dans le com- 
bat, à lui donner fes tfoupes , & à lui per- 
mettre de fe revêtir de fon armure. Patr%:le 
excité par fes confeils , le quitte pour fe ren- 
dre auprès d'Achille. En s'en retournant il 
rencontre Eurypyle bleffé, il ne l'abandonne 
point , il le rameimdans fa tente , & pen- 
dant qu'il s'arrête à le jfenfer lui-même , il N 
eft témoin de l'attaque des retranchemens, 
& voit par là qu'il n'y a d'autre rellource 
pour les Grecs , que de porte/ Achille ou à 
combattre, ou a lui prêter fes armes* 
• Ma de la M. comprend fi peu cet art, qu'il 

Q 3 fait 
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fait une chofe fort étrange au commencement: 
du Livre fuivant , comme nous le verrons, 
tout à l'heure. Voici trois ou quatre de ces~ 
vers dont ce Poëte nouveau croit payer les, 
beautez charmantes dont il nous prive: 

* Us s'attaquent; déjà la mêlée eff dffreufe; 

Déjà des plus hardis la mort a triomphé j 

Cejl moins un premier choc quun combat échauffe. 

Cela n'eft-il pas bien fubl'me, la mêlée efl dé- 
ja affreufe, &c % eft moins un premier choc qu'un 
tombât échauffé ? 

♦ Quand .Agamemnon fe retire bleffé , voici 7 
la belle choie qu'il dit à fes troupes : 

..... \Jemourra* trop content , fi ma mort vous anime ^ 
J'ai fait ce quexigeotent ty maglotre ty mon rang j : . 

Smvez. , pour triompher , la trace de mon fang. 

9 « » 

N'eft-ce pas une grande idée , fuivez la trace- 
de mon fang pour triompher ? Mais comme A- 
gamernnon va fe retirer , il y aura bientôt: 
pl*6 de traces de fang du côté <fts vaiifeaux. 
que du côté des ennemis. - Je fuis, étonnée: 
qu'un homme qui fe vante de corriger & 
d'embellir Homère , nous donne une pareil- 
le Poëfie. * 

Le XII. Livre eft tncore d'une grande for- 
ce. Si dans le XI. Homère a admirablement 
bien réulïï à peindre Tes exploits d'Agamem- 
mon , il ne riulîit pas moins- heureufement 
dans le? XII. à peindre ceux d'Heûor qui for- 

* ca 
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lès retranchemens. On ne trouvera nulle 
fart une Poëfie plus admirable,. plus variée, 
plus vive. Quand il n'y auroit que l'image 
qu'Homère fait d'abord d'Apollon , de Nep- 
tune & de Jupiter qui fe joignent pour abolir 
les vertiges de la muraille des Grecs , il y a 
dans cette peinture une force , une magnîfi- 
, cence & un fracas que rien n'égale. Ce Livre 
• eft varié de plus par des conleils , par des* 
prodiges , & par des aâions d'une valeur plu* 
qu'Héroïque; par des comparaifons r qui en 
marquant l'étendue & la fécondité du génie* 
d'Homère, marquent en même temps fa fa- 
gefle & fa grande juftfcfle ; & par des difeours 
pleins de force & de fens. C'eft dans un dif- 
eours d'He&or qu'eft cette belle fentenêe, 
Le meilleur de tous les Augures , c J efi de corn* 
' battre pour fa Patrie. M. de la Mi ne fait pa$« 
eas de cela. Il le regarde comme chofe peu 
précieufe, fit ce qu'il y a dé bien merveilleux 
& qui marque une grande fagefle, c'eft qu'il 
fupprime ici cette fcntçpce qui y eft à fa pla- 
ce, & qu'il la tranftorte dans fon IX. Livre 
qui tient lieu du XV4II. Livre d'Homère, 
où elle ne convient nullement. - On verra là 
ma Remarque. La valeur des deux Lapithes 
quwdéfendent une port£ contre un batailètfr* 
Troyen , & qui eft décrite avec des traits ad- 
mirables; celle de Sarpedon , & les grandes 
chofes que ce Héros dit à Glaucus ; l'effort 
d'Heétor qui enfonce une des portes , & qui 
entre dans les retranchemens , femblable à 
Un tourbillon qui couvre tout d'un coup la 
terre, tout cela eft pitoyable aux yeux de M. 

Q4 de 
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de la M. Il pafle tout ce Livre en quarante- 
fîx ycfs , tous dignes de ce nouveau 1 oUe,& 
qui marquent un'grand goût 

* Les fojfez font bien tôt comblez, de fnneraiVes \ 
Plufieurs tombent mourants y aut s'efitment heureux 
D'aider leurs compagnons à s'élever fur eux. 

Voilà tout ce qui s'y peut faire , & PHe- • 
roïfme ne peut pas aller plus loin que d être 
ravi en, mourant, de fervir d'échelon aux au- 
tres pour monter à l'affaut. 

f La mer blanchit d écume , &* l'horrible tempête 
Des pâles Matelots environne la tète. 

Voilà qui cft heureufement imaginé , une 
tempête qui environne la tête des Matelots. Cela 

ne doit-il pas nous confoler de toutes les beau- 
tez que M. dé la M. nous fait perdre. 1 

Le X 1 1 L Livre eft digne des deux autres , 
il femble même qu'Hpmere trouve en lui de 
nouvelles reflburces pour fe rendre plus grand* 
Ce Poète décrit la fui* du combat après les 
retranchemens forcez. Neptune fous la for- 
me de Calchas excite les deux Ajax ; enfuîte 
ftiy§ la figure d'un des Généraux , il ranime 
inifrgrana nombre de'braves Guerrier!» ; le 
combat recommence avec une nouvelle fu- 
rie; Jupiter & Neptune divifez rallument l'ar- 
deur des combattans. Idomenée fair des ac- 
tions 4! une valeur inouïe. Enée combat con- 
tre lui. Menelas fe bat contre Helenus. Les 

Troyeus 

; * Pag. ico. t ioi. 



* 



Digitized by Google 



de la Corruption du Goût. * 3 6q 

Troyens font repouflez à l'aîle gauche. Mai* 
He&or foûtienr & conferve fon avantage à 
l'aîle droite* Jupiter envoyé un fîgne favora- 
ble aux Grecs. Ce figne n'épouvante point 
Heâor, il continue fes attaqués. Tout cela 
eft décrit avec une force de Poéfîe fi admira- 
ble , que Longin a tiré de ce Livre pluficurs 
pafTages dont il fait voir la fublimité; commê 
celui-ci où Homère parlant de Neptune, dit: 

* Revêtu de fes armes, les plus brillantes il attelé 
fon char , y monte , prenant les guides , il 
pouffe fur la plaine liquide fes chevaux infat tra- 
hie s & plus légers que les vents. Les pefantesBa* 
leines Jorient de leurs grottes profondes^ , & fau- 
tant autour de ce Dieu f r elles rendent hommage 
A leur Roi. De joye la Mer s'ouvre devant lui £ff 
applanit fes ondes. Le char vole avec tant 
légèreté que le flot écumeux ne mouille pas mê- 
me rejjieu. Le difcours \ que ce Dieu fait 
aux Ajax , & celui qu'il fait enfuite aux au- 
tres Officiers Grecs , font d'une éloquence 
véritablement divine; les. images & les corn-, 
paraifons y font abondantes , & d'une force 
& d'une évidence qui ravit. Par exemple r la, 
defcription des troupes Grecques qui atten- 
dent l'attaque d'Hedor : \ Les rangs font fi 
ferrez que les piaues foûtiennent les piques ? les 
caf que s joignent les cafques, les boucliers appuyent 
les boucliers , £57* que les brillantes aigrettes flot- 
tent les unes fur les autres , comme les cimes 
touffues des arbres d'une forêt. La comparai fon 

Q ? qui 

J 



Digitized by Google 



370 Des Caufes 

qui fuit d'Hecïor comparé à un orgueilleux 
rocher qu'un rorrent impétueux a détaché da 
fommet d'une montagne , &c. sft parfaite- 
ment belle. Celle de tant de troupes achar- 
nées au combat les unes contre les autres, & 
qu'il compare à ces tourbillons de poudre ,. 
que de violentes tempêtes excitées par des 
fents contraires, pouffent & confondent, ne 
l'cft pas moins: C'eftainft, dit-il*, que l'efpe- 
y an ce , la crainte , la rage , le defefpoir avoient 
raJjembU dam un feul efpace tous ces fiers Çom- 
battans acharnez les uns contre les autres. La 
mort règne dans tous les rangs , V horreur aug- 
mente , & ce grand nombre de cafques , de 
Jmuc lier s , de cuiraffes , d'épées & de piques qui 
fe mêlent & fe heurtent , jettent un éclat £ ai- 
rain que Vœil ne peut Joutenir. L'image qu'il 
donne des Troyens ne cède point à ces deux- 
là ; f Tous ces Guerriers marchent femblable: 
à une horrible tempête qui du fein des nuées en- 
trouvertes par les foudres de Jupiter irrité, fond 
fur la terre , couvre la mer , & agite les flots r 
qui s' élançant comme des montagnes , ÇgP blan- 
chifjant d? écume, s r ai7Hincelcnt&fe pouffent avec 
un effroyable mugiffement ^ tels les Troyens fe 
pre ff ent les uns les autres , & tout brillants de 
F éclat de leurs armes , ils marchent fous leurs 
Chefs. Quelle idée ne devons- nous pas avoir 
de M. de la M. qui trouve toute cette Poëfïe 
indigne de fes regards , & qui paife en feize 
vers tout ce Livre fi admirable. 

Enfin après avoir paffé ces quatre beaux 

Li- 
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Livres èn 124. vers, il arrive, au XI V. au- 
quel il s'arrête davantage , & dont il remplit 
le refte de fon VII. Livre. La ceinture de 
Venus lui a parû un morceau digne de fo 
Pocfie. Et il a été fi content de fon imita- 
tion, qu'il n'a pas coririt de dire que fe cein- 
ture de Venus étoit plus beUe que celle d'IJo* 
mere. Nous allons voir combien U s'abufe 
dans cet orgueil. 

Homère n'a pas employé tout fon XIV. 
Livre à la defeription de cette ceinture, fifau 
récit de la tromperie de Junon» Il iffe pfcrd* 
point fon fujet de vûe. Nefior entendant le 
bruit des Combattans , fort de fa tente pour 
voir ce qui fe palTe , il voit, les Grecs plier,, 
il voit la muraille abattue , il s'avance & % 
rencontre les Rois Diomede , UlyfTe & A-* ' 
gamemnon qui avoient été bleflefc, & qui é- 
toient fortis de leurs vailfeaùx pour voir où- . 
en étoit la bataille. Ils patient, enfemble, & 
cherchent ce qui eft le plus expédient dans 
l'extrémité où ils fe trouvent. Tous les dif- 
cours que tiennent Neltor, Agameninon , U- 
lyffe & Diomede, font d'une éloquence trer 
forte. Et Diomede donne un avis digne de 
lui, c'eft d'aller tout blelTez qu'ils font , en- 
courager les troupes, & foûtenir le combat. 
Ils marchent , Neptune les accompagne , & 
- par un cri terrible 1T rallume le courage der 
Grecs. Junon le reconnoît aux grands ef- 
fets" qu'il produit dans les bataillons, effe en- 
eft ravie, mais en même- temps elle apperçoit 
fur le haut du Mont- Ida Jupiter qui roule 
dans fa t&e des delieins qui la remplifTent de 

: . Q 6 - crain- 
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crainte. Auffi.- tôt elle cherche les, fnoyens 
de furprendre ce Dieu. Notre Poète Mo- 
derne ne s'arrête pas à ces petites chofes 
qu'Homère a crû neceflaires pour amener cet 
épifode merveilleux, & àl'expoiïtiondefquel- 
les il employé le tiers de ce XI V. Livre* 
Et il £aiîe tout d'un coup fans aucun milieu, 
à Junoa qui voit Neptune encourager les 
Grecs , Jupiter machiner quelque chofe 
contre eux. Alors', dit il, • • 

* Un dejfeïn s'offre efl pris, s'arrange G* s'exeeute* 

Il ne pouvoît pas mieux entrer en matiè- 
re que par un ii beau vers. Que ne pro- 
met point un tel début ? Mais avant que 
.d'examiner la Poëfie de M. de la M. arrê- 
tons nous un moment à confîderer celle 
d'Homère. Ce Poëte pour dé lafler fon Lec- 
teur, comme je l'ai marqué ailleurs , imagi- 
ne ici un épifode plein d'amour , qui fait un 
effet merveilleux dans fa Poëiie, & cet épi- 
fode ne laîfle pas d'être moral , comme je 
l'ai fait voir en fon lieu. Homère traite ce 
fujet avec la galanterie la plu$ fine , & en 
même tems avec toute la fagefle d'un Poë- 
te Philolbphe. Junon fe lave , fe parfume, 
& fe pare de tous les ornemens les plus ca- 

Sables <te relever fa beauté , & il ne faut pas 
outer que ce Poëte ne peigne ici les ufage's 
de l'4jj>nie, où le luxe , la mollelfe , & la 
magnificence étoient fur le Thrône. Aufli 
le Spartiate Megillus avoué' dans le III. Liv„ 

des 
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des Loix de Platon , qu'Homère s'introduit fort 
dans fon Pats , quoi que par-tout il peigne , non 
la vie , c'eft-à-dire les mœurs & les ufagcs, 
de Lacedemone , mais celle d'Unie. Et pour 
faire voir que la beauté feule ne fuffit pas 
iî elle n'eft accompagnée des grâces que ]a 
Mere des Amours peut feule donner, le Poè- 
te feint que cette Déelfe va demander à Ve- 
nus fa ceinture , cette ceinture myfterieufe 
qui par un enchantement tout divin opère Içs 
plu$ grandes merveilles ; car pour charmer 
Jupiter , pour le provoquer à un doux fom- 
meil:, & pour endormir fa prévoyance & f* 
fageffe , elle a befoin de tousses charmes & 
de tous les attraits les plusféduifans. Gela eft 
décrit dans Homère avec toute la nobleflTe 
convenable à unjaufli grand deflein , qu'eft 
celui de furprendre Jupiter, & de faire triom- 
pher les Grecs. Après avoir lû Homère, ff. 
on lit M. de la M. au lieu de cette fimplicité. 
naturelle & noble, & de ce ftyle majeftueux t 
on ne trouve qu'une affe&ation vicieufe & 
un ftyle plat à force d'être recherché. Les 
yeux de la ûéeffe s'arment des regards les plus 
doux : Elle veut quel'adreffe & la magnificence 
fervent la puifjance % fes traits. De fa fuperbe 
robe , des éclats ébloutffans répandent dans Pair. 
Majs ce n'eft pas là tout. Ce nouveau Poè- 
te prête à Homère d'autres gentillettes. Dans^ 
Homère Junon va emprunter la ceinture de 
Vénus pour être mieux en état de charmer 
foti4pnari. M. de la M. lui donne bien un 
autre motif , c'eft une jaloufie de femme. 
Junon s'étant rendue auffi belle qu'elle étoit 

<* 7 le 
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lfc jour qu'elle difputa le prix de la beauté , 
fent reveiller fon ancienne jaloufie: 



* • 



* Mais ce n'eft pas a/fez, , la jaloufe Immortelle " 
Si fouvient que et jour Venus étais plus belle j 
De fa rivale même , elle veut obtenir 
De quoi venger l'affront quelle eut à fiâtenir. ' 

Venus qui n'eft pas fotte, & qui d'ailleurs^ 
cft deffiante comme une coquette , s'en ap- 
perçoit* & lui répond : 

a * 

j- Que ne pourriçz-vou* pas, même fans monfecours,* 
Dit. elle ? Ah ! vous m" allez, enlever les Amours ! 
f Je ne le ce le posnt, votre beauté m* allume. 

• ■ 

En effet , ce que Junon fouhaite , & que 1 
Venus craint, arrive fur l'heure même. Ju- 
non n'a pas plûtôt la ceinture, qu'on ne fait 
plus laquelle de ces deux DéelTes eft Venus : 

.j. Junon nètott que belle , elle devient charmante. 
Les Grâces les Rss , les Plaifirs & les Jeux, > 

Surpris, cherchent VenîM-> doutant qui Vefl des deux. 

1 • 

• ( 

Cette gentillefTe 9t cette petite pointe de 
Madrigal ne fiéent-elles pas bien dans le Ple- 
ine Epique 7 & fur tout dans un moment fi- 
vif, où il s'agit d'un deffein fi grave & fi im- 
portant > Mais voyons le tiflu de cette cein- 
ture. Homère nous dit que c'étoiuun tiflWad- 

. # ' mira* 

* Pag, 103. * \ébid. | Pa£, 104, 



Digitized by 



de la Corruption du Goût. m ^jf 

mirablement diverftfié. Là fe trouvoi&t tous les 
charmes*les plus feduéleurs , les attraits , P amour ^ 
les defirs , Iss amufemens r les entretiens fecrets^ 
Us 9 innocente s tromperies , fis 5 le charmant badi- 
nage qui in^nfiblement futfrend l'efprit & le 
cœur des plus fenfez. Et voilà le miracle, voi- 
là l'enchantement que tout cela fe trouve dans- 
une ceinture. M. de la. M. philofophe ici 
mal à propos: 

■m • ' - i 

Ce tijfa lefymbole <p la caufe à la fois , - 
Du pouvoir de P Amour , du charme defes loix. 

Que fignifie cette spéculation fi profonde?' 
D'ailleurs il perd prefque tout le miracle & 
tout l'enchantement , en imputant à cette 
ceinture des-efFets que les femmes attribuent 
tous les jours à des parures & à desornemens 
qui ne font nullement miraculeux , & où il 
n'y a nul enchantement. 

Enfin rien n'eft plus mal imaginé que dV 
voir attrlfeué aux refus , ce qu'Homère dit du 
charmant badinage. 

Ces refus attirant ) recueil desfages mêmes. 

m 

Je n'examinerai point ici ce que Junon dit: 
au Sommeil , ni ce que le Sommeil lui ré- 
pond , quoiqtffe l'expreflion en foit fort ex- 
traordinaire , car qui eft-ce qui a jamais dit ^ 
Mon péril pafjé me défend l'imprudence de faire 
une pareille chofe ? * 

* No»> mon feriïpajji m'en difendt imprudence ; 
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Mais je* ne faurois m'empêcher tle blâmer 
M. de la M. d'avoir fait agir la ceinture fur le 
Sommeil en faveur d'une des Grâces : - 

Ce nom & la ceinture enflammèrent fon cœur. 

Homère pour nous empêcher de donner 
dans cette opinion , a fait fagement refufer 
d'abord par le Sommeil ce que Junon lui de- 
mande ; marque fûre que quand il fe rend t 
ce n'eft pas par U vertu de la ceinture qui a- 
git fur lui. 

Ce que Jupiter dit à Junon me paroît bien 
indigne de ce Dieu : 

* V Océan va vous voir , chère Sœur > chère Epoufi 9 
Dit il t de fon bonheur que mon ame efi jaloufe ! 
Hue de charmes nouveaux! l'Amour efi avec vouti 
A votre Jeul afped , y en aï fenti les coups. 

Je ne faurois m'empêcher de m'écrter , 

4 

Voila pour Jupiter un langage bien fade i 

« 

Ce qu'il ajoûte eft encore pis, 

- Le foin de l'Univers eft forti de mon ame* \ 

— 

Homère a pu nous faire voir Jtapiter endor- 
mi quelques momens , mais jamais il ne 
lui auroit fait tenir un fi étrange langage. Cet 
^yeu que fa paillon a banni de fon ame le foin 
du Monde, eft trop fort* 

La 

• Pag. io6. 
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La fin de cette aventure eft très froide dans 
M de la M, Ce jj'eft pas la bienféance qui 
Ta retenu , car il s'exprime bien moins fage- 
ment qu'Homère ; mais comment a-t-il pû 
ne pas fentir la beauté de l'image qu'Homère 
fait ici & la force de cette Poëlie ? En même 
temps la Terre faitfertir defon fein un tendre ga* 
Zon. Le délicat lotos, le fafran parfumé, /' agréa- 
ble hiaeynthe naiffent à Penvi fous ces Divinitez , 
un nuage d'or les couvre ; Ç5P une brillante rofée- 
rafraichifjant les airs ^ difiile de toutes parts. 
Ainfi le Pere des Dieux & des hommes dormoit 
tranquillement Jur le plus haut fommet du Mont 
Ida, la tête de i# Dlefje nonchalamment penchée 
fur fan fein immortel. M. de la M. nous dé- 
dommagent il de cette Pociïe , en nous difant 
froidement, 

Le Mont ^uï s*en émeut , fi couronne de fleurs, 

41 abrège malheureufement la fin de ce Li- 
vre , & fupprime la harangue que Neptune 
fait aux troupes , quoique ce foit fur cette 
harangue que Plutarque a fait des reflexions 
très fages & très utiles. Mais ce qui eft pré- 
cieux pour Plutarque , ne l'eft pas pour ce 
nouveau Poète , qui a des idées bien plus 
juftes du parfait. 

Homère fait ici une image admirable pour 
peindre le combat qui recommence entre les 
Grecs conduits par Neptune, & les Troyens 
menez par He&or. Je ne faurois m'empê- 
cher de la remettre devant les yeux du Lec- 
teur: M. de la M. nefauroit pas fe plaindre 
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de moi ; je ne lui fais pas Tinjuftice d'bppV" 
fer à fes vers les vers d'H^mere r cela feroit 
trop inégal, car il n'y a point devers qui puif* 
fent fe foûtenir contre ceur de ce grand Poe-- * 
te , je ne leur oppofe que ma Profe qui eft 
bien inférieure à TorîginaL Cependant W** 
trépide Heélor range fes bataillons. Le Dieu dè 
la Mer & ce Prince marchant fièrement Van con- 
tre Vautre % vont engager un fanglant tombât % . 
Neptune pour donner la vi&oire aux Grecs , & 
Heétor pour couvrir de gloire fes Troytns. La Mer 
irritée y pour fervir fon Roi , , inondant fes riva- 
ges , fe répand autour des tentes & des vaif- 
feaux. Les deux armées, fe choquent avec de 
grands cris. Ni les flots de la Mer les plus agitez 
par les violent (buffles du Borée ne fe brifent avec ' 
tant de bruit contre le rivage y ni le plus tefrible 
embrafement qui s&leve dans le fond a* une valée' 
& qui ravage une forêt , nt répand au loin un 
fon fi éclatant & fi affreux ; ni enfin lès vents Jes* 
plus mutinez S5 3 les plus furieux ne battent avec 
un mugifjement fi horrible la cime des arbres qui 
refirent à leurs efforts. 

Voilà une Poëfie magnifique qui fe fait fen- 
tir,& voici comme M. de la M. nous Ta rendue: 

* Les deuxCamps font mêlez', ey dans le choc fatale 
Le mortel le Dieu font un carnage égal. 
Moindre eft le brutt des flots que l'orage foulevc » 
Du tonnerre fortant du nuage qu'il crève $ 
Des rapides torrents tombant du haut des Monts \ 
Et des vents ofpe fez luttants dans les valions. 

• Ho- 

, * Pkfr 108.. 
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Homère eft-il embelli? * 

Dans le difcours tres-mutin que Neptune- 
tient à Junon il y a une chofe affeï plaifante. 
Junon l'a exhorté à" céder à Jupiter att moins 
par prudence;, que répond à cela Neptune? 

* Eh bien, dit. U, cédons. Mâts s'il far donne à Troje, 
, Plu* de prudence alors, ma fujeurife déployé. 

De forte que voilà Neptune qui déclare 
qu'il n'écoutera plus la prudence , & qu'il 
fera dW folies, fi Jupiter veut épargner Troye. 
Cela eft -il bien fenfé? 

C'eft dans ce X V. Liv. qu'Homère peint 
la valeur & les exploits (THeftor avec des 
traits admirables & pleins de feu. On peut 
les voir même dans ma Traduâion f. M. 
de la M. fupprime tout cela & nous donne fix* 
vers d'un froid à glacer:. 

Dam l$i rangvenntmi* fini iffe précipite ; 
Leur fuite le rebute > leur valeur r excite. 

Voilà des antithefes bien merv^illeufes & 
placées bien à propos ; fuite & valeur dans les 
mêmes troupes, & le même homme excité & 
rebuté. 

Dans les cinquante dernfersvers de ce VIL 
Bivre, M. de la M.eftropie tout le XV. Li- 
vre d'Homère. Voilà donc fîx Livres réduite 
à un feuL C'eft ainfi que cp grand Poëte fe 
joue de ce que les Mufes ont jamais produit 

de 
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de plis parfait. Un divertiffement pour moi, 
c'eft de comparer ce qu'Homère fait dire à 
fes perfonnages avec les difcours^que M. de 
la M. leur fournit. Par exemple , dans Ho- 
mère Jupiter voyant à fon réveil le terrible ef* 
fet de la furprile que Junon lui a faite , lui 
parle d'un ton très fevere, & rappelle la me- . 
moire des ch^timens dont il a fû autrefois la 
punir. M. de la M. qui a voulu éloigner tou- 
te idée de violence, & qui, comme l'Auteur 
du Clovis , nejrouve pas bon que Jupker bat- 
te fa femme , "change tout cela , & faffparler 
Jupiter d'un ton peu convenable à la majefté 
de ce Dieu : 

m 

* Mon amour vous far donne* effet de la ceinture , 
Mais ne l'outragez plus fi vous voulez qu'il dure. 

Tout ce XV. Livre d'Homère eft d'une 
beauté charmante , tant par les traits d f une 
Poefie merverlleufe , que par les chofes fen- 
fées & folides dont il eft rempli- Mais M. 
de la M. n'en eft point touché. Il fait que 
c'eft Junon qui va porter â Neptune les or- 
drçs de Jupiter ; c'eft trop ravaler cette Dé- 
cile. Dans Homère Jupiter ordonne à Ju- 
non de monter an Ciel , & de commander à 
Iris & à Apollon de venir le trouver. Junon 
obéit, Iris & Apollon fe rendent fur le Mont 
Ida , & Jupiter leur donne fes ordres. 
* Dans le Poëme François Neptune tient un 
difcours très infolent & très outré , mais je 
paife tout cela ; je pafle encore toutes les 

beau- 
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• beautez de la Poëfie que M. de la M. a per-. 
dues , quoique pourtant toutes ces grandes 
beautez qui éclatent dans ce JLivre \ dûifent 

•être de quelque prix aux yeux d'un Poète 
comme lui , je vais au moral ; ce qu'Iris dit 
à Neptune pour le ramener, & pour luf faire 
voir l'avantage 4u dtoit d'aîneffe. **C*tft ' 

fouvent une marque de grandeur & de force que 
de changer ; vous ttignorez pas que les noires 
Furies fuivent toujours les aînez , pour venger 
les outrages que leur font leurs frères. Cela n'é- 
toit-il pas aflez précieux pour êcre confervé?' 
Ce que Neptune répond : C'e/ï un grand a- 
vantage quand ceux qui nous portent des ordres f 
font capables de nous donner en mente - ternes de 
fages confeils. Cela ne devoit-il pas être de 
quelque prix devant un homme fenfé comme 
M. de la M. * t 

Le portrait qu'Homère fait de Perîphetes 
fils de Copree, & la différence qu'il met en- 
tre le Pere & le fils, méritoieot,^ mon avis,' . 
-l'attention d'un homme qui fç pique d'aimer 
la Morale, & qui reproche à Homère de n'en • 
avoir pas aflez : • 

Periphetes , dit- il , /toit fils du fameux Co~ 
prée , . qui portoit à Hercule les ordres injuftes du 
Rot Euryjlhée , Ç«f autant que Coprée s'etoit ren- 
du tniprtfàble par cet affreux minijlere , autant 
fon fils s*étoit rendu recommandable par toutes 
fortes de vertus. Dtftingué par fa valeur , il é- 
galoit les plus fages de Mycenes par fa prudence. 
pj'eft-ce rien qu'un Poète Pâyen qui enfeigne 
qu'un homme fe deshonore en prêtant ion 

mi- 

* Tom. Il pag. 357. 
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miniftere à un Prince injufte , quoiqu'il ire 
faflTe que porter fes ordres ? Plus je lis ce 
XV. Livre, pltfs je fuis étonnée de l'audace - 
& du goût de M. de la M. qiff a ofé retran- 
cher t^nt de chofes précieufes , & des beau- 
tez li admirables , & qui n'a pas dit un feuj 
mot de l'attaque des Vaifleaux qui eft fi ad- 
mirablement décrite dans ce Livre , & qui 
fonde le dénouement , comme nous le 
verrons dans la fuite. 

La comparaifon qu'Homère fait d'Ajaxqui 
alloit fur tous les vaiffeaux , & paffoit rapi- 
dement de l'un àr l'autre pour les défendre-, 
avec un Ecuyer habile qui manie en même 
temps quatre chevaux., & qui les pouffant à 
toute bride dans une conrfe qu'on a réglée, 
♦faute légèrement de l'un fur l'autre, & vole 
avec eux , eft allez lïnguliere pour avoir dû 
être confervée. 

Je finirai l'examen de ce Vil. Livre par 
cette refléxitm , qu'il faut qu'un homme qui 
veut être Poète , tâche , s'il fe peut , de ne 
point faire de fautes contre les Arts dont il 
s'^ife de parler. M de la M. ne paroît pas 
mieux inftruit de la Chalfe que de la nature 
du Poëme Epique , quand il dit : 

* Tels que (fardens Limiers far le Cor excitez» 
Suivent à longs abois les Daims épouvantez. 

II y a trois fautes dans ces deux vers. J'ai 
ouï dire que les Limiers ne [ont point excitez 
far le Cor: qu'ils ne fuivent point à longs aboi* 

U 
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la bête ; qu'on ne s'en fer t que pour la dé- 
tourner & la lancer quand on la veut cou- 
rir, & qu'on 1A tient toûjours au trait. Mais, 
comme dit fort bien Ariftote v les fautes qu'un 
Poète fait contre un autre Art que le fien , \ 
font pardonnables 7 il n'y a que celles qu'il \ 
fait contre l'Art de la i oëiie, qu'on ne peut \ 
jamais pardonner , car ce font celles qui \ 
l'empêchent d'être Poète. M. de la M. \ 
>nous fournit une affez riche matière de ce 
côté-là. 




•m 



£ X AMEN 

». 

DU LIVRE HUITIEME.. 

r 

\ . 

MR. de la M. en abregeanfcHomere , s'eft 
flatté 4'avoir rapproché les parties elTen- 
tielles de l'aâion , de manière qu'elles for- 
ment dans fon Abrégé un tout plus régulier 
& plus fenfible. J'ai déjà fait voir combien 
il s'eft abufé ; mais en voici une nouvelle 
preuve, que les deux premiers vers de ce Li- 
vre viennent nous fournir. 

Jkfi t fur les vaiffeaux , régnait Vborrtnr des 
armes > 

. .fat rode aux rnttux des Grec donne un torrent de 
tarmes. 

- * Qu'Ho- 
là Pag. iiu 
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Qu'Homère commence fon XV I. Livre 

par ces paroles : Ainfi les Grecs % £ les Troyens 
combattoient avec furie four le Tto'tffeau de Pro- 
tefilas , cela eft à fa place , car il a décrit 
l'attaque' des vaifleaux dans le Livre précè- 
dent avec beaucoup d'étendue & de force, & 
On ne defire rien. Mais M. de la M. qui a 
fupprimé tout ce combat , & qui s'eft con- 
tenté de nous dire à la fin du VII. Livre, 
<\xfHeélora pouffe les Grecs fur leurs nefs , & que 
les deux Camps font voir ï*Èfpe*ance, luttant con- 
tre le Defelpoir , comment peut-il commencer 
ce VIII. Livre en difant, 

Aênft fur les Faijfeaux regnott ïborreur défîmes: 

Ces paroles font defirer ce qui manque, & 
que ce nouveau Poète ne nous a pas dit ; & 
on ne peut s'empêcher de fentîr queladefcrip- 
tion de cette attaque des vaifTeaux étoit une 
partie neceflaiie. A la bonne heure M. de 
la M. a cru que ce feul mot qu'il a dit fuffi- 
foit.^ Mais ces pleurs de Patrocle d'où vien- 
nent-ils? Ils n'ont ici nul fondement, parce 
-que M. de la M. a fupprimé l'épifode de Pa- 
trocle envoyé par Achille pour favoir qui é- 
toit le blefl'é que Neftor ramenoit , comme 
je l'ai dit fur le Livre précèdent. Au lieu 
que ces larmes font très bien fondées dans 
Homère. (îar Patrocle , après avoir quitté 
Neftor, & s'en retournant pour rendre comp- 
te à Achille de çe que ce fage vieillard lui 
avoit dit, rencontre Eurypyle blefTé , qui lui 
confirme ce que Neftor lui a dit, & qui l'af- 

fûre 
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f3re qu'il n'y a plus d'efperance pour les 
Grecs , que les plus braves Capitaines ont 
été emportez blelfez , que les retranchemens 
vont être forcez /& tous les Grecs paifez au 
fil de l'épée. Pendant qu'il s'arrête auprès 
de lui, & qu'il applique fur fa playe un appa- 
reil pour calmer fes douleurs , il voit les 
Troyens maîtres des retranchemens s'avan- 
cer vers les vaiifeaux; âlors pénétré de dou- 
leur, il quitte Eurypyle , comme Homère a 

Îrand foin de nous le marquer dans le XV. 
*ivre, va retrouver Achille , & fe prefente 
devant lui fondant en larmes. Voilà donc 
fes larmes fort juftes & fort bien amenées. 
Ma» dans M. de la M. on ne fait d'où elles 
viennent , car jl n'eft point forti du quartier 
d'Achille, il n'a rien vû , & il ne peut pas 
dire comme dans Homère que fes larmes 
font juftes , que les Grecs font réduits à la 
dernière extrémité, & que # les plus vaillants 
de l'armée* font hors de* combat. 'Voilà 
comme M. de la M. rapproche les parties 
effentielles de Pa&ion , en ôtant les milieux 
qui font fi neceflaires pour en faire un tout 
régulier & parfait. Jé ne fai s'il reconnoî- 
tra que ce qu'il a fupprimé manque à fon 
Poème; mais il ne fauroit s'empêcher de fen- 
tir qu'il eft très necelfaire à l'original. 

Tout ce qu'il y a de plus précieux dans ce [ 
Livre , tant pour l'exprelfion , que pour les ) 
fentimens M. de la M. l'a entièrement gâté, \ 
ou fupprimé comme inutile. On n'a qu'à ; 
comparer les difeours de Patrocle & ceux 
d'Achille , on verra que toute l'adrcfTe , & 

R ... toute 
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toute la grandeur en font perdues , & que 
M. de la M. ne les a pas feulement fenties. 
Au lieu de ces grandes beaiitex, il nous don- 
ne des vers qu'on ne peut lire. 

Achille en envoyant Patrocle au combat à 
la têne de fes troupes , après avoir mis lui- 
même fes troupes en bataille , fait des liba- 
tions à Jupiter , & accompagne ffcs libations 
d'une prière très noble & très digne de lui. 
M. de ia M. la fupprime comme une chofe 
vile, & comme s'il s'étoit indiffèrent de voir ' 
ce cara&ere fougueux & intraitable s'acquit- 
ter jufqu'à certain point des devoirs de la Re- 
ligion. Mais s'il ne vouloit pas la conferver 
comme prière , il devoit au moins faire* grâ- 
ce à ce point d'Antiquité, qui nous fait voir 
Âès ce temps-là des Prêtres qui par l'aufterité 
de leur, vie tâchoient de fe rendre agréables à 
leurs Dieux, en couchant à terre, & en re- 
nonçant au bain.- Voici le commencement 
de la prière d'Achille: * Puiffani * Jupiter , qui 
habitez loin de nous au dejjus des Cieux , Roi 
des Pelafges qui vous okt fondé un augufle Tem- 



Minijites de vos Oracles , vuus offrent continuel^ 



Il me fembte que cette antiquaille étoit zLTqz 
précieufe pour être cohfervée. 

Après toutes les preuves que M. de la M. 
nous a données de fon infenfibilité pour cet- 
te belle Pocfie, je ne laiffe pas encore d'être 




* Tm. III. p. 16. 
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étonnée de celle qu'il marque dans ce Livre, 
en fupprimant des morceaux d'une grande * 
beauté. Il y a fur-tout un grand nombre de 
comparaifons très fublimes -qu'un :grand Poë- 

. te n'auroit pû fe réfoudre à pafler , & qui f '. 
s'il tfavoit pû les imiter, Jui auroient feules 
fait tomber le pinceau de la main , & jetter 
au feu fori ouvrage. Je prie le Leûeur de > 
les voir *. . Il y en a une fur tout dont je»ne 
iaurois pardonner la fuppreflîon à un rejeté 
qui aime la Morale , & qui accufe Homère 
d'en manquer : \ Comme quelquefois en Autom- 
ne lorfque la terre gémit fous les tempêtes que ré- 
pand fur elle Jupiter irrité de Vinfolence des hom- 
mes , qui au mépris de fet Loix & fans refpeéler 
Çapréfence , violent la juflice , la font céder a la 

. ^force y & la rendent*efclave de leurs pajfions £5? de 
leurs intérêts \ on voit les Fleuves f Minifttes de fa 
colère , fe déborder , & les torrents qui tombent 
des montagnes , entraîner les arbres & les ro- 
chers , & roulant leur fureur au travers des Cam- 
pagnes t ravager les travaux des Laboureurs , Çff 
fe précipiter dans la mer avec an bruit terrible ; 
on voit de même les chevaux Troyens tout cou- 
verts £ écume , iponder la plaine & précipiter leur 
fuite vers Ilion. Voilà pourtant d'aflfez bonne 
morale. D'où vient donc que M. de la M. a 
paifé un fi bel endroit > 

JLe combat de Patrocle & de Sarpedon , qui * 
eft fi vivement «& fi naturellement décrit dans 
Homère , eft malheureufement traité dans 
M. de la M. qui s'amufe à nous dire très froi- - 
dément, 

Rz * L* 

* Tm. HI. f. * 0, » 1 , 14, tf . t P^jf. a 6, 47, J" , f5. 
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9 La vidoire autour deux vole dune aile agile + 
Du fis de Jupiter , fOffi à Vams d'Achille , 
* Et prefqu'au même infiant, plut prompte que P éclair* 
Va de tami d'Achille au fis de Jupiter. 

Cette image fi frivole eft-elle bien de faifon 
<lans un moment fi vif ? On ne la foufFriroit 
pas dans la defcription d'un Carroufel. 

Homère a connu qu'un fils de Jupiter 
mourant / il falloit que cette mort fût mar- 
quée par quelque prodige extraordinaire. C'eft 
pourquoi il a foin de nous avertir que ce Dieu 
pour honorer la mort de fon fils Sarpedon, 
fit tomber fur la terre une pluye de faftg , 
comme n'y ayant que des larmes de fang qui 
puflTent dignement annoncer & pleurer cette 
mort. M. de la M. perd cette grande beauté 
en faîfant que Jupiter , qui n'a point pleuré 
lorfque fon fils eft tué, pleure & fait pleuvoir 
du fang quand on fe bat pour fon corps : 

t Bu cœur de Jupiter s* irrite alors la plaje j 
Et du corps difputi le fpeélacle teffraye. 
9 Jl fait pleuvoir du fang pour fîgne defes pleurs. 

m 

m 

Jupiter ne prend -il pas bien fon temps 
pour s'attendrir , & pour envoyer cette pluye 
de fang ? Et n'eft-ce pas bien corriger Ho- 
mère? 

Avant que Sarpedon foît tué , Jupiter déli- 
bère s'il l'arrachera à la mort malgré l'ordre 
des Deftinées. Ce qui marque qu'il eft libre , 

* Pag. uR. f Pag. xio. 
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& qu'il peut ou le fauver ou le laifler mourir- 
Ce que Junon lui dit, marque encore que ce- 
la eft vrai,& que tous les Dieux en font con- 
vaincus. Satisfaites-vous, lui dit- elle , mais jt 
vous avertis que tout ce que nous fommes de Dieux 
fur Ï* Olympe , nous n 'approuverons point cette ten- 
drefje hors de faifon. Cette Déeffe convient 
donc que Jupiter a le pouvoir d'arracher Sar- 
pedon à la mort. Malgré tout cela M. de 1* 

M. tait dire ici même par Jupiter: # 

* » 

» Efc/ave du DeJIitt, fen fubit fa rigueur. 

Comment eft - il efdave du De/lin, s'il en eft 
le Maître ? Je pafle ici beaucoup de chofes qui 
pourroient donner 4ieu à des remarques nti- ' 
les, &je me hâte d'arriver à l'endroifcoù M. 
de la M. fe flatte d'avoir heureufement corri- 
' gé Homère , en faifa.nt durer l'erreur des 
T royens qui prennent Patrocl-e pour Achille , 
& en faifant qu'He&or même en le tuant y 
croit tuer Achille. * Ceft Patrocle mourant, 
dit-il , qui détrompe Heélor r Surprife intereffan- 
te ; & enfin la triftefje où tombe He£ior détrom-* 
pi, ferme, cefemble, cet incident d'une manière 
tendre & pathétique. ■ J'ai déjà dit dans la 
Critique du Difcours j que cette furprife eft 
très mal imaginée, & que bien loin d'être in- 
tereifante & pathétique , elle eft puérile , & 
qu'elle jette ici un comique rilible ; & j'ai 
promis de le prouver. Voyons donc ce que 
JPàtro'cle mourant dit à* He&or qui. l'infulte., 
penfarit infulter Achille:. 

R 3 +Tm 
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*Tu goûtes , dit Patrocle, un platfir trop tranquille* 
Tu h* as vaincu que moi; redoute en cor Achille. 
Je meurs content ; /emporte un affez. digne prix 5 
JEt tu m'honores trop 9 puifque tu t'es méprit. 

m 

Eft-il poffible que M. de la M. qui a tant, 
d'efprit , ait jette une furprife fi froide , £ 
çeu vraifemblable , ii injurieufe à Achille & 
a Ifcdor dans un moment fi vif , & dans 
une aéHon fi grande, fi ferieufe & fi noble? 
Il eft moins pardonnable encore qu'un au- 
tre. Comment un homme qui prétend que 
l'Iliade n'eft que l'éloge d'Achille, a-t-il vou- 
lu faire un fi grand tort à fon Héros , qu'un 

. autre ait pû être pris pour- lui jufqu'à la fin? 
Et comment n'a t- il pas fenti quel grand 
honneur, & quelle gloire c'étoit pour Achil-* 
fe, qu'un homme qui faifoit de fi grands ex- 
ploits, gui fauvoit les vaifTeaux, & qui chaf- 
foit les Troyens jufqu'à leurs murailles, ne 
fût pris pour Achille qu'un feul moment, & 
qu'après la première impreflîon il fût reconnu 
pour n'être que Patroclef ? Quelle grandeur 
dans cette idée. Mais faifons voir à M. 
de la M. le Comique de cette furprife dont 
il s'applaudit fi fort. La Comédie Italienne 
en fera ftntir Je ridicule. Je ne m'en fervi* 
rai pourtant qu'après avoir demandé pardon 
à mon Ledeur de lui prefenter une image 
firifible. Arlequin averti qu'un ennemi qu il 

• a , dort lui donner de* coups de bâton, cher- 
che à fe mettre à couvert de cet orage. Il 

s'adref- 

* Pag. Hi, 4 f Tom. 111. />?io,xi. 
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s'adrelTe à Scaramouche, & le prie de chan- 
ger d'habit avec lui. Scaramouche , qui n'y: 
entend pas finefle, y confent. Le voilà donc* 
revêtu de l'habit d'Arlequin. Un moment 
après l'ennemi de ce dernier, rencontre Sca- 
ramouche, & le prenant pour celui qu'il n'eft 
*pas ; .il le charge rudement. Scaramoucke 
. rit fous cappe de fa méprife, le laifle faire, 

1 & pour fe venger , fe découvre , & fait les 
cornes à cet ennemi qui eft li bien attrapé. 
Si les paroles de Patrocle font rilîbles, l'é- 
tonnement d'Heâor* ne l'eft pas moins, car 

! que fait ce pauvre homme ? 

* Heélorfoupire; ilfembleïfi* air abatu , 
Qu'en le defabufant* Fatrocle /'* vaincu. 

Un homme comme M. de ]a M. peut -il 
avoir feulement eu la penfée de donner de 
cet efprit-là à Homère qui eft fi fage & fi 
I férieux*! Tout cet endroit paroîtra encore 
I plus plaifant fi on prend la peine de lire 
1 dan& l'Original f la manière dont He&or in- 
1 fuite Patrocle, & la fierté avec laquelle Pa- 
| trocle lui répond. . 

Dans les quarante derniers vers de ce 
huitième Livre M. de la M. comprend tout 
le X V 1 ï. Livre d'Homère ^ où ce Poète dé- 
• crit le comba^des Grecs & des Tfoyens au^ 
tour du corps de Patrocle* Ce Livre eft re- 
marquable par une infinité de bçautez, fingu- 
lieres qui auroient arrêté tout autre que no- 
tre Poète moderne. Mai* celui - ci ne ref- 

R 4 peûe 
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pe&e rien, & ne trouve rien de précfeuxque 
fa propre Poëfie. Il ne paroît pas que le Pu- 
blic ait été de fon goût. 

J'ofe au moins allurer que ceux qui pren- 
dront la peine de lire ce XVII. Liv. d'Ho- 
mère, y trouveront tant de chofes charipan-« 
i tes & un feu de Poëfie fi éclatant , qu'ils ne 
pourront comprendre comment il efl polïîble 
qu'un homme qui fe pique de Poëfie n'en ait 
j pas été frappé , & qu'il ait pû fe nefoudre à 
l fupprimer toutes ces beautez, & à nous don- 
ner pour tout ce Livre fi admirable, & où Pi- 
imagination du Poète enfante des miracles 
| nouveaux, quarante vers très profaïques , & 
( qui n'ont du vers que le nombre des fyllabes ; 
\ & à nous dire des chofes qu'Homère étôit 
/ bien éloigné de penfer. Parmi ces quarante 
vers il y en a un feul qui pourroit furprcn- 
dre le Le&eur , parce qu'il paroît renfer- 
w met un fentiment Héroïque, c'eft Ajax qui 
parle, ^ • 

* Ah! faut il* dit Ajax, que je perde mes coups , 
Grand Dieu , rends-nous le jour , combats con- 
tre nous. 

Dans Homère Ajax ne fe plaint poînt du 
tout de perdre fes coups , car îl ne tire 
point fur ce qu'il ne voit pa$\ Mais il fe 
plaint de ce que les troupes font cachées 
dans un nuage li épais , qu'on ne peut fe 
reconnoître , qu'il ne peut découvrir Anti- 
loque , pour l'envoyer à Achille , & qxfil 

eft 
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cft obligé de fe tenir là les bras croifefc, fans • 
combattre & fans ijgnaler fon courage au mi«r 
l m lieu d'une fi grande obfcurité. Dans cette ♦ 
Couleur il s'écrie, Grand* Dieu , -&c. Ce fé- 
cond vers paroît plus noble, car M. de la M. 
Ta imité de M. Defpreaux qui Ta traduit dans 
fon Longin : . 

Grand Dieu , cbajfe la nuit qui nous couvre les yeux ' , 

Et combats contre nous à la clarté des deux, j 

1 

I Ce qui eft beaucoup mieux fans comparai- j 

fon. Mais.il ne laflfe pas d'y avoir un dé» 
- faut confiderable. Je ne fuis pas furprifeque | 
notre Cenfeur n'ait pas fentl la délicateffe j 
d'Homère en cet endroit , il ne Ta peut-être 
lû que dans ce paliage de Longin , mais je 
1 fuis étonnée qu'elle ait échappé à M. Def- 
1 preaux , qui aflûrément étoit auffi fin Criti- 
que que grand Poëte. Ajax , quoique très 
impétueux & très fougueux, n'étoit pas âiTefc I 
emporté pour diit à Jupiter , Rends-nous jeu. 
Ument le jour & combats contre nous. C-auroit 
été une forte de deffi trop arrogant & trop 
impie; il demande feulement qu'il leur rende ! 
. la clarté du jour , & qu'après cela il les faflè « 
périr, fi telle elt fa volonté. Voici fes pro- 
pres termes iGrand Jupiter Y dijfipez cette objeu- 
rite qui couvre les Grecs , rendez-nous la lumiè- 
re , permettez» que nous puijfions voir , £<f pourvût 9 
que ce foit à la clarté' des deux , faites-nous pé- 
rir \ puifque c'efi votre volonté' Jupré me. Il n'a» 
garde de dire à Jupiter combats contre nous , ce- 
la efl ttop fort , mais il lui Ht fais-nous périr , 

R s k«ï 
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K*toX<crôi. C'eft-à-dire, abandonnez-nous, & 

retirez de nous votre ajjijlance , car tous ceux 

• que Dieu n'afiifte point , périment infaillible- 
ment. 11 y* a là une bien féance admirable # 
mais une bien-féance qui n'ôte rien de la gran- 
deur de ce fentiment. Cette fageife d'Home- 
re devoit être confervée. Paflbns au IX. Liv. 
qui mérite quelque reflexion. 

* 

% 

EXAMEN 

DU LIVRE NEUVIEME. 

IL faut que la pafiion que j'ai pour Homè- 
re foit bien forte, puilqû'ellc me fait devo- 
, rer l'ennui que donne la Leâure de ce nou- 
j veau Poëme. J'ai été vingt fois fur le point 
( I de le quitter , mais Tutilité des. remarques 
i qu'il fournit m'a retenue. "Car comme Ho- 
; mere fe furpafTe toûjours lui-même , & que 
! fon imagination lui fournit toûjours de nou- 
! velles idées, .où lafagefTe, la force, la gran- 
1 deur paroiflent avec un nouvel éclat , M- de 
\ la M. fe furpafle aufli lui-même , & donne 

• lieu à des obfervations qui feront fentir d'un 
. côté les beautez d'Homère, & de l'autre, les 

• grands défauts de ce nouveau Poëme qu'on a 
voulu lui oppofer. 

Premièrement, M. de la M. renferme dans 
ce IX. Livre trois Livres entiers d'Homère^ 
!c XV1H, le XI X, & le XX. Ies4eux der* 

nicrs 
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nîers font paflez en cent huit vers , & le pre- 
mier eft le plus mal traité , car c'eft celui où 
il s'arrête le plus, & qu'il défigure davantage 
par les changement qu'il y fait. II faudroit 
faire un volume pour ce feul Livre , fi l'on 
vouloîten relever tous les défauts, je me con- 
tenterai de remarquer ce qu'il y a de plus im- 
portant. 

Ce grand Critique fupprime tout ce qu?An- 
tiloque dit à Achille en arrivant auprès de 
lui , pour lui annoncer la mort de Patrocle. 
La manière dont il lui annonce cette nouvel- 
le , a été pourtant admirée de tous les gens • 
fenfez! Ah , lui dit il, en l'abordant , Fils du 
fage Pelée , quelle nouvelle allez~vous apprendre, 
&c. Patrocle eft mort , on combat autour de 
fpn corps qu'on a dépouillé , Î3 3 le terrible Heétor 
eft Maître de fés armes. Mais cela ne touche 
point M. de la M. On ne voit point Antîlo- 
que s'acquitter de cette trifte commifllon , & 
le nouveau Poète a crû que tout £toit fait, 
parce qu'à la fin de fon V 1 1. Liv. il à dit : 

Il court a ce Herqs d'un pus précipité* 
Dire Patrocle mort CT Jm wti dijputi. 

Voilà un étrange langage , il court dire à A- 
chiite Patrocle mort ç£ jon corps dijpmé. ^ 
Il fupprime encore l'image qu'Homère fait 
d'Achille , & de l'étaf où il fut quand il eqc 
appris cette funefte nouvelle. On trouve là 
un tableau admirable, dont il n'y a point de 
Peintre qui ne fût charmé ; Achille d'un cô- 
te., qui dans cetté vive douleur piend de la 

. R, 6 . ccn 
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cendre qu'il répand fur fa tête & qui fe jette 
par terre; fes captives forties de leurs tentes 
qui fe rangent autour de lui , & qui répon- 
dent à fes gemilfemens . & Antiloque qui 
pouffe de profonds foupirs & qui tient les 
Hiains d'Achille , de peur que Ion defefpoir 
ne le porte à attenter fur lui-même. Tout 
cela n'elt pas précieux pour M. de la M. qui 
fe contente de nous dire froidement qu'A- 
chille alloit fe percer de fon épée: 

* Si le jeune Antt loque effrayé du defftin% 
. . lit eut arraché le fer tourne contre Jôn few. 

Ce que Thetis dit à fes Nymphes , ce qu'el- 
le dit à fon fils dans Homère , tout cela eft 
malheureufement changé. Cette Décile en 4 
parlant à fon fils a le vifage* baigné de lar* 
mes. M. de la M. trouve cela mauvais, & 
fait qu'elle s'empêche de pleurer , 

f Elle retient pourtant fes pleurs prêts i couler, 
De peur d'aigrir des maux qu'elle veut confoler. 

Cela n'eft il pas fenfément imaginé & heu- 
reufement exprimé? Confol&r des maux , ifeit- 
il pas d'une grande éhgance? 

Mais voici une plailante délîcateiïe & une 
tpolitelle bien imaginée ; Achille en répon- 
dant à fa mere , & en parlant de les armes 
divines qui font au pouvoir d'He&or, dit , 
• ■ • ■ 

De ce prefent des Dieux que Pelée autrefois . 
Reçut lorfque C Hymen le Joumit h vos loix. 

- M? • 

* Pag. j 2 j\ . t Pag. 1 16. 
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M. de la M. a crû que p^rce que The- 
tîs étoit Déelle,. & que Pelée n'étoit qu'un 
homme mortel, il falloit marquer cette iné- 
galité de naiiiànce en difant que l'Hymen a- 
voit aifuj.etti Pelée aux. loix de Thetis. Où 
a-t-il vû qye l'Hymen refpe&e ajnfi la naif- 
fance & prive le mari de fes prérogatives & 
de les droits , & l'empêche d'être le maître 
quand la femme eft de meilleure maifon que 
lui? Voilà une Jurifprudence & une Théolo- 
gie toutes nouvelles. Mais Thetis elle-mêr 
me ne tient pas* le langage que M. de la M. 
lui fait tenir , elle n'ell pas aflez entêtée de 
fa naiflance pour prétendre que Pelée lui fût 
Tournis , elle dit au contraire très -franche- 
ment dans ce mcmb Livre XV 1 II. que Ju- \ 
fiter l'avoit jbumife à Pelée , elle tranche le 
mot Àffçs HfJL*<r<m , & voilà ce que le bon 
fens & la Raifon demandent. Ce feroit ua 
Beau defordre dans un Etat , fi une femme 
avoir droit de dominer foû mari , parce 
qu'elle auroit fur lui l'avantage de la naif- 
fairce. • 

Tout ce que dit Achille dans l'impatience 
d'aller venger Patrocle elt très indigne d'Ho- 
mere, il fait des imprécations contre lui-m& 
me de ce qu'il n'a pas encore vengé fon aiîïi r 
& il dit aux Dieux, 

* Ecoutez contre moi la voix dufang qui cria 

Cette expreflion n'eft-elle pas bien em- 
ployée en cet endroit } Ne dirait -on pas 

, ,R 7 ' que 
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que c'eft lui qui la tue ! Le reproche qu'il fe 
fait plus bas ne vaut pas mieux , 

♦ m 

* y ai fait jouir Hedor d'un triomphe facile , 
Et fervi fa valeur de Vabfence d'Achille. 

Cela n'eft-il pas heureufement & délicate- 
ment exprimé ? Servir la valeur d x un Héros de 
Vabfence d*un autre. 

La réponfe que fait Thetis à Achille eft 
très fenféé dans Homère, & très peu dans le 
nouveau Poème. Dans Homère , elle ne 
parle point de vengeance à fon fils , cela fe- 
roit d'un trop mauvais exemple dans là bou-* 
che d'une DéefTe , mais elle l'exhorte à aller 
fecourir les Grecs. 77 eft glorieux , dit- elle > 
de Jecourir fes amis £sr de leur fauver la vie* 
Voilà comme une DéeflTe doit parier, & non 
pas comme dans le Poëme François -où elle 
dit, * 

0 

Servez, vos alliez cr vengex. votre ami-, 

J % y confensy dit Thetis , @> ce que j'appréhende 

Ne faurott me cacher ce que Fhonneur demande. 

» 

Thetis ne doit point faire valoir cette maxN 
mê du point d'honneur, elle eft trop détefta- 
ble. D'où vient que M. de la M. qui aime 
tant la Moral e.& qui fe plaint qu'il n'y er> a 
point dans Homère , corrompt toute celle 
qu'il y trouve, & donne des préceptes perni- 
cieux au lieu des leçons fi fenfées que 'ce 
Poète nous prefente? " 

Les 

♦ m.- , • 
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Les Grecs regagnent leurs vaifleaux, Hec- 
tor les pourfuic , & le combat recommence 
avec une nouvelle fureur pour le corps de» 
Patrocle. L'imagination d'Homère toûjoursj 
féconde lui fournit des images admirables; 
pour peindre la valeur d'He&or & l'audacri 
d'Achille. * La peinture que ce P^oëtefait'de^ 
ces deux Héros, & fur tout des miracles que 
fait Pallas pour le dernier eft admirable , & 
il y a là une *Poëlie qu'on ne fauroit trop 
louer. M. de la M. pafle par defîus comme 
fur un fatras inutile , & nous donne des vers 
d'un ftyle qu'une Profe un peu foutenuë dé- 
daigneroit. - 

f II revoyott encor Patrocle en fa puïjfance. 
Alors des deux Ajax s'échauffe la vaillance , 
Ils fondent fur Heéior. Mais quejs font fes exploits^ 
Trois fois il perd Patrocle , V le reprend trois fois. 

* * 

Quels vers , & quelle Poefieî 

$ Le difcours que Polydamas fait aux Tro- 
yens dans Homère eft très fenfé & très digne 
d'un Capitaine plein de fagefle & d'expérien- 
ce. D'ailleurs il porte des marques de fa pé- 
nétration dans l'avenir, de forte que ce dif- 
cours ne convient qu'à lui. Aù lieu que ce? 
lui que M: de la M. lui prête j, eft un dt£ 
cours très plat , quoiqu'enflé & il convien* 
droit à tout autre Officier de l'armée plutôt > 

jqu'a 

• On peut les itiirTom. III. p4g- 109. iij. 

t Pag. np. $ On peut le vfir Tm. IU. pag* 
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qu'à un Devin. On voit bien que celui qui* 
parle n'elt pas forciec: 

Je ne vais dire ici que ce que chacun penfei 

N'eft-ce pas un beau début ? Mais voici'* 
qui eft encore pis ; ce reformateur d'Homère 
a confondu le difeours que Polydamas fait 
ici aux Troyens, avec celui que le même Po- 
lydamas fait à He&or dans le9ClL Livre, de 
l'Iliade, où il luicbnfeille de n'aller point at- 
taquer les Grecs dans leurs vaifleaux r fur ce 
que Jupiter leur avoit envoyé un aigle dont le 
vol (iniftre les menaçott de quelque malheur.. 
C'eft là qù'He&or répond à Polydamas , en 
fe moquanC des pfefages qu'on tiroit du vol 
des oîfeaux, & qu'il applique admirablement • 
cette lèntence, Le meilleur de tous les augures^ 
c r ejl de combattrmpour fa patrie. • M. de la M. 
a fi peu connu la véritable place de cette fen- 
tence, qu'il l'ôte du lieu où elle doit être na- 
turellement , & où elle fait fort biea , pour- 
la tranfporter ici où elle eft très mal placée 
& très étrangère. Elle convient admirable- 
ment dans ce XII. Livre , parce qu'il s'agit 
de décrediter le vol de l'Aigle que Jupiter a 
envoyé, & qui etff aye toute l'armée, & qu'Hec- ' 
tor déclare qu'il ne fait aucun compte du vol 
des oi féaux r Le meilleur de tous les augures , 
dit- il , c*eji de combattre four fa patrie. Rien 

n'eftplus beau. Mais dans la réponfe qu'Hec- 
tor fait au difeours que Pôlydamas tient dans 
ce XVIII. Livre , que M. de la M. met. 
dans ce IX. Elle y eft non'feulemem.dépla- 

" cée r 
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cée , mais ridicule ; car il n'eft pas queftiôa 
là du vol des oifeaux, & Pblydamas ne con- 
feillepas à He&or de ne pas combattre, mais 
de profiter de la nuit, & d'entrer dans la Vil* 
le pour s'y fortifier , & pour combattre % len- 
demain de defïiis leurs murailles fi Achille 
vient les attaquer. Ainfi il n'y a perfonne qui 
ne voye que ce n'eft pas là le lieu où He&or 
puffTe appliquer cette fenteuce.. Mais fi elle eft 
mal placée , clic ëfl encore au ffi mal rendue, 
car qui eft-ce qui pourroilrfoufFrir, " 

* V augure le plut fur eft toujours le devoir. . 

. * • ■* ■ * * 

Au lieu de cette belle fentence , Le mèillcur 
de tous les augifres , c\efi de combattre pour fn 

patrie ? C'eft là cependant ce qui s'appelle cor- 
riger Homère. 

Dans ce même difeours He&or, qui refif- - 
fe de rentrer dans Troye, ordonne | que les 
troupes rendirent par compagnies chacune 
dans Ton riig & toutes fous les armes. Que 
fait fur cela M. de la M ? Il fait dire pat; 
Hcâôr ,. 

Que les fefiins ici tiennent tteu de fommeit; } 

Les feftins ne font- ils pas bien placez dans, 
une nuit qu'on pa(Te fous les armes pour al- 
ler attaquer les ennemis à la pointe du jour?* 
11 femble qu'il foit queftion de paffer la nuit - 
en débauche. II s'applaudit fi bien de cette 
belle imagination, qu'il répète la même chofe 
* dans la pjge fuivatlte, - 
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* La nuit fe pafie au Camp , ois cependant les 

troupes 

Boivent dans les feftins Pefpoir à pleines coupe f. 

Voilà afîurément des Soldats bien traitez , & 
il faut avouer qu*Heôor eft un grand Capi- 
taine, de prendre fi bien fon temps pour faire 
des feftins ! ; ' 

Les Grecs partent la nuit à pleurer Patro- 
cle , & Homère ajoûte ici au caraâere d'A- 
chille des traits incomparables» & qui font un 
vrai plaifir ; cë qu'il lui met à la bouche eft 
très folide & très fenfé. M. de la M. le chan- 
ge fort mal à propos, & dit froidement, 

Il fait que P amitié doit une urne à fa tendre. 

• Homère dans le XVIII. Livre, décrit l'ar- 
rivée de Thetîs dans le Palais de Vulcaiir. 
f La defcription de ce Palais ; l'état où étoit 
Vulcain; la belle Chafîs qui couif au devant 
de cette Déefle pour la recevoir ; le compli- 
ment qu'elle lui fait ; ce que Vulcain dit 
quand il apprend que Thetis eft chez lui ; 
le foin qu'il prend de s'ajufter pour paroître 
devant elle * tout cela eft décrit avec une 
Poè'fie fi gracieufe & avec un naturel fi char- 
mant , qu'on netonçoit point comment un 
homme d'efprit & un Poète a pû y £#re infen- 
fible. M. «de la M. nous en prke très inhu- 
mainement, & nous donne de? vers qui cer- 
tainement ne relTemblent point à ceux d'Ho- 
mere: # 

H** 

* Pag. ij2 é f Tom.IlI. p.nj > Xi8. &c. 
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* Helo* ! dit h Déetfe, 
Ne prevenez.*v9us pas le foin qui m^in/erejjei 

Prévenir un foin qui interefje , n'eft* ce pas 

un langage "bien digne de Thetis? Il :.avo& d£- 
ja dît dans le I. Livre, Quel fu jet dans ces lieux 
fintereffe ? Cette phrafe lui plaît, . ^ 

Patrode ne vit plus, Hc&or l'a déformé. 

J'ai ouï dire qu'en notre Langue quandon? 
dit qu'un homme a defarmé fon ennemi, on 
veut dire qu'en fe battant il lui a ôté fon épée. 
On dit fort bien encore qu'un Ecuyer déforme 
Jon Maître , pour dire qu'il le dépouille de fon 
armure; mais, je ne croi pas qu'on puiffe dire 
déformer fon ennemi\ pour dire le dépouiller de 
fes armes après qu'on l'a tué. 

Quand Vulcain fort de ù, forge pour aWeir 
recevoir les ordres de la DéefTe, Homère nous 
d«t f qu'/i caufe de fan incommodité , à fes deux 
cotez marchoient pour le foûtenir deuXt belles Ef- 
claves toutes d'or , faites avec un art fi Divin r 
qu'elles paroiffoient vivantes : el(es /épient- douées* 
d'entendement , parlaient , avaient de la force £3? 
de I4 fouplejfe, & par \ une faveur particulière des 
Immortels- r elles avaient fi bien appris l'ajrt de 
leur Maître , qu'elles travaillaient prèide lui > 
& lui aidoient à foire fes ouvrages , t^lfc Voi- 
ci comme M. de la M. nous rend ce mi- 
racle: w - 

* Des 
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* Des JjJympies tè forment , chefs œuvre s de ft* 
mains, 

Qu Part feul mit d'abord les mouvement humdim , 
Mais ou depuis les Dieux jaloux de fa puijjance 
Tour cacher la merveille ont joint tintelligence. 

Voilà une reflexion bien, fubtile. Vulcain 
avoît fait deux ftatuës d'or , qui avoient du 
mouvemeut r deux aUtomales, les Dieux ja- 
loux de fa puiflance pour cacher cette mer- 
veille , donnèrent enfuite de l'intelligence a 
ces ftatucs, afinque ce chef-d'œuvre de Vul* 
cain ne parût plus, & que la merveille en fut 
cachée , & paffât pour le feul effet de l'intel- 
ligence qui venoit d'eux. ' Cela'n'eft- il pas 
bien profond ? Mais pourquoi M. de la M, 
refufe-f-il à Vulcain le mérité d'avoir fait ce 
miracle,- là tout feul ?. Homère lui en fait 
tout l'honneur. 

f H médite un travail prompt quoique difficile* 

Voilà un terrible vers. Qui eft-ce qui a ja^ 
mais dit un bonheur adultère ? 

Tu te repais Paris d'un bonheur adultère-, 

MaiS^encore une fois je ne m'arrête pas à 
l?exprefîîon , qui fourniroit trop de matière. 

Venons à l'endroit favori de pe Cenfeur , 
c'eft-à-dire , au Bouclier qu'il a fubftitué à 

celui 

*P*£. 131. f Pag. 15 j. 
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r^uî d'Homère , qui lui a parû trop vilain. 
Je ne répéterai point ici' ce que j'ai dit dans 
mes Remarques & dans la Critique du Dif- 
cours pour juftifier ce Bouclier d'Homère, 
cet Ouvrage merveilleux où ce Poëte a exé- 
cuté avec tant d'ordre, tant d'harmonie r & 
d'une manière fi charmaute un aufli grand 
deflfein que celui de repréfenter l'Univers, & 
tout ce qui fait l'occupation des hommes pen- 
dant la guerre & pendant la paix. La beau- 
té de cet Ouvrage fe fera toujours fentir à 
tout homme qui aura quelque goût. Je ne 
m'attacherai ici qu'à faire voir que la com- 
plaifance que M. de la M. a pour fon Bou- 
clier eft tres-peu jufte. J'ai déjà dit que ce 
Bouclier n'eft qu'un défaut depuis le com- 
mencement jufqu'à la fin ; il eft queftion ici 
de le prouver, & j'efpere que cela ne fera pas 
difficile. M. de la M. a fupprimé le Bouclier 
d' Homère, parce, d't-il *, qu'il lui a parâ de- * 
feéïueux par plus d y un endroit ; les objets que 
Vnlcain y représente , n'ont aucun rapport au 
J^oime , & ils ne conviennent ni a Achille pour 
qui on le fait , ni à Thetis qui le demande , n i à 
f^ulcain qui en eft f ouvrier. Je pourrois dire 
que les deux armées qu'Homère place devant 
une Ville afiiegée , pnt un rapport manifefte^ 
à ce qui fe pafle devant Troye , mais je ne 
veux pas avoir recours à cette raifon. Je dis 
qu'abtèlument rien de tout cela n'étoit ne- 
cefFaire. Quelle neceflité y avoit-il que Vul- 
cain mît fur ce Bouclier des chofes qui euf- 
fent du rapport au Poème, à Achille, à The- 

• ris, 

• Paf % 166. de fin Difcour*. 
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tis, ou à lui-même ? Ce Dieu avoit un 4ef- 
fein plus grand , plus vafte & plus digne de 
lui. * Ces raifons que notre Critique a eues 
d'en fubftituer un nouveau, ne font pas foû- 
tenables 1 : Je n'y place que trois aélions , dit- il, 
liées mêmes Vune à l* autre. Les noces de l^he- 
tis qui fondent la noblefje d'Achille.' Il lui pa- 

roît heureux d'avoir fait ainfi du Bouclier 
d' Achille un titre de fa grandeur. Mais c'eft 
ce qu'il ne falloit pas faire, & ce Héros n'a- 
"voit pas befoin de ce titre de grandeur. Quel- 
qu'un lui difputoit- il fa naifl'ance, & falloir 
il des titres pour la prouver ? Ce n'eft pas 
encore là tout. Ces nôces de Thetis & de 
Pelée font très ridicules reprefentées fur ce 
Bouclier , & Vulcain n'avoit garde de faire 
une fi grande faute , après ce que Thetis 
vient de lui dire : * Parmi toutes les Déeffes 
qui habitent POlympe , en avez - vous jamais và 
une auffi affligée que moi , fe* À qui le cruel fils 
de Saturne ait donné autant de fujets de douleur î 
Premièrement il m 9 a choifie entre toutes les DéeJ- 
fès de la Mer pour me foumettre à un homme, à 
Pelée fils d 9 Eacus , il a fallu malgré moi que 
f aie reçu un mortel dans ma couche , &c . Jupi- 
ter ne s'eft pas contenté de me faire cette injure , 
- Çjfa Voilà donc Thetis qui avoue qu'elle 
eft très mécontente de ces nôces , & qu'elle 
les regarde comme une injure. Comment 
donc Vulcain aûroit-il eu l'impolifMe de • 
reprefenter fur ce Bouclier un objet qui lui 
étoit fi odieux ? Si Vulcain avoir commis u- 
ife fi grande imprudence cette'mere affligée 

• au- 
* Tom* II L pjx%ii 
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auroit fans doute prié ce Dieu de changer 
fon Ouvrage, & elle n'auroît pû fe refoudre 
. à le porter à fon fils en cet état. 

La féconde chofe que M. de la M. a pla- 
cée fur ce bouclier, c'eft le Jugement de Pa- 
ris qui fonde la colère de Junon contre les 
Troyens. Maïs quelle raifori^e neceflitc ou 
de convenance de mettre cette Fable fur le 
Bouclier d'Achille , à qui elle étoit entière- 
ment étrangère ? Il auroit été ridicule de 
la mettre même fur le Bouclier de Mené- 
las. 

Enfin la troifiéme chofe qu£l y a placée, 
c'eft l'enlèvement d'Helenequi fonde la ven- 
geance des Grecs , & il fe félicite d'avoir fait 
par là le manifefte d'Achille. Voilà la plus 
plaifante imagination qui foit peut-être ja- 
mais-montée à la tête d'un Poète. Un ma- 
nifcfte à Achille ! C'étoit bien un homme à 
manifeftes. D'ailleurs le fujet de la guerre 
étok ji connu , que ni Agamemnon ni Me- 
nelas même n'avoient befoin de manifefte, & 
Achille en avoit encore bien moins befoin. 
Qui a jamais ouï dire que dans une guerre 
d'un Prince qui a plulieurs Alliez , aucun 
d'eux fe foit avifé de faire un manifefte du 
fujet de la guerre du Prince qu'il fert ? Tout 
le inonde s'en feroit moqué, & il eft encore 
ici plus riîible. Cependant M. de la M. I 
s'applaudit fi fort de cette invention, qu'il'lu 
loue dans fes vers , .en condamnant celle ! 
d'Homère: 

/ ; * Par ' 
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* Par cet Ouvrage t ainft Vulcaiç fait éclater 
La grandeur du Héros qui le devait porter > 
De fa gloire prochaine il lui donne T augure. 
Et preffe la vengeance en retraçant V injure . 
C'étoit peu pour Vulcain de furprendre Us jeux , 
Le beau /ï/ neft utile efl indigne des Dieux. 

m 

Rien n'eft plus plaifant que cet éloge. E- 
xaminons-le un peu, car il eft digne de nous 
arrêter. Vulcain, dit- il, feit éclatter par ce 
Bouclier la grandeur du Héros , parce qu'il 
y a reprefenté les nôces de Thetis. 11 lui 
-donne l'augure de fa gloire future ,*parce 
qu'il y a . placé le jugement de Paris ; & il 
preffe la vengeancéf en retraçant l'injure, par- 
ce qu'il y a mis l'enlèvement d'Helene. 
Quels rafinemens! Mais je demande à M. de 
la M. pendant dix ans qu'Achille n'a eu que 
les Afmes de Pelée fon pere, qu'il a prêtées 
à Patrocle & dont Hedor vient de le dépouil- 
ler, en êtoit-il moins grand , & quelqu'un 
lui difputoit-il quelque chofe fur la naiflan- 
ce, parce que Vulcain n'avoit pas reprefenté 
fur fon Bouclier les nôces de Thetis ? N'a- 
voit-il reçu aucun augure de fa gloire future, 
parce que le jugement de Paris n'y avoit pû 
être gravé? Èrs'endormoit-il fur la vengean- 
ce de Menelas, parce que pour prelfer cette 
vengeance , Vulcain n'avoit pû retracer l'in- 
jure fur ce Bouclier ,' en y plaçant l'enlève- 
ment d'Helene ? Ce Bouclier d'Homère eft 

indigne 
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indigne de Vulcaîn , parce qu'il eft inutile ; 
car il n'y a, ni nôces de Thetis , ni jugement 
de Paris, n. enlèvement d'Helene. Mais ce- 
lui de M. de la M. eft très digne de ce Dieu, 
parce qu'il eft utile, car tout cela y eft, &, 

Le beau fil riefl utile eft indigne des Dieux. 

N'eft-ce pas là une # grande utilité, & une uti- 
lité bien imaginée ? 

Le XIX. Livre, eft plein de chofes pré- . 
cieufes pour la Poëfie -, remarquables pour ) 
l'Antiquité, utiles pour les mœurs* & nccef- j 
faires pour la liaifon des parties du Poëme. 5 

de la M. étrangle tout cela, &paffe tout 
ce Livre en foixante-huit vers. 11 n'eft tou- 
ché ni de cette image fi Poétique qu'Hotnere 
fait de ces Armes , qui étant mifes aux pieds 
d'Achille , rendenrun fon il terrible que les 
Theflaltens en font effrayez , ni de tout ce 
qu'Achille dit à Thetis , & de ce que Thetis 
lui répond. Il ne fent point là beauté & la • 
confequence de cette tradition qu'Homère 
paroît avoir conntië, d'un Démon de la Dif- 
corde précipité du Ciel ; la peinture admira- 
ble qu'il en fait eft perdue pour lui, auffi-bien 
que les beaux difcours d' Agamemnon & d'A- 
chille , à la plîcc defquels il en fubftituë de : 
fa façon , qu'Homère n'auroit jamais imagi- 
nez ; jamais Homère n'auroit mis dans la 
bouche d'Achille, 

* Mille Grect ont feri, Patrocte feri le jour, 
Et four quel intérêt , four un indirne amour. 

S Et 
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Et 

» • 

£ toit -ce au fol amour à nous faire rivaux. 

M. de la M. a bien mal connule caraâere 
d'Achille, mais il eft fidelle à fes Romans; il 
a toujours l'amour en vûë , & croit que c'eft 
letnaître reflbrt qui fait tout agir. Enfin de 
tous les charmes lingulierê dont ce Livre eft 
rempli , aucun n'en eft confervë. 

Il ne traite pas mieux le XX. Livre , il le 
pafîe en quarante vers , & ne fait grâce à au- 
cune des&eautez dont il brille, mais s'il nous 
ravit de belles chofes , il nous donne à fon 
ordinaire de ces vers fi finement rechercha; 
en parlant d'Achille il dit, . 

* Hedor &* les Troyens le Uiffent approcher , 
Trop généreux pour futr , trop peu pour le chercher. 
On fe promet par- tout un triomphe facile , 
Tout Troyen femiU Heclor > & tout Grecfemble 
Achille. 1 

Dans Homère Neptune ébranle la Terre, 
les cimes du Mont Ida tremblent jufques dans 
leurs fondemens,Troye, le champ de batail- 
le , & les vailfeaux font agiter par des fecouf- 
fes fréquentes , f ^ des Enfers épouvanté 
au fond de fon Palais s" 'élance de fon thrbne , dans 
la frayeur ou il eft que Neptune d y un .coup de fon 
trident n'entrouvre la terre qui couvre les om- 
bres , que cet affreux fejour ■ , demeure éter- 
nelle des Ténèbres^ de la Mort, abhorré des hom- 
mes 

* M*g* 1 39* t Tom. IIl p. 171, 
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mes & craint même des Dieux , ne* reçoive pour 
la première fois la lumière , Cette image fi 

grande, fi naturelle /fi vive, fivraye, M. de 
la M. en voulant l'enfler, la gâte entièrement: 

* Neptune du trident frappant U Terre &* l'Onde , 

Entrouvre fous fes coups jufqiCau centre du Monde, 

Fluton s'en épouvante en fin affreux fejour , 

Et déjà chez les morts croit voir entrer le jour» 
# 

A force de vouloir trop dire on ne dît rien. 
Homère n'a garde de dire que Neptune entrou- 
vre la Terre , cela eft tïop fort, il dit feulement 
que Pluton a peur qu'il ne le fajfe * effraye des 
terribles fecoufTes qu'il fent , ce qui eft fort 
naturel, au lieu que M. de la M. après avok 
dit qu'il l'a fait , ajoute fort mal à propos, 

qu'il croit voir entrer le jour dans cet affreux fe- 
jour : fi fe centre eft entnpuvert , pourquoi le 
croire? Il le voit. 

M. Defpreaux a traduit ce même palTage 
dans fon Longin , & voici coijjme ce mor- 
ceau eft manié: 

* • . • « « , \ •* » ♦» 

V Enfer s' émeut . au bruit de 9 Neptune en furie , 

• 

Pluton fort de fin throne % il pâlit, il s'écrie; 

peur que ce Dieu, dans* cet affreux fejour , J 
D'un coup de fon tpident ne fa/fe entrer lejoùr ; 
Et par le centre ouvert de la Terre ébranlée , 
Ne faffe voir du Styx la rrve défilée ; K / 

Sx 'Ne 
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Ne découvre aux vivans cet Empire odieux , 
jîbhorré des Mortels &* tratnt mime des Dieux. 

Voilà de la Pocfie. Ce même M. Def- 
preaux avoit pourtant renoncç à traduire Ho- 
mère en vers. 

Des obftacles croiffans , la valeur s' évertué > 

Tel ofi blejfi qui bUffc , & meurt content s'il tut. 

Quelles expreflions ! Qui eft- ce qui a ja- 
mais dit la valeur s'évertue des ohjlacles croif- 
fanis ? Et oùcft le Poote qui eût jamais dit, 
teleflblejjénuiblefie, &c. • 



EXAMEN 

DU LIVRE DIXIE'ME. 



Vf r delà Motte s'eft borné à ne renfer- 
mer dans ce X. Livre qu'un feul Livre 
d'Homère qui eft lé XX I. avec le commen- 
cement du XXII. cela eft modefte. Mais 
ce XXI. Livre n'eft pas moins changé ni 
moins mutilé que les autres. Il faut îvoiier 
auffi que ce Livre étoit bien difficile , car il 
n'y en a point dans Homère où il y ait plus 
de force de Poëfie , & où ^imagination du 
Poète toûjours fublimc & toujours fage, pa- 
roiflfe avec plus d'éclat. Ce Poëte peint le 

corn* 
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combat d'Achille avec les Fleuveç, c'eft-à- 
dire, un combat qyai fe paffe dans une inon- 
dation. Cette inondation eft peinte avec tant 
de'force , qu'il n'y a jamais .eû de tableau 
pUis animé. Si Hamere a dépeint fi vive- 
ment une inondation 7 il n'a pas peint avec 
moins d'énergie la féchereffe qui peut fe«le 
la combattre & faire retirer fes eaux. Ce 
font deux chefs-d'œuvres de peinture. • Le 
caradere d'Achille y eft foûtenu admirable- 
ment, & les nouveaux traits qu'Homère lut 
donne font tous tirez du fond de fon carac- 
tère , & achèvent de former Je Héros. Il 
n'étoit guère poffîble d'attrapper dans notre 
Langue Je grand & le fublime qui régnent 
dan« ce morceau. M. de la M. devoit au 
moins faire quelques efforts pour en confer- 
ver quelque ombre«, & ne pas nous donner 
des^penfées froides & des pointes qui ne tien-* 
nent non plus contre le génie d'Homère, que 
la paille contre un embrafement. Je ne 
m'arrêterai point à relever tous les défauts 
de ce Livre , je me contenterai de marquer 
les plus importans. ^ 
Homère dit que les Troyens pouffez par 
Achille jufques fuf le bord du Xanthe fe par- 
tagent , que les uns s'ênfuyent vers Troye, 
& que les autres , pour éviter ce terrible en- 
nemi-, fe précipitent dans le Fleuve $ & que 
Junoti couvre les premiers ^'un épais nuage 
pour les dérober à ce, Héros. M. de la M. 
n'entend point cette œconomie du Poète y & 

», • * 

S 3 Vint- 



414 Caufes 

Vimplacalle fanon échauffant le carnage % 
. A leur fuite trop prompte opfofott un nuage. 

* 

... C'eft une faute très conliderable ; Jun'oi* 
n'oppofoit nullement ce nuage à leur fuite v 
elle coiiVroit au contraire d'un nuage ceux 
qai fuyoient vers Troye , pour favorifer leur 
fuite, & pour empêcher Achille* de pourfui- 
vre tette moitié de l'armée ennemie, comme 
il l'auroit fait fans doute , s'il l'avoit vue, 
pour tâcher d'entrer dans Troye avec les 
fuyards. Les Deftins luirefufoient la gloire 
de prendre c$rte Ville, c'eft pourquoi Junon 
l'empêche de perdre là fontemps , & l'oblige 
à pourfuivre ràutre moitié qui fuyoit dans le 
fleuve. ' . « 

Encore à la bonne heure que cette faute 
foir échappée ' à M. de k» M. qui bien qu'a- 
*verti par mes Remarques , n'a* rien compris, 
à la conduite du Poëme , mais en voici d'au-* 
très qu'il femble qu'un homme d'efprit com- 
me lui pouvoit éviter. Homère pour peindie 
de quelle manière Achille pourfuit les Tro- 
.«yens & les oblige à fe précipiter dans le Xan- 
the, le compare à un feu qu'on allume dans 
ies Campagnes poun obliger les fauterelles, 
qui lesdéfolent , à fe précipiter dans l'eau: 
f Comme on voit, dit-il, des légions de fauterel- 
les chfffées £ une Campagne far la violénce du 
feu , fe retirer vers un Fleuve , & fi le pu les 
pourfuit toujours , s'enfevelir dans fes ondes , on 
voit de même les Troyens pouffez pqr le divin fils 
de Peie'e fe précipiter dans les eaux profondes 

dH 
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• 

du Xanthe Êvec leurs chars tff leurs chevaux. 
Voilà une comparaifon admirable , & en 
même-temps très fage & très vraye,. car elle 
eft tirée de la pratique des peuples. Voici* | 
comme M. de la M. la rend: 

* Tel <finfeêlts aî/ez un efcadron timide, 
2>u feu dune forêt fuît le progrès rapide. 
Va dansât étang prochain follement Je plonger. 
Et fe livre a la mort dans la peur du danger i ' 

On diroit que M. île la M. n'aj?our ^ut* / 
que de rendre Homère ridicule. Premiere- 
înent ? le Poëte ne parle point d'infeâes aî- 
lex , il parle de fauterelles, qui bien qu'él- 
ites ayent des ailes , peuvent fi peu s'en fervir, 
qu'elles ne volent que quelques pas , & ne 
doivent point être defîgnées par Infeéles al- 
lez ? comme leur nom même le prouve. 
Cc^mment notre Cenfeur a-t-il pû concevoir 
que le feu oblige des infe&es a^ à s'aller 
jetter dans un étang ? Ils ne font p|s fi fots, 
ils fè fervent de leurs ailes , & ft moquent 
de l'embrafement. En fécond ligu \ il ne 
parle pas du feu d'une for& , il parle du feu 
qu'on allumoit exprès dans les Campagnes- 
pour pourfuivre ces fauterelles qui les défo- 
loient. Je me connois mai en fautes, fi ceL- 
les-là ne font fenfibles^Sc démontrées. 

M., de la M- ne rend guère mieux l'au- 
tre comparaifon d'Homère , qui après avoir 
comparé à urt embrattment Achille pendant 
qu'il combat dans la plaine , le compare cn- 
fuite à*u*i prodigieux .Dauphin dès qu'il s 'eft 4 

S 4 jetté 
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jet té dâns le Xamhe ; Comme lej troupes de 
foijfons v dit- il , fuyent devant un prodigieux 
Dauphin qui les pour fuit , Çj? vont fe cacher dans 
les rochers d'une rade fréquentée , car il dévore 
tous ceux qui n'ont pû l'éviter y de même les Tro- 
yens fuyent devant Achille à travers les eaux, du 
Xanfle. Voilà qui eft peint. M- de h M. 
ruine toute cette comparaifon en difant froi- 
dement, « . ; 

Tel le peuple muet de tlfypire marin , 

Se dérofff en tremblant À la dent du Dauphin. 

• * ♦ 

Comment n'a-t-ii pas vû que par ce feul mot 
fe dérobe , il éloigne & 'diminue le péril au lieu 
de le repréfenter tel qu'il eft? 

Voici encore une chofe aflex plaifante. 
Achille rencontre devant lui Lycaon fils de 
Priam , qu'il avoit fait autrefois fon prifon-. 
nier, & qu'il avoit vendu dans l'JJe deLdfci- 
nos. Le jeune Prince avoit été racheté par 
un ami dô Priam, & il étoit revenu à Troye, 
* Achille étonné de le revoir , ne fait par 
quel miracfc cela s'eft fait , & comment la 
Mer n'a pas été une alTefc forte barrière pour 
le retenir. Achille s'écrie donc dans le nou- 
veau Poëme.: 

f Lycaon en tes lieun ! Quel Ditu me le renvoyé , 
Enchaîne dans Lemnos ilfe retrouve à Troye f 
Eb bien nous allons voir fi ^e* fils de Priam 
Tromper* tAcberon ainfi que /' Océan. 

. . L!Mc 
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l/Ifle de Lemnos « !- elle^jans l'Océan ? 
Et jamais Homère a-t il donné le nomd ijr 
eeati à la Mer Egée? D'ailleurs qui eft-ce qui 
a jamais dit d'un homme qui paffe la Mer 
.qui le feparbit de ÙLpÊttïe^iltromfetaMerî 

* Je n'ai vû hirt Met fers qu'une dauMtme Aurtrt. 

Lycaon ne dît point cela, il dit qu'ïï n'y a 
que douze jfeurs qnlit eft de retour a Troye. 
11 y avoit bien plus long-temps qu il étgit hors 
des fe*s , ayant été racheté par un ami de ton 
pere qui l'envoya à Arisbe pour le mettre en 
fûreté & l'empêcher d'être repris par les en- 
nemis. • 

Et fat rock en mourant vous d condamné tout. 

* « 

Achillê nç dit point de ces traits fi recher- 
chez', il parle en Héros , Amplement & noble - 
ment : f Avant que Patrotle eut été tué r dit-il , 
'je prévois plaifir à pardonner; mais présentement 
de tous les Troyens , & particulièrement de tous 
les fils de Prïam qui tomberont' entre mes^ mains 
devant ces rempants de Uroye , aucun n'évitera 

la mort. * m ■ ; 

* IL étoit encore très incapable de dire, 

. * 

1 Oui , meurs , fils de Priam > ton nom eft ton arrêt** 

Ces pointes plaifent fort à- M. de la M. ce- 
pendant-comme je l'ai déjà dit, c;eft le pot- 

*fon du bon goût. ^ 
- * gag, 144. t T«m. M- fgi *°4 1 t*& 
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Le combat è'Afteroffee & d'Achille eft fort 
défiguré. Leditcours que leScamandre ad^ef- 
fe à Achille, Peit davantage, & plus que tout 
encore ,1a répotife qu'Achille fait à ce Fleu- 
ve qui le prie d'éloigner de fes yeux tout ce 
carnage: . # 

* Eh bien, divin Scamandre , il faut futile tes loix , 

J'abandonne tes bords , tu le veux ^e le dois, 

Lui répond le Héros, mais promeffe frivole, 

Il voit m tilt ennemi* dans le Tcleuve, il j mole ; 

Son cour oux ranimé ne fauroit fi trahir, 

Et rebelle au moment qu'il jure' d'obéir, &c. 

M. de la M. s'eft bien applaudi, &.a crû fai- 
re des merveilles en faifant d'abord promettre 
Achille, & en le faifant enfuite/n:mquer à fa 
parole à la vûfe' de l'objet. Il a été charmé 
de cette expreiïion courroux ranimé qui ne 
fait fe trahir , & de cette antithefe rebelle au 
moment qu^ il jure $ obéir. 

\\ n'a pas vû combien cela eft indigne d'Ho- 
mère & contraire au caraûere d'Achille. Ho- 
mère efl: plus ferieux , il fait qu*Achille ré* 
pond au Scamandre ce que doit répondre un 
Héros comme lui \ y obéirai à vos ordres 
^une autre fois. Pour aujourd'hui je ne cejjerai de 
majfacrer les perfides Troyens , &c. Voilà la 
foule réponfe digne d'Achille. Mais M. de 
la M. trouve Homère défectueux & il te 
corrige. K ' • m 

Le combat d'Achille contre leScajpandre, 

• ♦ & 

* P>rg. 146. f Tom. IlI pag, top. 
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& le fccours que le Simoïs donne enfuite au 
Scamandre contre ce Héros, tout cela eft di- 
vinement décrit dans Homère,,. & tout y eft 
plein d'images fi notles, fi grandes , qu'elles 
étonnent & raviflent l'imagination , & tout 
eft petit dans le nouveau Poëme. Cela pour- 
roit donner lieu à des Remarques qui ne fe- 
roîertt peut-être ]5as\nutiles ; mais je ne fini- . 
rois point, & je vais me tirer de la fin de ce 
Liyre après avoir dit entore un mot de l'êx- 
cellent goût de M. *de la M. qui retranche 
beaucoup de belles chofes de ce XXI. Livre 
d'Homère, &qui s'amufe à nous peindre Té- 
tât où étoient lesTroyens quirentroient dans 
.leur Ville: \ , 

De pWjfiere , de fang 6* de fange fouillez , 
Ils n^oient plus aux jeux qu'une forme étrangère. 
Le fils même fe voit méconnu de fa mer e ; 
La femme à qui l'époux eft rendu par le fort* 
. Le cherche en le voyant, C? pleure, encor fa mort. 

Voilà une image puérile & hors de faifon. ; 
Homère ne perd pas.ainfi le temps à des cho- 
Us fi frivoles r il -fc contente de dire : * II* . 
couraient en foule paur regagner la Ville pleins 
d'ejflttoi , deffèchez par la chaleur & par la foifc 

. & tout couverts de fueur & de poujjierc. Le 
combat d'Agenor contre Achille, & la trom- 
perie qu'Apollon fait à Achille eu lut enle- m 

* vaut Agenor , & en prenant fa figure pour 
l'attirer, après- lui & pour donner par là aux 
. ♦ . S 6 . Troyens- 

Tom. III, p. 12.7.. * 
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Troyens le temps de rentrer dans la Ville r 
tout cela eft encore gâté dans le Poème Fran- 
çois. Mais fur tout M. de la M. réuflït mal 
a faire parler Apollon ; ce que ce Dieu dit à 
Achille , qu'il a trompé n'eft pas digne d'Ho- 
mere: 

Cejt Apollon qui vient de tromper ta colère ,- # 
c'eft l'ejfai des maux qu un jour je te dois faire. 

Eré-ce là le langage d\in Dieu ? * 



EXAMEN 

# 

DU LIVRE ONZIEME. 

T\ Ans ce Livre M. de la M. comprend le 
f** XX 11. & XXIII. d'Homère accom- 
modez à fa façon; non feulement les limages 
qu'Homère y donne font toutes perdues & 
fa plus belle Poëfïe tout à-fait deshonorée , 
mais tous les changemens que notre Cenfeur 
y feît font très malheureux; par tout on trou- 
ve M. de la M. & nulle part on ne trouve 
Homère. Dans ce qu'il dit d'abefrd de HMam 
qui craint pour Héàor , 

m • • 

• # i • 

. Plus le fis a d'ejpoir , plus le pere a de crainte. 

• • ... 

Voilà une antithefe & une pointe qu'Homère 
ne pouvoit pas imaginer. 
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* Homère prefente d ? abord Achille fous 
deux images admirables qui augmentent la 
frayeur de Priam, M. de la M. n'en dit pas 
un mot. Ce que Priam dit à HeÔor pour 
l'obliger à rentrer dans Troye , & ce qu'He- 
cube lui dit enfuite , tout cela eft très natu- 
rel, très tendre & très pathétique ; M. de la 
M. changenout le difeours de Ptfam , & fait 
un difeours des plus communs*. & il fuppri- 
me celui d'Hecube. ^ 

Ce qu'Achille dit à Hedor, m 

Tu lejeniy te péril furpafe ion courage, 
\Eh bien ! Si ne faut pas démentir ton effroi r 
Tiens, voilà le traité que je fais avec toi. 

C'eft un verbiage indigne de ce Héros , qui 
parloit plus» Amplement, & plus noblement. 

Je ne puis rien ajouter ici fur le combat 
d'Hcâor contrOT\chille , après ce que j'en 
ai dit dans l'Examen du Difeours^ où je crois 
avoir fait voir fenfiblement que bien loin que 
M. de la M. ait rétabli la gloire de ces deux 
Héros , comme il s'en flatte , il l'a entière- 
ment flétrie , & qu'en changeant la natu- 
re de ce combat,, il en a fait une chofe très 
froide. 

Sùr la fuite dUeftor & fur la pourfuite 
d'Achille Homère dit , qu'*7x courotent tous 
deux farts *fe ménager , car ils ne couroient pas 
pour une viéiime ni pour les autres prix ordinai- 
res des courfes 9 mais il s r agiffoit de la vie du v*il- 

S 7 font 
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lant Heâor. M. de la M. gâte cela par cette- 
vaine enflure:. 

V intérêt de la vie, ou Vhonneur les infpire* 
Et le prix de la courfe efi le fort d'un Empire* 

Ce qui infpîre He&or , c'eft le defir de fau— 
ver fa vie; ee qui infpire Achille^ c'eit le de- 
fir de la lui ôt«r, & de venger fon ami. Voi- 
là Htfiit! 

Ce qu'Achille dit * à Heûor après l'avoir 
jetté à fes pieds, eft très fenfé dans Homère. 
M. de la M. fait qu'il s'adrefTe à Patrocle, 
& en vérité le difcours qu'il lui prête ne nous- 
dédommage point de celui qu'il nous fait 
perdre, . 

f Je veux que V avenir mtfute avec effroi 
• A ma ha$ne four lui, mon amitié pour toi. 

G'eft là un langage • qu'Achille ne favoit 
point. 

La prière qu'He&or fait à Achille , n'efi 
pas mieux imaginée. He&or étoit incapable 
de lui dire, 

Cefi donc peu de mourir, il faut que je fupplia 
Rejpeéie en moi Vhonneur ae t' avoir 

Homère en parlant des indignitez-qu'Achil- 
le exerce fur le corps d'Heâor , en le trafc 
nant fur le fable dit : % Cette tête , qui était il 

»v 
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tt'y a qtfuh moment fi pleine de beautez £sf de 
grâces , ejl abandonnée par Jupiter à la rage de 
fes ennemis. Ce Poète dit,, ejl abandonnée par 
Jupiter r pour faire entendre que cel» n'arrive 
que parce que Jupiter le permet & qu'il au- 
roit pû l'empêcher s'il avoir voulu. M. de la, 
M. empoulé mal à propos & très mal inftruit 
de cette Rhéologie, dit: . 

* Jupiter en frémît , ne wit qu*k regret 
StaccontpHr du Defiin finjhxible décret* •* 

■ 

Ce décret n'eft inflexiljje qu'autant qu'il le 
veut. M. de la. M. ne pouvoit ^ pas plus mal' 
prendre fon çemps pour attribuer à Homère 
cette faufle Théologie, puifque c'elt dans ce 
Livre même , & dans cette même occafion 
que ce Poëte dît formellement que Jupiter eft 
le Maître du Deftin ; car fur ce que Jupiter, 
propofe qu'on délibère fi on fauvera Heétor 
de la mort, IVÎinerve lui dit , Quoi y mus vofc 
driez encore arracher des bras de la Mort un mor- 
tel , un homme qui e/l livré depuis long* temps à 
fa dejtinée f & dont le moment fatal ejl arri- 
vé ? Vous le pouvez. Il me femble que ce 
point de doârine eft bien clair & bien net. 
J'ai déjà parlé ailleurs de cette erreur de M., 
de la M. c'eft à la pag. 389. - 

Homère peint j d'une manière très tou- 
chante la défolation d'Hecube qui voit le 
fort de fon fils , celle de Priam & toute 
l'horreur qui règne autour d'eux. M. de là 
M. a été peu touché de cette ijnage ,*& au 

lien 
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lieu des paroles très fenfées que le Poëte 
Grec met dans la bouche de ce Peré* infor- 
tuné qui veut fortir à toute force pour al- 
ler fe jetter aux pieds de cet homme féro- 
ce & terrible y parce , dit-il , que peut-être il 
refpeélera fan âge & aura pitié de jes cheveux 
blancs , il lui donne un fentiment peu con- 
venable à fon grand âge & à fa f^iblelTe: 

Il gémit de douleur , il frémit de colère^ 
41 veut fortir de Troye , & malgré le danger . 
Courir af ris fon fils , mourir % ou le venger. 

Helas le pauvre Pnam , venger fon fils > 
Quelle folie! 

Andromaque ne fait pas encore fon mal- 
heur, elle eft dans fon appartement où elle 
travaille à un Ouvrage de. broderie , & elle, 
a ordonné un bain pour Heâof. Tout d'un, 
coup elle entend les- cris & les gemiflemens 
qu'on fait fur la tour. * G'èft un endroit 
charmant dans Homère par la Poëfie / par 
\% furprife , par tout ce cj^' Andromaque dit v 
& par l'image qu'Homère donne de l'état de 
cette Princefle. M. de la M. rejette tout 
cela, comme indigne de l'amufcr. ç 

A la fin de ce onzième Livre il pafle en 
foixante-huit vers te XXIII. Livre d'Ho- 
mere. Ce Livre eft pourtant rempli de cho- 
fes précieufes. pour la Poëfie , de coûtumes . 
& de mœurs anciennes , de grands traits a- 
joûtez, au cara&ere d'Achille , de miracles- 
même? & enfin d'une peinture fi naïve & li 
' 1 * bel.^ 

* Tom.HL pag c . 
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belle des jeux funèbres » dont Achille ter- 
mine les obfeqùes de fon ami , qu'on ne 
peut le lire fans en être charmé. M. de la M. 
qui a une connoiflance jufte du parfait, re- 
tranche toutes ces niaifertes , & d'abord il 1 
nous reprefente Achille comme un bon 
Courtifan qui auroit été nourri à Verfailles : 

# ■ 

* Le furieux Achille d fêtent es arrive , * 
» Laijfe HeBor en Jpettacle étendu fur ta rive ; 
Et toutfanglant encor , va, fuivi de fa Cour > 
Inftruire Agamemmn des fucces de c* j*ur* 

Celan'eft-il pas honnête à Achille ? Ho- 
mère étoit u.n groflîer qui ne favoit pas vi- 
vre; il fait qu'Achille ^ # au lieu de s'aquit- 
ter de ce devoir envers Agamemnon , va 
avec fes Thelfaliens auprès du corps de Pa- 
trocle y qu'ils pouffent trois fois leurs chars 
autour de fon lit funèbre, & qu'enfin il leur 
fait le fepas des funérailles ; [après quoi les 
Rois ont encore bien de la peine à le me- 
ner chez Agamemnon^ & ils ne l'y mènent 
même que pour tâcher de calmer fa douleur 
en quçlque forte. Cela peut-il être fouffert ? 

j L'Ombre de Patrocïe s'apparoît à Achille 
endormi, & elle lui park très fenfément dans 
Homère. Mais elle parle bien différemment 
dans le Poëine François, m 

• 

% Eb t pourquoi fouffres • tu fi long- temps que met 
Mânes 

Par les bieux des Enfers foient traitez en prophanes* 

L>eu- 

». • 
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L'heureufe expreffion ,. âes Mânes traitez en 

fropbanesl 

Ce qui fuit eft encore plus étonnant r 

■ . # 

T* refuferfans les Royaumes fombres 

Jufqu'à ce froid bonheur refervé pour les Ombresè 

Voilà vfte nouvelle Théologie ,*d'appéller 
le bonheur d'être rlçû dans les Champs Ely- 
fées, qui étoient ht récompenfe des gens dè 

Ken ,. un froid bonheur. 

Le convoi de Patrocle eft admirablement 
décrit dans Homère *, & on voit tout cé qui 
fe pratiquoit dans ces occafions. Tout cela 
€ft peu précieux aux yeux de ce nouveau Poè- 
te. La deferiptiorumême des jeux dont A- 
chille honore les funérailles de fon ami, cet- 
te defeription fi vive , fi: naturelle , & dont 
Virgile a été 'fi frappé, qu'il Ta imitée pour 
enrichir & pour embellir fon Poème d'un pa- 
reil ornement , M. de la M. l'a fupprimée, 
H> n'a> pas veulu déshonorer fa Po^fie par 
ces vieux haillons, il ie contente de nous dire: 

f Par de funèbres jeux la pompe fe couronne* 
On difpute des prix dont il juge qtiU donne. 

Des frix dont il juge & qu'il donne, n'eft-ce 
pas unç expreffion bien Pocftique? Et qui eft- 
ce qui a jamais dit de funèbres jeux ? Cela eft 
barbare. M. de la M. qui eft de l'Académie, 
ignore-t-il que Torfqije les adje&if*ne font 
Sue de (impies épithetes , on peut les mettre 

inr 

* Tm. I II. pag. % 7 f 9 * 7 6. f ? a g. i6j_ 
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indifféremment devant ou après lès fabftanr 
tifs, ainiî on dira également des jettW magnifi- 
ques & de magnifiques jeux , parce que magnifi- 
ques n'eft qu'une (impie épithete qui indique 
une qualité qui peut y être & n'y être pas ; 
nws quand ces adje&ifs marquent la nature 
même de la chofe dont on parle, alors ils fie 
font plus de fimples épithetes , ils marquent 
l%chofe & en font A définitioti , c'elt pour- 
quoi ils ne peuvent être mis- qu'après les fub- 
ftantifs qu'ils cara&erifent. On dit Y homme 
ejl un animal raisonnable ; mais on ne dira ja- 
mais Y homme ejl .un raifonnable animal. Cela: 
eft li vrai , que dans es cas on peut ajpûter 
des épithetes à la définition. Ainli on dira-, 
des jeux funèbres très magnifiques , & de magni-^ 

fiques jeux funèbres. On ne peut donc pas dire 
de funèbres jeux, n o n p i u s q u' une funèbre oraifon. 

Gesdeux vers font luivîs de ces deux au- 
tres qui couronnent dignement ce XI. Eivre., 

Qu* Achille eut été grand M n'eût été crue/!. 
Mais la vertu fans tache eft- elle d'un mortel? 

Voilà une réflexion qui fait aflez voir qui: 
M. de la M. connoît parfaitement le carac- 
tère d'Achille. Eife£Hvement P fans la cruau- 
té qu'Achille exerce fur le corps d'He&or, fa 
vertu feroit fans tache. Il eft violent , em- 
porté , inexorable ; il ne feconnoît aucune 
juftice ; il n'a d'autre rai fbn que fon épée; 
il n'a aucune équité dansj'efpr# ; il eft fans^ 
compaflîon; il ne connoît point la honte; il 
fortifie fa patrie & fes amis à fa vengeance;. 



m 

428* • Des Caufef 

il dit à fon General, Va impudent , yvro^ne^ 
timide , ilufy a que de lâches qui t % qbétffent\. 11 
dit à Apollon même qu'// fe vengeroit de lui 
s'il pouvoir. N'imparte , félon M. de la M. 
tous ces traits font les traits d'un grand hom- 
me, & ce feroit une vertu fans tache s*il n'a- 
vait exercé' cette barbarie fur le corps d'Hec- 
tor. Voilà comme ce Cenfeur corrompt la 
bonne Morale*qu'Homefe donne dans ce ca- 
ra&ere très vicieux. 

gg>gœft3 œœOttl/tfyfttfy ?ZTCg7^ ?ÏO<ZZœ£ 

* 

EXAMEN 

w 

DU LIVRE DOUZIE'ME. 

E font de terribles gens que ces Anciens \ 
^ Homère fur -tout. Il refTemble à une 
haute Montagne ; quand nous la regardons 
de fort loin, elle parbît à notte niveau, & û 
nous la regardons d'uçe diftance encore plus 
grande , nous la voyons même fous nos pieds ; 
mais àméfure que nous nous en approchons r 
^lle croît , & quand nous fommes au pied, 
nous voyons qu'elle porte fon fommet dan* 
les nues , ,& «ous nous trouvons très petits 
auprès. Si M. de la M. avoit fait reflexion à 
ce point d'optique, il fe feroit contenté d'en- 
yffager Homère de loin , de lui dire des in- 
jures de loin, &de luf reprocher fa petiteffe 
de loin. Ca$ il n'y auroit eu que peu de gens 
capables de ralfembler fous un feul point de 
vûë & la grandeur de l'un & la petitefle de 

Tau- 
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f*autre. Maïs il s'en eft approché de trop ^ 
près; il a voulu fe mefurer avec lui", & on a j 
vû d'abord cette énorme différence. Elle eft f 
bien tenfible dans tout ce que nous avons vû 
jufqu'à prèfent. Elle ne l'eft pas moins dans 
ce dernier Livre ; & comme Httnere dans 
fon XX IV. Livre % fe furpaife lui-même & 
s'élève à la cime de là Pcéiîe, on peut dire qu'à 
mefure qu'il croît M. de la*M. rapetiiïe* 

Ce dernier Livre d'Homère eft parfait en 
tout genre , foit que Ton regarde l'art qu'il y 
a dans cet achèvement du Poëme, foit que 
- l'on coniidere la beauté de la Poëfie la vi- 
vacité & le naturel des images & la force de 
l'éloquence qui fait qu'Homère trouve toû- 
jours de nouvelles reffources dans dés fujets 
qui paroiffoient déjà épuifez, & à la fin d'un 
travail fi long & qui devroit avoir tari l'ima- 
gination la plus féconde ; foit que l'on faiTe 
attention aux grands principes de Morale qui 
y font femez. M. de la M, bien loin de nous 
rendre ces beautez , les ruïne toutes. Nulle ; 
Pocfic, nulle image , nulle grandeur dans fes I 
vers, par tout une mauvaifc Profe rimée. 
' Ce qu'il y a d'abord de plus défiguré c'eft 
la Morale , que M-. de la M. aime pourtant . 
beaucoup, mais à laquelle il "fait une cruelle 
guerre dans ce Poème. Homère en parlant du 
jugement de Paris qui donna l'avantage à 
Venus, dit: * Que pouf le recompenfer de cette 
faveur , cette ueeffe livra fon cœur à des defïrs 
criminels, d'où four dirent enfin tes flamme* ven- 
* gcreffes qui mirent fa 'patrie en feu. Il n'y a rien 

• de 
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de plus inftrudîf que de faire voir aux hom^ 
mes, & fur-tout aux Princes, quecespaffions 
criminelles, quand ils s'y abandonnent , allu- 
ment enfin des flammes vengereilès qui rava- 
gent leurs Etats, Voici comme M. de la M. 
rend cetteflbelle inftrudion:- 

* Elles avoient juré la chute de Pergame 
Du moment que Phris , par un arrêt fatal t 
•Leur préféra Ventés qui C en paya fi mal. 

• 

Oeil une fin bien comique pour un fi terrible 
fujet, & cet arrêt fatal eft fort mal amenélà.. 

Le difcours qu'Apollon tfatt aux Dieux eft 
d'une beauté admirable dans Homère f, & il 
eft malheureuiement corrompu dans le nou- 
veau Poème; nul naturel ; par tout une affec- 
tation étudiée & vicieufe. Le beau portrait 
qu'Homère -fait d'Achille, qui marque fi bien 
fon caractère : // n*a nulle forte d'équité dans 
i'efprit ; il a perdu toute pitié ; la honte , qui eft 
un des grands biens & un des grands maux des 
hommes , n'âfl pas feulement connue de lui. Voi^ 
là des traits qu'un homme fage commeM.de 
la M. devoit fidellement conferver. 

Ce qu'Homère ajoûte, Que les Parques ont 
donné aux hommes un cœur patient Ç5 5 capable 
de fupporter la douleur , devoit aufli lui paroî- 
tre précieux, car il eft beau de voir un Payen 
fentir que les hommes étant affujetis dans 
Cette vie à beaucoup de malheurs & de cala-- 
irriter y il étoit de la juftice & de la bonté de 
Di?u de leur donner un cœur patient & ca- 
pable 

* {p. 16$. f OnpM IcvùrTm.lIl.p. 
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pable de foûtenir leur mifere , autrement ils. 
auroient été bientôt livrez à un funefte defet- 
poir. ' 

La Véponfe que Junon fait* à Apollon, 
& celle que Jupiter tait i à Junon, \ l'envoi '* 
d'Iris à Thetis, tout cela eft entièrement gâ- 
té dans 1^ nouveau Poëme , mais fur-tout le 
difeours que Jupiter fait à Theds. Cedifcours 
dans Homère eft d'une beauté digne de ce 
Dieu , & dans le Poème François il n'etf pas 
digne d'un homme comme M. de la M. Véri- 
fia une belle -confolatioh que Jupiter donne à 
cette DéefTe qui s'afflige d'avance de la mort 
defonfils: 

| Mais pourquoi prévenir le trjffe arrêt du fort? 
Ne voyez que fa gloire cachex*-votufa mort. 

Et cette maxime de Morale. 

Et le triomphe tfième avilit un grand cœur , 
Quand le nom de cruel] fuit celui de vainqueur.* 

Eft- elle bierr placée dans cette occalïon ? Et 
cette fin obfcure , ~ ' • 

jiUéx, , je vous plaindrais fi [on ame inhumaine 
SfêtyfhjùH mes' bienfaits qu'à mériter ma haifte. 

l.\ Éft-elle bien digqe de Jupiter ? Tout ce dif- 
eours ne vtpt pas ces trois lignes de celui de 
Jupiter : Dites a votre filsguejon erstel acharne- 
ment contre le corps £Heaor a irrité tous les Im- 

# mor- 

* Tim. 777. pag. f 317** $ 3*8. 
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mortels , & moi fur- tout qui punis très fevere* 
ment la cruauté la vengeance. Voilà par- 
ler en Dieu. 

, Je pafle ici beaucoup de chofes pour venir 
* au départ de Priam, qui va fe jetter aux pieds 

, d'Achille pour racheter le corps de fon fils. 
Iris lui en porte Tordre de la p*rt d£ Jupiter. 
Homère fait ici des tableaux admirables dont 
M. de la M. a été peu touché. Il y en a un 
entre autres qui meritoit quelque grâce de ce 
Cenlcur qui doit fe connoître en Poëfie, c'eft 
celui d'Hecube qui s'approchede Priammon-; 
té fur fon char , & qui fe plaçant devant les 
chevaux, lui prefente une coupe d'or pleine 
de vin, & lui dit: Friam, ne partez pas fan* 
avoir fait vos libations à Jupiter -, &-fans avoir 
accompagné de 'Vos vœux les plus ardens ces ef- 
fufions , afin que ce Dieu puijffant benifie votre 
Voyage , & qu'il vêus ramené fain & faufdu mi- 
lieu de vos ennemis. Il me fcmble que cela é- 
toit affez précieux pour devoir être confervé , 
mais M. de la M. n'eft pas bien charmé de 
ces A êtes de Religion , &.il n'a pas trouvé 
que cela fût d'un grand ornement dans fon 
Poème , il les a fupprimez auffi-bi«q que la , 
prière de Priam, prière très belle & très fea- 
ïêt. Il fupprime de même l'envoi de l'aigle 
que Jupiter fait pafoître pour lui confirmer 
fes promelTes. Enfin il fupprime tant de cho~ 
fes excellentes , que ce gçût «n'étonne & 
irfôte la force d'ep parler; je prie le Le&eur * 
dé lire l'Original & la Copie ; il ne fera pas 
moins étonné que moi. * 
Homère peftit Mercure qui fe prépare à al- 
• 1er 
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1er exécuter Tordre de Jupiter , & à conduire 
' ce pere affligé : // prend, dit - il , dans la main 
1 le Caducée avec lequel il ajjoupit les mortels 

quand il veut , £53? les retire de même de leur plus 

profond ajjoupijfement. M. de la M. pour nous 
î faire comprendre comment ce Caducée peut 
! opérer ce double Miracle, Texplique en ces 

termes étrangement Poétiques : 

* // arme aujfî fin bras da divin Caducée, 
Dent la double puijfancf à fin choix exercée , 
[ Telle qu'un bruit fermant » ou que les froids pavots 
Impofe aux yeux mortels, ou ravtt le repos. 

• 

Cette puiffance exercée à Çùk choix , & ce Ca* 
' . ducée qui impofê le repos , ne font nullement 
des exprefïïons Homériques. Mais ce qu'il y 
a de plus plaifant ici , c'eft cette puiffance 
comparée à un bruit perçant pour opérer ce 
* réveil. 

La marche dePriam ; la rencontre de Mer- 
cure; la furprife & la frayeur qu'elle caufe à 
. ce vieillard & à fon héraut ; la converfatioa 
. de ce Dieu avec ce malheureux pere , tout 
cela eft rapporté dans Homère avec tant de-- 
r * grâce & de naturel , qu'on ne peut concevoir 
comment un homme d'efprit comme M. de 
la M. a pu fe refoudre à le palfer. La deferip- 
tion du Camp d'Achille , & en particulier 
celle de fa Tente , meritoient encore qu'un 
Poëte les confervât. 

Voilà Priam dans la tente d'Achille , le 
voilà profterné à fes pieds. Le difeours qu'il 

T fait 

* tag. 172. 
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fait à Achille, l'effet qu'il produit fur ce Hé- 
ros , & la reponfe que ce Héros lui fait, font 
d'une beauté merveilleufe dans Homère; riea 
de plus noble , de plus fenfé , .de plus tou- 
chant. M. de la M. le change à fon ordinai- 
re , & j'ai de la peine à comprendre com- 
ment il a pû en foûtenir la comparaifon. 

Dans le difcours d'Achille il y a des chofes 
précieufes ; cette grande idée des deux ton- 
neaux qui font aux côtez du formidable thrô- 
ne de Jupiter , de ces deux tonneaux inépui- 
fables , remplis des prefens que ce Dieu fait 
aux hommes, dont l'un eft plein de maux & 
l'autre de biens, & dans lefquels il puife éga- 
lement pour ceux qu'il favorife, au lieu qu'il 
ne puife que dans le tonneau funefte pour 
ceux qu'il veut rendre extrêmement malheu- 
reux, refervant pour les Dieux feuls le ton- 
neau pur, le tonneau de délices , cette idée - 
fi grande , fi noble, fi Poétique & fi confor- 
me à celles des Hébreux, M. de la M. la pafTe 
comme une antiquaille indigne de fes regards, 
& à fa place il nous donne ces vers où cette 
idée eft corrompue , 

* Le bonheur efi pour eux , &* la douleur four mus. 
Quelquefois moins cruels dans les ames humaines % 
Ils verfent a la fois les flaifirs & les peines ; 
Mais toujours condamnez, aux de/lins les plus durs* 
Tous nos tiens fin t mêlez, , & tous nos maux font purs. 

C'eft avoir trop mauvaife opinion de nous 
que de nous payer de cette monnoye. 

Tou- 
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Toute la fin de ce Livre eft de même , 
Homère a beau faire de nouveaux efforts pour 
Tendre la fin de fon Poëme encore plus tou- 
chante, s'il eft poffible , que ce que nous a- 
vons vû ; il a beau ajoûter de nouveaux traits 
au caraàere d'Achille ; il a beau faire des 
peintures très vives & très naturelles, M. de 
la M. a juré de tout corrompre, & il le fait. 

Priam arrive à Troye avec le corps de fou 
fils; on defcend ce corps du Chariot , on le 
met au milieu de la Cour fur un lit magnifi- 
que , & on l'environne de pleureurs & de 
pleureufes qui entonnent des chants lugubres 
que le Peuple répète après eux avec de grands 
gemiflemens. M. de la M. nous peint cela 
avec des traits Chrétiens ; on croit voir ua 
enterrement à fa ParoifTe : 

On expofe d'Hcftor la dépoail/e ceteire > 

Plaifante exprefîion , la dépouille célèbre d'Hec- 
tor, pour dire le corps d'He&or. 

Rangez, autour de lui les Sacrificateurs > 

M dotent leurs triftes chants aux crié des fpeéiateurt* 

N'eft-ce pas une heureufe imagination d'avoir 
transformé ces pleureurs & ces pleureufes en 
Prêtres qui chantent autour du corps. 

Homère finit ce Livre par les regrets &par 
les lamentations qu'il fait faire fur le corps 
d'Hedfcor, d'abord par Andromaque, enfuite 
par Hecube, & enfin par Hélène. On auroit 
crû que les plaintes que ce Poète a déjà mi- 
fes dans la bouche de Priam , d'Hecube & 

T 2 d'An- 
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.d'Andromaque au XX I L Lîvre l'auroient c- 
puifé , mais il revient ici avec de nouvelles 
forces. Le difcours qu'il donne à Androma- 
que eft d'une très grande beauté , il feroit à 
louhaiterque M. de la M. eût voulu le rendre, 
& prendre l'efprit de ce Poète au lieu de lui 
donner le lien. Après avoir gâté ce difcours, 
il n'a pas fi mal fait de fupprimer celui d'Hé- 
lé -cube & celui d'Helene. 
\ f Voilà ce Pocme qui avant qu'il parût, nous 
j -étoit annoncé comme un Ouvrage qui alloit 
i faire difparoître Homère de nos Cabinets, & 
' qui encore après qu'il a paru a trouvé deux 
ou trois Panegyriftes qui nous ont découvert 
par là le grand goût qu'ils ont pour laPoëfie. 
Et voilà le beau Difcours dont le ton décifif 
avoit impofé à beaucoup de gens peu éclairez 
fur ces matières. Par l'Examen que j'ai fait 
de l'un & de l'autre ,. je croi avoir fuffifam- 
ment tenu tout ce que j'avois promis , qui eft 
i de faire voir que tout le Difcours roule fur de 
i faux principes, que toute fa Critique eft fri- 
vole & faufle , que le Pocme eft une imita- 
tion très vicieufe , & que M. de la M. cil é- 
galement malheureux dans ce qu'il a retran- 
ché, dans ce qu'il a ajoûté , & dans ce qu'il 
a changé. Cela confirme ce que j'avois dit 
dans ma Préface de l'Iliade , & que M. de la 
M. n'a pas voulu entendre, que les Poètes tra- 
duits en versceflent d'être Poètes, & que tout 
homme qui aura bien lû l'Original , & bien 
fenti toute fa beauté & toute fa force , n'o- , 
fera jamais fe hasarder à le mettre en vers. 
En même temps cela achevé la preuve que 

j'ai 
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j'ai voulu donner dans cet Ouvrage , que le 
moyen le plus fûr de former fon goût , c'eft 
d'étudier ces excellens Originaux , & de fe 
les propofer toûjours pour modelle ; & que 
le chemin le plus court & le plus infaillible | 
pour le corrompre, c'eft de les méprifer&de 
les perdre devûë. J'efperequ'ii n'y aurapoint 
de Leâeur qui n'en foit convaincu. Quel- 
qu'un oferoit-il dire que ce.n'eft pas comme 
Homère qu'il faut chanter, & qu'il faut chan* 
ter comme M. de la M. 

Au refte cette Critique n'eft nullement 
pour diminuer dans le Public l'eftime qui eft 
dûë à M. de la M. & qu'il mérité par tant 
d'autres endroits ;. elle n'eft uniquement que 
pour lui infpirer celle qu'il doit à Homère, 
& pour le détromper de la fauffe idée qu'il a 1 
du Poème Grec, dont il n'a connu ni ledef- 
fein, ni la conduite ^ ni les beautex. Nous 
voyons dans Homère que Minerve diflipe 1e 
nuage qui couvroit les yeux de Diomede , ôt 
lui fait diftinguer les hommes & les Dieux. Je 
voudrois que cette Déefle m'eût infpiré une 
partie de fon bon efprit, & qu'elle m'eût don- 
né aflex de force pour difliper celui qui empê- 
che M. de la M. de difeerner ce qui eft d'ua 
homme & ce qui eft d'un Dieu. Je croitois 
rendre un grand fervice au public fi je pouvois . 
éclairer un homme de fon mérite; ceferoiteiii 
quelque forte avoir contribué à tout ce qu'il 
feroit de beau dans la fuite, car il eft bien fûr 
que par le chemin qu'il a pris , il ne fera ja- 
mais un Poëme qui foit digne de lui , & qui 
fafTe honneur à notre fiécle. 11 faut neceffai- 

T 3, rement 
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rement qu'il apprenne à eftimer & à admirer 
ce qu'il a méprifé & condamné jufqu'à cette 
heure. 

Il peut voir fon portrait dans Homère* fous 
le nom de Thamyris, de ce Poète audacieux 
& téméraire, qui ofa fe vanter qu'il nmpor- 
teroit le prix de la Mufîque quand les Mufes 
mêmes , filles du grand Jupiter , viendroient 
chanter &difputer de leur Art contre lui. Ces 
Déefles irritées 3e cette infolence lui firent 
oublier l'art de chanter & de jouer de la Ly- 
re, & le privèrent delà vûë,c'eft-à-dir.e, qu'el- 
les lui ôterent l'efprit de la Poëfie. Voilà 
l'hiftoire de M. de la M. Au lieu de la palier 
comme il a fait, il auroit dû en profiter, c'eft- 
à-dire , la conferver & s'y reconnoître. Il 
faut donc qu'il fafle réparation à ces filles de 
Jupiter qu'il aoffenfées en écrivant contre Ho- 
mère, & en voulant s'élever au deflus de lui ; 
il n'aura pas plûtôt chanté la palinodie qu'el- 
les lui rendront la voix, & qu'elles lui feront 
de nouvelles faveurs qui mettront le comble 
aux premières. 

^ J'ai fait tout ce qui a dépendu de moi pour 
bien défendre Homère contre les infulteS de 
M. de la M. & je croi pouvoir me flatter que 
je l'ai maintenu dans fon ancienne réputation, 
il ne faut pourtant pas encore chanter viâoire, 
nous avons un autre adverfaire bien plus re- 
doutable. Un Géomètre, quel fléau pour la. 
Poëlie qu'un Géomètre! Un Géomètre , dis- 
je, fait imprimer un gros Ouvrage , dont ce- 
lui de M. de la M. n'approche pas. On peut 

dire: 

* Dans U 1 1. Liv. 98., 
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dire de ce dernier Champion au prix de l'au- 
tre , ce que Parmenon dit de Cherea dans l'Eu- 
nuque de Terence, par rapport à Phedria: 

* Hic veroeft' , fui fi occeperit , ludum jocumque 7 
dites 

fuiffe iltum alterum, frétut hujus rabies futdabif* 

Si celui-ci a une fois commencé , tout ce que 
V autre a fait ne faroîtra que jeu au prix des fce- 
nes que donnera ce dernier. En effet ce Géo- 
mètre, qui eft homme d'efprit & démérite, & 
un des membres de la célèbre Académie des- 
Sciences , nous promet deux mille Démon- 
ftrations Géométriques , qui prouvent incon- 
teftablemcnt qu'Hômere eft un fot , & fes 
Poèmes , des Ouvrages monftrueux. Voilà 
une grande promefle; véritablement celui qui 
la fait eft un Auteur très nouveau, & dont le 
nom eft encore inconnu dans les Lettres, 
mais cela n'empêche pas , & le fiécle auto- 
rife de pareils Miracles. Cet inconnu va 
tout d*un coup fe bien faire connoître&aque- 
rir une crande réputation; - Quelle réputatton * • 
plus jufte & plus fûre qu'une- réputation fon- 
dée fur deux mille Démonftrations > Je pré- 
voi que l'intérêt de la Poëlie demanderaque 
M. de la M. & moi réunifiions nos forces 
contre cet ennemi commun ', qui avec ces deux 
mille Démonftrations, comme avec une pha- 1 
lange invincible, menace défaire de grands- 
ravages. Pendant que de fon côté il défen- 
dra ce peu de beautés qu'il a entrevûës (î 

T 4, . obfcu-- 
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obfcurément & au travers de tant de défauts, 
je foûtiendrai de mon mieux celles que toute 
la terre a clairement vues & admirées, & que 
voyent & admirent encore tous ceux qui ont 
la faculté de voir. 



F I N. 



APPROBATION. 

J'Ai lu par l'ordre de Monfeigneur le 
Chancelier , ce Livre intitulé Des Cou* 
fes de la Corruption du Goût ; & j'ai crû 
qu'un Ouvrage, où l'on démêle fi bien les 
Caufes de la Corruption du Goût , fcroit 
très capable de le rétablir. Fait â Paris 
ce 1 5 . <ie Novembre 1 7 1 4. 

Signé Fraguier. 
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Dame Ôc publiée par Mr. Steele. 12. traduit de 
l'Anglois. 

- ; - 1 des Auteurs Ecclefiaftiques de Mr« Du- 
pin tome 15-. 16. 17. 18 & 19. contenant les Au- 
teurs du fciziême & dixfeptiême Siècle. 4. f voL 
1710-171 y 

Xonucu Ephtmeridcs Eucbariftic* fol. Roma? 1700.. 
la Balance de Ja Religion & de la Politique, iz. 1697. 
Buehmani Poëmat* 24. 

JSJondel, Art dejetter les Bombes 4. fig. Paris 1699* 
Hiftoire du Calendrier Romain 12. la Haye 
1684. 

Billets en Vers de Mr. de St. Uflans ia. Paris 1 688» 
Baxter, Voix de Dieu, traduit de l'Anglois* 12, 

Amft. \6é6. 
BeverJand, de fornicatione cavgnda. 8. 
Barihi, Praxis hîedica. 8. 169$. 
Btbli* Hebraïca vander Heogt S. xvol. Amft. 1704^ 
Brevtarium Romanum 24. 4 vol. cum figuris 1702, 

le /^Ompatriote, ou le Caton Anglois par Mr. Ri- 
chard Steele. 12. traduit de l'Anglois. Sous 

preffe, 

Catéchifme ou Inftruftlon dans la Religion Chré- 
tienne par Mr.Oftervald 8.quatriéme Edition.i7i* 

Contes de la Reine de Navarre. 8. 2. vol. fig. la bonne 
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Réponfe à J'hiftoire des Oracles par le P. Balcus 8. 
a. vol. 1710. 

le Volume Second feparé 

Rube Specmtn PbilologU Numifmatico Latin* 4. 1708. 
Reflexions, Sentences & Maximes Morales de Mr. 

de la Rochefoucaulc 12. 1712. 
Rollin. QumtilUni Ltmltationes OrMtorU U, z vol. 
Paiifiis 17 ij. 

■ 

SErmons fur diverfes matières importantes traduirs 
de TAnglois de l'Archevêque Tillotfon par Mr. 
Barkcyrac 8. 4 vol. 1713. 
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le volume cinquième fous prefle. 



du P« Bourdaloiïe Jei'uite 8. S vol. Amft. 
1713- 

fur les Fêtes des Saints 8.2 vol. 1712. 



."Sermons de Mr. Meftrezat iur le Chapitre VIII. de 
l'Epure aux Romains 12. 2 vol. 1702. 

■ de Mr. de la Motte ou le Devoir du Chré- 

tien convalefccnc. 8. 1713. 

» • de Mr. l'Evêquc de St. Afaph avec fa belle 
PrefaceS. «713 

Spanhemii Vindtctd, BiblicA. 4. 

Sherlok, de la Mort & du Jugement dernier , tra- 
duit de PAnglois 8. 2 vol. féconde Edition 1712. 

— — de rimmortalité de Pâme & delà Vie Eter- 
nelle, traduit de PAnglois 8. 1712/ 

Saavedra Symbola Heroico-Pclitica 1 2. fig. ex officina 
Blaviana ï66o. 

Suetontus 24, 

Seneca cum notis Farnahii 24. 

Spanbemii Dubia EvangelU* 4. jvoL Genevae 1700. 
Schola Salerniiana 12. 

le '"pHéatre de l'Amour 8c de la Fortune par Ma- 
A demoilelle Barbier 12. 2 vol. fig. 171$% 

Traité de la Vie Chrétienne traduit de PAnglois du 
D. Scoc 12. 2 vol. 1699. 

■ du Jeu où l'on examine les principales ques- 

tions de Droit & de Morale par Mr. Barbeyrac 8. 
2 vol. 1709. 

m t fur la manière d'écrire les Lettres & fur le 
Cetemoniel par Mr. Grimareft 12. Paris 170p. 

■ de l'Autorité des Rois, contre les Ufurpa- 

tions de la Cour de Rome, par Mr. Talon 8. 1700. 

m d'Origcne contre Celfeou Défenfe dcsC h re- 

tiens contre les Payens 4 1700. 

p. des Excommunications 8c Monitoires par 

Eveil Ion. Nouvelle Edition 1 2. 2 vol. Paris 171t. 

Trai. 
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Traité ou Diétîonaire Univerfcl des Drogues par Mr* 
L'Emery, Nouvelle Edition forr augmentée avec 
des figures 4. 2 vol. Paris 1714. 

les Tours de Maître Gonin 8. 2 vol fîg. 1714- 

Tatiani Oratio ad Gracos 8. Oxoniar 1 700. 

Tacitus 24, 

j a x rOiture embourbée ou le Roman Naturel 12. 

V fig. ^if- 
Voyage de Lucas dans la Grèce . PAfîe Mineure & 

l'Afrique 12 2 vol. fig. 1714- 
, _ de Gautier Schouten dans les Indes 12.x vol. 

fig. 1708. 

Vavajforis ( è Socictate Jefu ) Opéra Omnsatol 1709. 

Voflii Opéra Omnia fol. 6 vol. 1702. 

Vivianus de Locts Solidis Opus Conicum G? Divinath 

Geometrica. fol. fiç. Romx 1 700. 
Vefpert Grontnganê, five C$lloquta de Rehus Sacris 12. 
Varillas, hiftoire de Henri il. & François IL 12. 3 

vol. 169?. 

Vïtringa Hypotypofis biftoru Ecclefiafiiu 8. 1708. 

Vitrtnga de Decem Vms Otiofis 4« 

Vie de St. Noibert Archevêque de Magdebourg. 4. 

1704. 

— du Cardinal Bellarmin 4.1708. 

, de la Reine Elifabeth, par Le» 12. 2 vol fig. 

VofRt hijloria Gentils* five de Idololatri* fol. Ijp2. 

, Ars Rbetorica fol. 1702. 

fUfagcdes Partions, par Senault 12. 1688. 

'Httby tthices Compendium 8 Londini 17 « ?• 
mmmmmmm de Sacrarum Scrifturarum Interpréta- 

£z$tioneS. fub prxlo. 

Aide hiftoire Efpagnole, par Mr. de Scgraisia. 
z vol. Nouvelle Edition 1715. 

rauve chez ledit Pierre Humbert , tous les 
tj$ qui s'impriment en cePaïs & un aflbr- 

general des meilleurs Livres, de Paris , 
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